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BIBLTOTHEQ.UE 

F RAISONNÉE 
^ De9 Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Juillet, Août 8c 
I Septembre 1730. 

■ I ■ ■ ■ ■ . ■ . I 

ARTICLE I. 

FjtANCisci Baconi ifr Vcnitamio, Pi* 
ce Comitis S Albani , l^f Smmmi Anglias 
CoHceliarii^ OPERA ÔMMIA, ftpum f^ù* 
Imminibus dijlitiéla. Kova baie EStioMt at* 
€ei$mt Opafcula Hiflorico Politica, tx Am* 
glicQ nnftr Latimafaâa. 
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Ccft-à-dîrc: 

outES tes Oeuvres deFRAN^oiS 
BacoIi, Seigneur de Férulam^ Vicomte 
de St. Jlbatt , & Grand Chancelier i^An^lt^ 
terre. En fcpt Volumes. Nouvelle Èdî- 
Tom.V. Pert.L A 3 tion , 


4 Bibliothèque de l*Evropb^ 

tîon , à laquelle on a ajouté fes OpufcuUs 
H^oriqf^i iff PoliUifnes , iradttîts depuis 
peu de r Aqgloîs. A Awfierdam ; chez R. 
& J. IVetftehsy & G. Smhh, 1730, l^olu^ .. 
mi I. pagg. ^6^. yoLih pagg.469^F(^/.lI^.'^ 
pagg. joo. /<^^.aV. pagg.<337. if^W. V.pagg. ' 
419. Fo/. VL pagg. 615-. l^oL VII. pagg, 'm 
jido. Saas k^ Ff^ac^s y & ks TiWrx des^l 
Matières. 

■I 

LE nom & les Ouvrages du Chancelî^ Ba- 
con, font (1 connus & (i eftîmet depufs 
long-tems , qu'il eft également fuperflu de 
donner des Extraits étendus de ce« Ôuvfages y 
tels qu'ils le mériieroient^ & avantageux à la ^ 
République dès Lettres, d'en renouvel hr IlJBJ 
E4itîons. Celle qui pùroîc ici, fous lajjatte^ 
de l'année courante, n'ed pas au fond noa- 
velle, comme il parok p^r les. Titres de cha- 
que partie: elle Tel! pourtant en quelque ma- 
nfere, La pi ûpartde^ Pièces, qui compcffant 
ce Recpeîl , avoîent été fouyent imprimées à*^ 
part en Hollande, Sur la fin du Siècle paffé ^ 
feu Mr» W E T s T E I K jugea à propos de les 
joindre en un «corps, afin que chacun pût plus 
airémetit lés avoir toutes. Mais les exem- 
plaires aiant paffé depuis à un (a) autre Li- 
braire, ils ont demçuiré cncfan jufqu'à préfent 
dans un Magafîn , d*oû étant fortis par laven- 
tçf^îtedç (x>iis les Livras, qa},d9 mtmç> quc^ ^ 
çelui-ci, y ^voient €ii comtne en prifon; les m 

Héri- ^ 

. (4) Hufua4tt^ 
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Juillet^ jfoât £5? Septembre, ij^o. 7 

Hérîf îers ai Henri Wttfttin les ont rachetez t It 
redonnent ainfî au Public l'Edition comme 
ÔQavelIe , avec diamant plus de fondement, 
ae , fans réclipfe 11 longue qu'elle a fouf- 
èrt, on auroit pu déjà félon toutes les appa» 
reoces* la remeure effeâivement fous prelle. 
tfl e/1 à craindre , que la rareté , caufde par là , 
des Ouvrages de Bacon ^ d'une forme & d'une 
împreffion comme celle-ci, n'aît fait oublier 
& négliger leur kâure: les Editions {a) d'if/- 
kmagn» & it' Danemark étant auffi mauvaifes, 
qu^commodes. Il n'en faut pas tant pour 
j dégoûter bien des gens des^ Livres, qui corn* 
L inencent à vieillir, quelque bons qu'ils foient; 
wÊix tOQt quand ils traitent de plufieurs maiié* 
Fres, depuis mieux éclaircies& mieux poun?cs« 
Cependant il eft toujours utile de Hreceuxqui 
ont rompu la glace, & principalement quand 
jce font de grands génies , comme étoit airû^^ 
rémeot le fameux Èacon^ Efprit original , pé* 
nérraut, profond, judicieux , nourri par une 
grande leâure, & rompu aux affaires par de 
haots Emplois ; il ne peut qu'occuper agréa- 
blement OL utilement la méditation de ceux 
qui goâtent & qui aiment à lire les bonnes 
choies, quand même on ne trouvcroit pas, 
cotnme on fait, dans fes Ouvrages,, ene infi- 
nité de penfées , de réflexions , de faits eu- 
^'eux, qui auront encore pour bien des gens 
IkoQte la grâce de la nouveauté, jointe avec 
rone grande folidîté. 
! I. Om 

(«) Infêliom 
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L O N a mis i la tête de ce Recueil , le 
Traité De dignitate Çjf augmentis Sctentiarum , 
de la dignité des Sciences , & des moiens de 
. les pouiier plus loin qu'elles n'avoîem encore 
été Cétoic le grand but de nAtre Auteur , 
& auquel il a vifé toute (à vie , foit en tâchant 
lui mîme d*y parvenir) ou en montrant le che-^ 
min aux autres. Il a été, dit Ba Y le («)^ 
t$n de ceux qui connurent le pins doâement Vim*' '^ 
ferfe&hn ok itoit là Philojlophie ; il travaillé 
fortement aux moiens d*y remédier , ^ dmn^ de 
beaux plans de réformation. A peine avoit-il 
feiie ans, que la Bhilofophie d'À R i ST ot E 
commença à lui paroître infipide , comme TAu^ 
teur de fa Vie ^ placée {h) dans un de ces VdH 
lûmes, dît Tavoir appris de fa bouche. Non 
qu'il méprîfât Ariftote\ il lui donnoit,au con- 
traire, en toute occafion, de grandes louan- 
ges : mais il trouvoit que cet ancien Phîlofo- 
phe n'avoft pas pris la bonne voie; que fa Phi- 
lofophîe n'étoît propre qu'à enfeigncr Tart de 
pointiller & de diiputer» & qu'elle ne fervoit 
presque de rien à produire des Ouvrages utiles 
a la Vie Humaine. Du relie nôtre Auteur ne 
fe borna point à la Phikfophie, Il fit pailèr en 
revue tontes les Sciences, tous les Arts Libe^ 
raux. H examina avec foin leur nature , & 
leurs ufages. Il en fit des divîiions , & des 
Ibbdivifions , fort étendues. 11 chercha, fui^ 
chaqtie partie, ce qui y manquoit, & ce qu'i|| 
faudrQÎx faire pour y fuppléer. 

Il 

(4) D»7?. H/^, à' Critt'^. l rArticlc Bae§nm 
Ik) Dans le VI. aa commeiiccxnçxxt. 


Juiîkt^ ^Aott ta Septmhe. vjy^. p 

Il commence le Traité , dont nous venons 
de donner le titre , par une {d) forte apologie 
des Lettres & des Sciences, contre ceux qui,- 
par divers motifs ou divers préjujgez, les mé- 

{rifèat, comme inutiles, ou même nuifibles. 
I répond fur tout aux Objeâions tirées des 
reproches qu'on Ait à ceux qui les cultivent: 
& fins nier les vrais défauts , $*at|tacfaant an 
contraire à en convaincre , & à en corriger 
' ceux qui en font entachez; il juflifie ou ex<* 
cufe lesL Gens-de-Lettres , autant qu'il peut^ 
; ftir <re qu'on leur impute à faux , ou qu'on 
exaggére. 
Iirédait {V) toute la DoSrint Humaine à 
L^rois chefs généraux, VHiftoire^ la Poëjîe^ & 
Plia Pbilofoplne^ félon les trois Facultei de l'A- 
r me y où chacune de ces parties a fon fiégé, la 
Mémahe^ V Imagination ^ & la Raifin. Quel- 
que différence quMl reconnoifle , à divers é^ 
5ards, entre la Théologie^ & les Sciences onXts 
éetfres Hnmainer^ il croit, qu'elle peut néan^ 
moins être divifée de même, entant qufelle 
€ft compofëe de VHiftoite Sainui des Paraèo*^ 
ies^ qui font une elpéce de Poëfie Divine ; ft 
ies Pr/ceptes & des Doj^w^x, comme d'une 
forte de Pbilofbphie (c) (fout la fource eft in«- 
tariflàble. Les Prapèeùes^ qui femblent rmxh 
«quer iCT\ y entrent néanmoins ,* comme une 
-^fpicc d^Hiftûire ; yaîant, dit l'Auteur, cette 
ditférence entîe VUiftaire Divinç , & VHiftwe 

(a) Lib. T. pag, 4 , ér fi^f» (*1 Lîb. II. Cap. i. 
(c) Tam^f$am fertnni qu'adam PhiUfo^a^ 

A y 
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Humaine^ qire la narration de la première p^ut 
wffi bien précéder Vérétg^mmi , q«e k fai^ 
vre. . 

ljI£fioife{d) eft on NatMreUe^ ou Civile i 

& Ibus oelle-ei on comprend VHiftoirt Etde-^ 

fiaftique , & Vlhfioire LiniraÀre. \2Hiftêifû 

Natmélki & vH^oin CsT^i le ^ ont chacune nn 

grand nombre de branches, que Toa détaille. 

lia JPêéfiey qui, comme VlmagitMinUy d'où 
elle part ^ fe donne ordinairement carrière, & 
fe pormet de tout feindre, eii on (^) Nsrrati* 
ve^ on Ùranusàque i on PwréH>liatu%' Nôtre 
Auteur avoit une très-grande idée de )a der*^ 
liiéré forte ,. c6mme il paroîtra par ce que 
nous dirons d'un de feg Traités particnliers. ^ .^ 

La Phikfùpbie éft le chef général, qui on« ? 
Tte à nôtre Auteur le plus vâle champ de dî- 
Vifions, & de fabdiviiions. (^) Nous nous 
contenterons de dire , que tout roule for la 
Divinité^ XzNaiterey & VHtimn$e^ comme les 
trois grands objets de cette Scfence. On y 
joint une Science unirerfèlle, & qui eft la mè- 
re de toutes tes autres, à caufe deqnoi onl'ap*- 
pelle Première Phikfùpbie'^ c'eft une vafie Mir 
taph)fiqtie^ qui renferme les Principes ou les 
Axiomes généraux , fur Jeiqâels toutes les au* 
très Sciences font fondées. 

En traitant de la Politique^ T Auteur metam 
rang des Defiderata , des Sciences qui mat^ 
quoient alors , celle de la Juftite UmverfiUe^ â 


ou 


(4) ibU. Cap. II, ér feqq.' {h) Aid. Caj^. XIII. 
(f) Libb. lU-VilI. 
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JniUet^ Ao&t & Septemjkrt. 17)0. tt 

m des Sotarees du Drêit , & de YUtHHé PMh 
fue. Il donne là-deilbs, (4) en AphonTines, 
qadqae échantillon d^une elpcce dtDigefledH 
Drm Publie^ qu'il méditoit. Ce qu'il dit ici, 
& en d'antres endroits de fes Ouvrages, peat 
avcnr donné à l'IIIudre Grotsus la pré« 
miâ-e idée dn defièin qu'il conçut , & qu'il 
exécuta enfuite avec tant de fuccès , dans fan 
TVâité Dm Drâh de la Guerre (sf de la Paix* 
comme on l'a reniarqué it y a long-tems. 

Quand nôtre Auteur eft arrivé à la TTfMâgie 
Révélée^ qui devoit faire le dernier point de 
fon Ouvrîçe, {b) il s'excuiè tie s'y étendre, 
comme il avoir fait fur tout le refte; &ilpro- 
^met feulement quelque peA de réflexions, r^^f- 
me autant de vœux qu^il fait ; d^ autant plus , 
ajoûte-t-il, que^ dans le Cùrps de la T'heohj^ie 
il «'y a pùint de Pais , ni de Quartier , entière- 
ment defert ou inculte : tant les Hommes ont 
Aé foignemx d^y femer ^ ou de hm grain ^ ou de 
Pyvraie. Rapportons ce qu'il dit (<• ) des Ârti^ 
rfes Fondamentaux de la Religion. ,, H impor- 
^ te beaucoup, pour la Paix de VÈglife jd^cT" 
^ pHquer bien & clairem^ent , comment les 
„ Cbr/freus peuTent entretenir la conf/dera* 
„ ts99t que Nôtre Sauveur leur prefcrit,en ces 
^ deux maximes, qui femblent un peu diffici- 
^ les à accorder: l'une pone, Qui u^eji point 

avee 
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(4} fag.^ip» & fi^i» Ceci fc troinre encore dans les 

Sermmtes fiieles ^ pag. 279, & fe^j. 
(t) Lib". IX. Cap. 1. pap. jçr. 
{c) Jh'd, pag. 557. Vpiee auffi les SmroncsfidfUhKnic^ IXL 
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„ azec0ous^ eji contre nous \ l'autre , Quin*efl 
„ foint contre mus , eft avec nous. De là il 
„ paroît évidemment, qu'il y a des Articles ^ 
„ auxquels ceux qui ne foufcrivent point, doî* 
„ vent dès-lors être regardez comme étant 
„ hors de la confédération ; & d'autres fur les* 
9, quels on peut n'être pas de même opinion, 
„ fans être pour cela exclus de la confédéra^^ 
9, tion. Car on établît pour liens de laCom» 
,, mynion Chrétienne, Une feule Foi ^ un feul 
„ Batime &c, & non pas , un f^l Rite , une 
Y, feule Opinion, Nous voions auffi, que la 
„ Tunique de Nôtre Seigneur étoît fans coa-^ 
,, tûrej au lieu que la Robe de VEgUfe eft de 
^, dîverfes couleuff. Il fiiut feparer la paille^ 
„ du Froment; niaîs on ne doit pas arracher" 
jj tout aoflî-tôt l'yvraie d'un Champ. Lors- 
jy que Motfe eût rencontré vin Egyptien aux 
„ prifes avçc un Ifraèlite^ il ne dit point aux 
,, deux Combattans : Pourquoi vous battez^ 
„ vQus^. mais il tira d'abord l'on Epée, A en 
„ tua VEgyptien. Au lieu que, quand il vît 
,, deux Ijraèlites , qui en étofent venus aux 
„ mains , quoi qu'il ne fût pas poffible quç 
„ tous deux euHent raifon , H ne laiflà pas de 
,, leur parler ainfi : Vous êtes Fn/res ^pourquoi 
„ vous battcz'vous'i Quand je penlè à tout ce- 
„ la , il me femble au'il fcroit très- important 
„ & très utile,' de déterminer, quelles font, 
„ & jufqu'où s'étendent , les chofes qui re- 
,, tranchent les Hommes entièrement du Corps 
„ de TEglife, & qui les banniflènt delaCom- 
„ munion des Fidèles, Si quelçun s'imagipc, 

>i que 


^ '1f\il<t II ■ y - ^ - ^->r - 


yuHlefj Joût ta Septembre. 1750. rj 

^ que cela eft fait ii y a loDg-tems, qu'il exa- 
„ mine bien fi on l*a fait fincéremenc & avec 
,, modération. Il eft cependant fort vraîfem- 
j^ blable , que qui voudroit parler dé Patx^ 
,» recevfôit la même répoiife que J^bm fit aa 
9, Meilager, qui lui demandoit, Tat-ilpâix^ 

^ me fui. Ce que la plâpart dés gens aîinenr, 
M c*eft îe Parti , dont ils font , & non la 

„ Pmx •»; 

II. Le Traité fuivant, qui eft le premier 
du II. Volome, a pour titre Navum Organmm 
Scientiarum. C'eft une allufion & une oppo* 
fition mariifeftc i YOrganum d'A it i s T o t E , 
fous lequel on renferme tous les Traitez de 
Logique de ce Philofophe, parce qu'il appeU 
loît la Logique , *b^>aiMv #^«»«v , Vlnllrnment 
des Inftrumens\ d'où vient qu'à Leipjig , com- 
me le remarque {a) Mr. Fabrjcius, les 
Profeflcurs de Logique s'appellent Profejfores 
Organi. Mais cette efpéce de Logique de nô- 
tre Auteur, eft bien différente de celle de l'an- 
cien Phîlofophe, & i l'éMrd du but^ où elle 
tend, & pour la nature & V ordre des Dimon^ 
fir4^ions , & pour V /tendue de [es recherches. 
Car , pour ne parler que du dernier point , 
VAutcur veut qu'elle connoifle & décide de la 
folidité ou de l'incertitude des Principes de 
toutes les autres Sciences. Ce Traité ne con- 
tient que l'ébauche d'une fi vafie Logique, ré- 
duite en jfpèorifmesj dont quelques-uns font 

afifez 
(à) SilifHéet. Crée. Tom. U. pag. 1x7, 
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aflez longs : & îl roule tout , comme on l*ex^ 
plique, fur la manière de bien juger ^ four in-^ 
ierpreter la Nature ^ en écartant i'Opînîon & 
les Préjugez , que Ton appelle Anticipations , 
ou Idoles^ {a) & recherchant avec foin, par 
des expériences en auffi grand nombre qu*on 
en peut avoir, tout ce qu'il y a dans les cho* 
fes mêmes; ce que nôtre Auteur qualifie Je 
Ré^ne de V Homme, L'Auteur donnoit a ce 
Nouvel Inftrument ^ le premier rang {b) entre 
fes Ouvrages. 11 y avoit travaiUéplufieursan* 
nées, avec beaucoup d'application, & on eo 
trouva , parmi iès papiers , une douzaine de 
Copies , qu'il retouchoît d'annce en année. 
C'ell auffi U féconde Partie du Plan général 
qu'il avoit fait pour {c) la grande reformatîon 
àts Sciences. Le Traité précèdent De Digni^ 
taie isf Augrétentis Scientiarum en fait la Pr/» 
miére Partie, Les autres, dont il donne une 
idée générale au commencement du Novum 
Organum^ font 3^ Les Phimme'nes de VUni^ 
vers^oyy une Hiftoire Naturelle & Expérîmen- 
taie, pour fervir de fondement à la Phîlofo- 
phîe. 4. L^ Echelle de r Entendement^ c'eft-à- 
dire, l'application des régies & des préceptes 
du Nouvel Organe à un- certain nombre d'E- 
xemples choîds^de différente llirte,&des plus 
conddérables ; pour montrer la manière de 
chercher & de découvrir la Vérité, lélon la 

nou- 

(4) Voîc« la Lof:f^éte de Mr.rf* Cronfax., Part. IL Chapi 
VI. f>ag. 266, &'fêtiv. de la 3. Edit. 
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nouvel k raéthode» de même que les Matbé" 
mttctens le font par des Figures, . f . Des {a) 
Tables d'atsenit^ qui contiennent ce qui n'eft 
pas encore démontré par ces régies & ces pré-* 
ceptes , mais fondé Paiement fur la manière 
dont oii s'jr prend communément pour cher- 
cher & découvrir la Vérité. 6. £nfin, lé Corps 
même de la PbilofophU^ que l'on appelle /r- 
(onde^ pour la difiinguer de la Première Philo* 
fophie , dont it a été fait mention ci-deiTus ; &. 
que Ton qualifie aoffi Scienct aÛive. L'Au- 
teur ne fe flattoit pas de pouvoir porter cette 
dernière Partie à fa perfeâton. (h) CeUefi^ 
dit-il f am diffus de nos farces ^ de nos efpéran^ 
ces. Nous eu dùuuerous^ à ce que nous ejferous^ 
quelques eommeueemeus qui ne feront pas à iff/« 
frifer : le Genre Humain fera peut être affea^ 
heureux^ pour finir le refïe^ à^une manière que 
les Hommes , en Vitat où font aujourd'hui let 
chofes tsf tes Efpriis y ,ont de lafeine à eompreu* 
dre OH à pouffer jufotC où il eft poffible. Plein dc 
ces grandes & valtes idées , qui font efperet 
une connoiflànce infiniment plus grande des 
marques du Créateur , imprimées dans lès Ou* 
vrages ; nôtre Auteur lui adrefle ici une Prière 
éjaculatoire. 

. il y a, dans lel(. Volume , un autre Traî» 
iiy mais beaucoup plus court, ^e/ Vents t donc 
on donne V0ftoire Naturelle Ç«f Exièrimfu-^ 
taie y comme les prémices de la IIL rartie 4ii 

Pitti 

(*j Pag. 17. 
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Plan' général. Il femble qu'en publiant ce Traî» 
té, PAuteur eût refolo de continuer i en don-^ 
ner de femblables dans certains tems fixes: car 
à la fin on voit une petite Introduâion i qua-^ 
tre autres, qui dévoient fuivre, dans Telpace 
de cinq mois, favoir, VHtJiotre de la Denfi» 
té , y de la Rareté \ PHifioire de la Pefanteur^ 
(sf de la Légèreté; rHiftoire de la Sympathie, 
fef de y* Antipathie des cbofesil^Ht/lotreduSouf* 
fre, du Mercure, Çff du Sel. 

in. Dans UULFolume^ an trouve d'a- 
bord VHffloire de la Fie Î5? de la Mort ; aqtre 
partie de l'Hiftoire de la Phîlofophie Naturelle 
& Expérimentale. Et par la Fie ou la Mort^ 
en entend la <]urée ou la deftruâion, tant des 
Corps Inanimez^ & des Végétaux ^ que des /f- 
nimaux , & de Y Homme en particulier. 

Suit un Recueil de petites Pièces détachées, 
intitulé^ Ecrip fur la Phiiofophie Naturelle £2? 
Ûniverfelle , & publié fur les Manufcrits de 
TAuteur, long-tems id) après fa mort, par 
IsAAC Gruter. Voici dequoî îl eft corn* 

5ofé. I. Cogitata iff vifa^ de luterPretatione 
latùra , Jive de Inventione Rerstm Çjr Operum^ 
Ce font des penfées,quc T Auteur apparemment 
jettoît fur le papier, à mefure quelles lui ve- 
noient dans Tefprit, pour en faire ufage dans 
quelque Ouvrage en torme. A la tête decha*- 
que morceau , on voit ces mots , F r a n ci s^ 
C U s B A C o N U S ^r cogstavit : Ou , Cogita^ 
vit is? illud Se. On y a joint un examen (O 
de ces penfées , fait en forme de Lettre à 

l'Au- 

(s) En x^ij. (k) Pag, 4^9 & frh. 


f 
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rAuteur, par Thomas Boblc v, & tra- 
duit en Latra par rEditcnr. 

2. Defcripth Globi IntelUSualis. Ce Traîté 
fe rapporte à la PiyftjMe jlJhoHomsque , &rott* 
le for l'Hfftoîrc des Corps Céleûts. 

4. De Flnxn £5* Refluxu maris. L* Auteur 
. propofe ici les queflions & les faits , fur Tes- 
quels on doit s'édaircir, ponr ticher de dé« 
couvrir la caufe du Flux & Reflux de la Mer, 
<)ue Ton rapporte ordinairement, dit- il, i la 
Lune^ fur de légères cdnjeâures, à caufe de 
<)uelque accord ae ce mouvement avec celui 
de la Lune. 

y. De Prhâipih atifUe Origmibusy ficundum 
Fabulas Cupîdînîs ^ Cœlî , Jive P a r m £ n i- 
t>\S^ TelESII, ^ praeipnè Demo* 
CRITI Philofophia, traâata in Fabula. Dtt 
tems de nâtre Auteur, on ne favoit pas enco-* 
te ce que les Savans ont depuis reconnu & 
prouvé fortement , que la plupart des ancien^ 
nés Fabks n'étoient autre chofe, que rHifioi- 
te àcs plus anciens tems , corrompue & déâ^- 
gurée par la Tradition ; & que ce n« fut qu'a- 
près coup, que les Phîlofophcs, aiam apper- 
çu le ridicule de ces Fables, fur tout de celles 
qui fè rapportoient à la Religion » voulurent y 
trouver de grandi? myftéres de Phyfique, ou 
de Morale, ou de Politique, à force d'Allé- 
gories qu'ails înventoîent. Nôtre Auteur adop- 
ta entièrement cette dernière méthode d'expli- 
quer les Fables , dans la haute idée qu^'l avoit 
de îa Sagejfe des Anciens^ comme le montre le 
titre d'un des Traitez fuivans. C'eft pourquoi, 

Tom.r^ P^rtJ. B da* 


^ 4ahs celuî-d, il s'efforce de faire voir, com- 

ment ce que les plus anciens Mythologîftesdî- 
lent de Cnptdon , ou de V Amour , & du Dieu 
Çœlus^ renferme la DoSrine de Parme'ni- 
DE, anèien Philoiçphe Grec, fuîvi par Te'- 
< Le'sius, Périparélicîen Moderne, & fur 

I tout celle de De^mocrite, touchant les 

Principes des Chofes Naturelles^ &, les Oti^ 
gines du Monde. 

. 6, Impetsis Philofophici. L'Editeur, a raflem- 
blé fous ce nom , dii^ petites Pièces , qui , quoi 
que détachées, ont quelque rapport les unes 
avec les autres. L'Auteur appelloît ^infi ces 
fbrtes de produôions.; . conFune l'Editeur die 
l'avoir appris de lui- même en converfation. Cel* 
I^sci r^ardent queiques-ûnes des parties du 
plan général de refor matiôn. , 
. IV, IdE QuiUnémt! t^otume ^ qui eft le plus 
gros, cotifilie en un Traité fort étendu, &uu 
petit Ouvrage imparfait. 

Le Premier â, pour titre, Sylva Syharura^ 
five Hijioria Naturalis. C'eft un Recueil in-« 
dîgeiie, comme {a) l'Auteur même le recon- 
noiflbit , d'Expériences Phyfiques de toutes 
fortes , ^& jfur toute forte dc.fujets. Il l'avoit 
çompofé & publié en Angloîs. Jaques 
è R u T E R ^ Fréïe d'IsAAC^dont nous avons 
parlé cî-deflus, le traduifît & le fit imprimer 
aiTeï à la hâte. Etant veau â mourir, il laif^ 
ÛL un exemplaire, où ilavoit fait bien des cor* 
reâîons. Son Frère, fur ces oorreâions, & 

cel- 
(4) Frs»fat, W. TtdL-wUy, 
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celles qu'il y ajouta de (on chef^ en donna u« 
ne féconde Edition, qui e(t celle qu'on troU"» 
ve ici , imprimée chex les Elzévirs, 

L'Oa?rage imparfait e(l intitulé^ La nou^ 
velle Atlantide • C'eft un Voiage fflft>uieux / 
comme le titre le donne d'abord à entendre» 
Il a quelque rapport avec THiftoire Naturelle , 
eo vue de laquelle l'Auteur s'dcoit diverti à 
cette compofition ingénieufe: maïs prevoiant 
qae l'Ouvrage le meneroit trop loin« &ledé-> 
toarneroic de l'exécution de fes autres projets 
plus importans , il l'abandonna. 

V. On trouve dans le Cinquième Voltane^ 
A'Bftoire ^'Henri VIL Roi d' Angleterre , 
que l'Auteur avoft d'abord publiée en Angleis^ 
& qu'il traduiiit depuis ep llatin. On ne peut 
douter qu'un homme d'une £\ graiide leâure, 
& Chancelier à^ Angleterre , ne fût très-verfé 
daas l'Hiftôire de fon pais ; & très- capable de 
faivre les reflexions profondes qu'il avoir fai- 
tes far la manière d'écrire l'Hiftoîre en géné- 
ral. Mais Mr. de R a p i n (^ ) foûtient , 
qa'âiant écrit cette Hiftoire particulière dans 
le tems qu'il n'avoit d'autre reiTource pour vi- 
vre, qu'une penfion du Roi Jaques L il 
n*a pas certainement donné le caraâirt qui eon^^ 
vient k Henri VII. Bifaieul de ce Prince ^ & 
quW Pa fais regarder fans fondement , eomme 
un modèle de Sagejfe 0» de Vertu. Cela n'em- 
péche paS) qu on ce puirïe d'ailleurs lire avec 
fruit & avec plaifir cette Hiûoixe. Il y a une 

chofe 

(«) Hifi, (CUnjltt. Tom. VII. paj. i^j^ \%k 

B X 


^ Bibliothèque dé L*Euiioi^y 

chofe remarquable, & qui mérite d*être îmît^e 
par tons les Htftoriens qui font dans le même 
cas, c'eft queVAuteur a mis à la fin une Ta- 
ble , où il explique les termes & les ufàges 
particuliers à la Nation Angloife. 

Un autre Traité, qui achève ce Volume, 
cft celui De la Sag/ffe des Anciens. On ne dé- 
vîncroîl pas, que cette Sagejfe des Anciens^ cft 
celle que rÂuteur trouvoit dans les Fables dix 
Paganifine. Il reconnoît , que plufieurs, & 
dès long-tems, pour donner du relief à leurs 
opinions & à leurs inventions, ont vou^u les 
faire paifer pour enveloppées dans les Fables 
des Poètes j qui les rendoient aînfi d*ane anti- 
quité refpeôable. Citrysippe y trouvoit 
la Philofophîe Stok'tenne \ & plus foltement 
encore, les Chymiftes prétendant, que les m/-- 
tamorphofes des Corps , racontées par les Poè- 
tes, font un emblème de leurs ^Expériences 
faites par le moien du Fourneau. Nôtre Au- 
teur favoit tout cela,il reconnoiilbit) dit-il, tous 
les égaremens où Ton s*étoit précipité , poufr 
avoir donné carrière à fun imagination , & à 
la manie de tout allégorizef. Mais il regar- 
doit cela, comme de fîmples abus, & des ex- 
cès, qui ne dévoient pas faire rejetter abfola- 
ment Tufage des Allégories. Il tâche de le 
prouver, & il conclut, {a) que la Sageffe de 
ces anciens Siècles a été oh grande , ou heureufe: 
Grande y fi c^ejï de propos délibéré au* on a inven^ 
té les Figures , oh les Types ^ fous tefquels l'Allé* 
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jprie eft cachée : Heureufe ^fi^ en penfant à. an" 
trt cbofe , op a fiurni matière , & donné ocea^ 
h» à des Spéculaihns fi belles & fi nobles. Nô- 
tre Auteur voulut donc cffaîcr, s'il feroit lut 
même plus heureux à trouver Tdoigme, que 
ceux qui, avant lui, comme il le reconnoîf- 
foit, y avoîeot mal réuffi. Il en fera toujours 
de même apparemment, des derniers qui s*at-^ 
tacheront à l'étude des Allégories ; chacun fe 
flattera de découvrir quelque chofe de meil- 
leor,. & la fécondité inépuifkble 4e Tlmagina* 
tion, ne demeurera jamais courte. Quoi qu'il 
en foft , comme , d'un côté , les admirateurs & 
les amateurs de TAllégorie, feront ravis de fe. 
prévaloir de Tautorité d'un auiS grand génie, 
^^t Bacon-, de l'autre, ceux mêmes qui font 
daos de tout autres idées , ne laifferont pas de 
fe divertir à confiderer le tour ingénieux que 
rAuteur donne à fes Explications, & de lire 
nilme avec fruit les chofes bonnes 2( folides , 
Recela lui don ne occasion de débiter; félon ce 
^nedit TAuteur lui-même, fe défiant peut-être 
DO peu de la Iblidité de fes découvertes : (/) Oh. 
nm écktrcirons P Antiquité ^on les chofes mern^s. 

yi. y oiçi maintenant un autre Ouvrage,. 
<lQi) plus que les pri^cedens, fera aujourd'hui 
do goflt de la plupart des Leâeurs , plus à 
leur portée, & de plus d'ulàge p<)ur eux:SER« 
MONES fideksj .Eibici^ Politicij Oeconomtçi^ 
five hurhr^ rerkm* Accednnt , F0ber fortUT 
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na , Cohres boni isf malt &c. Ce font des DîC- 
cours, plus ou moins étendus , fur diverfcs 
xn^ixir^^ At Morale y à* Economie^ & die Politi^ 
que. Il y a en tout cela une infinité de pen- 
fées & de réflexions fines , ou neuves , ou tour*, 
nées d'une façon origîna'le , ibuvent éclaircîes 
ou égalées par des traits d'Hiftoire, & de beaux 
Paffagcs d'Auteurs , Anciens ou Modernes» 
Dans un Article, intitulé, Confeth fur les af^ 
f aires de la Vie y T Auteur donne une cfpécede 
Commentaîr» fur plufieurs Sentences de S a- 
tOMON. Comme ces expUcatiotis ne font 
pas longues, nous allons en rapporter deux 
exemples. 

L E Jujit a compajfion de Pâme ie fa Bête « 
mais les compafJUns dés Méchants font cruelles. 
Cette Sentence eft tirée du Livre des Pro- 
verbes, Chap. XII. f.xo. Car, félon Tu- 
£igè de Ibn tetns, TAuteur ni Ici, ni ailleurs , 
nHndique pas même le Livre des Auteurs, Sa- 
crez ou Fwfenes , qu'il cite. Voici fon Corn- 
mentaire ibr le Palfage, {a) dont je viens de 
marquer Tendroft* 

„ La Nature même amis dans le cœur des 
,y Hommes la Compafj^Qu , pafGon noble & ex* 
„ ceUeme, qui s'étend iufqu'aux Bêtes Bru-* 
„ tes» que DiEU a fonmlfes à Temptre des 
„ Hommes. Ainii ces fentimens de Compaf* 
„ don envers les Bêtes, ont quelque rapport 
,, analogique avec ceux d'un T'rince envers fey 
,> Sujets. Il eft même très-certain , que, plus 

Il on 
(<•) Pag. *ji, 25i. 
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9, on a l'Ame noble» & plus on compatit aux 
„ maux de plus d'Etres qui les fouflTrent. Les 
f, Ames baffes & d'une étroite capacité, croient 
n qne des chofes de cette nature leur doivent 
91 être indîfKrentes : mais les Ames grandes , 
y, qui font une partie plus noble de l'Univers, 
i) font fenfibles à la relation qu'elles ont avec 
t, tootes les autres Parties de ce Tout. G'eft 
M pourquoi nous voions, que, fous le Vteux 
f) Te^ament , il y avoît bien des Loix , qui 
rt n'étoient pas tant C/remomellcs.f que des 
n PrfyepUs^eCompaJ/lost:tç\\e qu'étoii C<î) cel- 
)i le qoi défendoit de mmtger la Cb4'ir desÂnh 
M maux av4c leur S^ttfi & autres femblables. 
») La Seôe des Effïens^ & celle des Pytha^O" 
)i riciens^ s'abftenoient auffi de mmger aucu- 
M ne forte d'Animaux que çç fût. Et c'eft 
t, encore aujourd'hui un'ufage inviolable de 
)) quelques Peuples fuperftitieu^ de l'Empire 
)i du MogoL Les Turcs munies , quoi que 
)» Nation cruelle & ftnguînairc, tant d'orîgi- 
fi ne, que par în(Htutîon,font néar^moinçTau* 
it mône aux Bêtes ; & ne pernuettent pas qu'on 
n les maltraite & qç'on les tourmente. Mais, 
9) de peur que ce que nous venons de dire ne 
)) fenvble établir une Compafiion fans borD.es, 
)i Salomon ajoute fagerrient, Que les Ç^nt* 
„ pajfions des m^cljansfçnt cruelles. Cela arrive, 
), quand on épargne des Scélérats & des Cri- 
11 minels, qui doivent <Cre frappez du Glaive 

(«) Voiez 1« Commeatalie de Ht. It Citrc fw i?rn/- 
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„ de la 3u(\îçc. Cptte forte de Compaflion éft 
^y plu$ cruelle, <^ue la Cruauté même» Car 
„ la Cruauté s^exerce envers quelcun eqparti«^ 
31, culier; au lieu quf, d^nslç cas dont il s*a* 
,, git / la Cpmpa(Iio|i , par rimpunité qu'elle 
,, accorde, arme & lâche une À^piée de Cri- 
,, mînels contre des Hompies innocens. 

N E fois pas trop jujle , ni plu^s fage fu*il ne 
faut, PQurqmi ferotS'tu (a) emporte tout Sun 
^oup\ Cette Sentence eft dans leLivrede TEc- 
ç L e' $ I A s T^ , Chap. VH. i. i6. 

f^ Explication. ^^ Il y a des temsy dît (0 
,, Tacite, où hs grandes f^ertus font infi/ûi" 
^ VfUement funefies à cçhx qui lespojpdent, Ce- 
,, là arrive aux perfonnes diilingttées par leur 
„ Probité & leur Juftîce, tantôt tout d'uri 
,, coup, tantôt de manière qu'elles Tout pré- 
^ vu dès long-tems* Que fi, avec cola, el- 
^ les opt dç la Prudence, ç*eft-à-dîre, iS elles 
^ fon^ fur leurs, gardes, & qu'elles veillent 
,, avec foin à leur propre çonfervâtion j tout 
j, cç qu^ellès gagnei^t par.là,c'eft que leur ruî- 
,, ne vient à IMmprovilte , par les fourdes tra- 
,, mes de leurs Epnemis , qui cherchent à év{- 
j,, ter ^*u^ rwie, ^.j^ Içs per4rc e^i Içs fur- 

n Pre- 

(d) On traduit diYeifçmeBt l£$ mots <i« rQziginai. 
Voiez les Inteipiëtes , fuz le paiTagc même. 

(c) i¥«r.9r ttmpêTAy in qmbty nM^» viftntti^f etrtiffitmp^ 
ejf exitium. Mais Taâtt^ dans l'endioic que nôtre Au« 
unt a fans cloute eu en vue , fait . feulement l'applics^-- 
^0» 4e U penfée ai» t«ms dont il parle ; & 0b pirttfft 
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f, prenant au dépourvu. Pour %e trop . dont 
r, parle la Sentence proverbiale , dont il s*a- 
9, git, comme ce font des paroles, nori d*un 
» C^) Pë'ria.mdr£ , mais de Salo- 
,, uoHj qni rapporte bien fouvent ce quMl 
^ y a de mauvais dans la Vie des Hommes, 
^ mais qui ne le commande jamais : il faut 
,, entendre le mot, non de la Fertu même, où 
„ ii n'y a jamais rien de trop; mais d'une af? 
„ feâation & d'une odentation vaine ftodieû"? 
„ ie de Vertu. T ac it b donne à entendre 
„ quelque chofè de femblable, en regardant 
9, comme une efpéce de miracle, que L^^/- 
yy dus y quoi.quMl n'eût jamais opiné dans le 
„ Sénat avec une adulation ferrile pour le 
„ Prince, fe f&t néanmoins maititenu lâin & 
„ iàuf dans des tems fort ficheuz ://»!« v/^«/, 
„ dit-il, da»s l^efprify dt douter , fi tout cela 
,, efi 9» effet du D^ftiUy ou s^él d/àead de nous 
„ dejuiive uue route ^ fui tseuue le milieu esH 
,y tre uue Ucèe complaifauee i^ une eontradict 
„ tian ouverte iff inflexible ^ eu évitant égaler 
„ ment le péril ^ le déshonneur. ^ 

L'Auteur, pour le dire en pafTant, crtoi't 
fans doute fouvent de mémoire; & il y en a 
ici un exemple bien clair, dans le dernier pa& 
f^e de Tacite, qu'il rapporte ainfî : Suiit 
çogitatiq^ utrum téecjato regant ur^ an etiamfit 
in noftra. poteftau y eurfum fuemdam tenere, in^ 
ter déforme ohfequium 6f abruptàm contumaciam 
ntedfumy pericuiofim^l i^ indignitate vacuum^ 

Maii 

(tf).<ya d^fe^ S^((s de Gr/ee, 
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Maïs voîcî 1* paroles de rHîftorIcn : {a)JJn^ 
de dàbitare cogor , fato ^ forte nafcends , ut ca* 
fera, ita Prmcipftm inclinatio sn hoty offenfioin 
tlhs\ an fit aïiquidin noflris confiliis^ Mceatque 
inier abruptmn contumaciam ^ <^ déforme ohfg'^ 
qmumy pergere iter ambitione ac periculis va- 
çHum. ,, Cela me fait douter, fi la faveur des 
,, Princes envers les uns & leur haîne pour les 
jy autres, font, comme tout le refte, un ef- 
„ fet du Deftîn & de ce qui préfide à la Nai(^ 
„ lance de chacun ; ou s*il y a là quelque 
,, chofe qui dépende de nâtre conduite , & fî 
9, Ton peut , en tenant le milieu entre une 
,, contradiâion ouverte & inflexible, & une 
,, baflécomplai(ànce> fuivre une route égale* 
,1 ment fûre & éloignée de flatterie. 

Revenons à nôtre ReeueiL II y a encore^ 
dans \t Sixième Volume ^ dîverfès Oeuvres fof-^ 
tbumes de l'Auteur , Pbilofopbiques , Poiiti* 
fues , & TUologiquet^ Le Doâeur G u i L-? 
LAUMK Rawley, Chapelain du Chance* 
lier,& enfuitedu Roi Jaques I. publia ces 
Opufcules , & y joignit la Fie de fon défont 
Maître. On peut juger , que cette Vie eft 
toute fur le ton d*éloge; & peribnne certaine- 
ment n*a mieux mérité, que ce jGrand Hom« 
me, qu'on tirit le rideau fur fes foiblefles Jn- 
ieparables de THunfianité , & qu^on plaignît 
fes malheurs, qui lui firent finir (es jours dans 
une grande pauvreté. Le Chapelain fe conten- 
te de Çb) dire, que Maçon paffii les cinq àtjp-- 

niéres 
{é) .AttfuU. Lib. lY. Caf. ao. (0 la Yît« f«* 9* 
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nîéres années df fii Vîç, retiré des Affaires Pi^-!- 
litiques Ç5* </fj Occupations du inonde ^ ^ uni'- 
quement attaché à i^ Etude ^ à la Méditation. 
Si ce que je vois dans VHiftoire ^TAngle- 
TERRE de ftu Mr. de Rapi w , cft bien vrai , 
il y aura e& dans ce fameux Chancelier ui| 
grand contrafte entre fes Ecrits & ta Condui- 
te, un trîfle mélange de mauvaifes qualitez a* 
vec des dons excellens; & ce (era un des ex« 
emples les plus mortifians pour nôtre Nature. 
On nous le dépeint , comme {a\ un Flatteur 
outrée rampant avec ceux qui étment en faveur^ 
Çj? d^un orgueil extrême à Végard de ceux dont 
Hue croioit pas avoir befoin\ coxxixnç faifant Joh 
unique (^) éttide de s*accommodfr à l^humeur du 
Rot j iff de faire fa cour au Favori ; comme (c) 
grand' adtdateur , extrêmement altier , pendant 
qu^il étoit en fortune , &^ rampant dans radier* 
fité. On nous dît, {d) quMl fut dépouillé de fa 
dignité de Chancelier , avec confifcation de 
fes biens , & déclaré indigne d*avoir jamais 
féance dans la Chambre des Seigneurs , pour 
avoir été atteint & convaincu par fa propre 
confeffion, de s'être diverfes fois laîfle cor- 
rompre par de^ préfens. Une ehofe qui me 
fiirprend ici, & que je ne faurois bien conci- 
lier avec ce récit, c'eft qnHin Angtois, dans, 
une Lettre qu'il écrivoit familièrement peu de 
tems après la mort de Bacon , Je fans penfer 

ap* 

(4) WJl. d*^ni!tt. Tom. VIL fog^ loj. 

\y) llnd, pag icS. 

{() Ibid. pag, 151. {d) mu 
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apparemment qu'elle dût jamais être publiée» 
(a) femble avoir ignoré un fait qui dcvoit être 
fi public, & avoir eu en même tems une idée 
bien différente de celui au fujet duquel on l'a- 
vance. Jaqups Ho wel (c'elt ainfiqu*n 
$'appe]loic) depuis l'un des Clercs du Conseil 
Privé de Qh A n les I. éçrîyoit, dans le tems 
que j'ai dit, à on de fks amis, que le Chan- 
celier écolt mort fi pauvre, qu'à peine avoit-il 
iaiffé de quoi l'enfévelir ; & là-deflus il ja- 
geoit, qu'encore qup ce fût un grand génie 

four les Sciences, il n'étoit pas fort judicieux* 
l attribuoit néanmQios la pauvreté de Bacom 
ou au mépris des Richeflès, ou à une exceilî- 
ve libéralité. Si les biens de cç Chancelier a-^*. 
voient été confifquez , falloit-il aller chercher 
d'autres coufes de la pauvreté, où il mourut? 
£t fon avidité ou fa facilité à recevoir des pré- 
:|[èn$ , qui le rendit capable de tant de çorrup«- 
tions & de concuiQons , dont on l'accafe , 
9près quelques autres Auteurs Ânglois ; eft* 
çîle bien Compatible avec fon exeejjive libérait^ 
té & fon mépris des Richejfss'i Quoi qu'il eri. 
foît, il n'y apcrfonne,qui ne fouhaitiât , avec 
pioi, que, fans préjudice de. la Vérité, pnpûç 
effacer ou diminuer des tâches fi deaavamageu* 
fes à la mémoire d'un homme , qui fera tou- 
jours eftimé pour fes hauts t^lens & fes Oa^ 
vrages exquiç,^ 
Je ne croiois pas avoir autre chofe à dire fur 

U) Voiez U ^iyUvthiqmVnivtrffllt t Tom.XV. f^Z*^U 
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û Vie, & me foavenant en gros quMl y avott 
on Article là-defTos dans le UiâionmMre Hif" 
torique ér Criti({ne ^ j*allois y renvoier le Lee* 
teur tout (implement. Mais aiant jette les yenx 
for cet Article, eu fenilletant la nouvelle £• 
dition, qui vient de paroître, j*ai été futpris 
de voir que Mr. Bayle fût fi peu inftrait 
de ce qui regarde nâtre Auteur. Il n'avoitfans 
doute aucune connoiflance de TEloge qui Ib 
trouve à la tête des Opnfcnles pojlhnmei^ quoi 
que ce Volume eût été imprimé i Amjterdam 
chez Ravefhin^ en 1663. & peut* être n*eQ-ct 
pas même la première Edition. Il ne cite 
preiqne que quelques Auteurs François , & ne 
dît qu'un mot fur les Ouvrages de Bofon^ & 
fur le tems de (à mort. Ainfi j'efpére qu'on 
ne me faura pas mauvais gré , fi , pour fup- 
pléer à un Article fi maigre, je donne ici un 
Abrégé de la Vie du Chancelier y coxDpofée 
par fon Chapelain^ 

François BAédN niqoit l Londres^ 
dans le Palais d'ïbril, le 22. de Jaftvier 1^60. 
Son Père étoit Nicolas Bacon , {a) Chevalier , 
& Garde du {b) Grand Sceau é^ Angleterre , 

fou^ 

fs) Eifues ënrêtus, C'cft ce qu'on i^pellé en ÀJigloifs 

Ksigbt Batchehr, VdfCZ CHAMfERLAYNB» Et4t fri-' 
fent tU là GrantU BretâgHt^ Liv. IJI. ptf. 187. de la 24. 
£4ir. ^nghif*. BACON dit Itû-mêmey dans fon indêx 
V»cjkuhmm ( aptes THift. à* Henri VIL) que Its Chevâ* 
itexs de cet Ordre font créez pax le Roi, ou pai Ton Lieu- 
tenant 9 & ornez d*£pefons dorez. 

{b) Voiez RAPIK, Hijt, d^^nglii, Tom. VL pâg.Ts;. 
18$ oà on le loue beaucoup, U o^ ditt ^'^ noixM 
Scccccaiic d*£tat fous Eimârd VI^ 
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pas à lai ouvrir la porte. Dans la fleur de fbd 
âge, il s'attacha au parti du Comte d*£^jir^ 
ce Favori aufll célèbre par fa riialheureufe fin ^ 
t]uô par fon grand crédit i la Couh On^ous 
dît, queBûcâft^ quiétoit bien avatit dans H 
confidence de ce Seigneur, n'oublia rien pour 
lui Biire goûter des confeils fages & falntaires. 
Cependant, quoi qu'il ne fût encore qu^Avo- 
cat , fa nailfance & fon mérite lui donnoient 
beaucoup plus d'accès , qu'à tous les nutre^t 
de fa profeffion ^ auprès des Grands de la 
Cour , & il en cônfervoit toujours auprès 
d^Elizabeth même. Cette Prînceflè àvoit quel- 
quefois avec lu! des entretiens particuliers ^ 
non feulement fut le$ matières de Jurifpru* 
dencé , itiaîs encore fur les affaires d'Etat t 
& fou vent elle fuivit fes avis avec beaucoup 
de fatisfaâion. Mais, pour toute reconnoiu* 
fance, elle ne lui donna jamais que la fur* 
yivancé , fans gages, d'ane Charge de Gref- 
fier dans la Chambre Efoil/e. Il éxerÇa cette 
Charge environ vingt ans fut ce pîé-là , 9 
n'en eut la pleine poflcflion que fous Ja- 
J^ûtts I. On attribué* cettfe indifférence de 
la Reine aux mauvais offices de quelcun de 
fes Favoris , qui ne vouloir pas du bien à 
Bacoff. Maïs le SùccefTeur à^EHzabeth ré- 
para bien largement le peu d'attention qu'el- 
le avoît eu à fe faire honrieur à elle-m^me 
en élevant ce grand Homme. Jaques com- 
bla Bacon de Charges & d'Honneurs , com-' 
me celui-ci le difoît lui-même avec recon-» 
noiffance dans une Lettre , que fon Chape- 
lain 


JuiiJef^ Jtoût & Stfimhrt. 17^. ^^ 

laia dit avoir vue. Bacon fat fous ce Prince, 
l^aiîéremenC , Confiiller Savamt Extraordi" 
umre , comme il Tavoit été à^Etizabetb , puis 
SoUkiteur Général'^ enfuite {a) Procureur Gé* 
méraL Pendant qu'il eserçoit encore le dcr- 
ver Emploi , le Roi le fie Membre de foa 
Coufail Privé. .Après quoi Béicon fut Garde 
dm Grand Sceau , & enfin Grand Chancelier 
à* Angleterre. Outre tout cela, il fut fait £if* 
rw de Vérulam , & puis Ficomte de St. Al- 
ton. Le Roi joignit de tems en tems aux 
Honneurs, des libéralitez réelles, & des pré* 
ftns magnifiques. Bacon époufa (on ne nous 
dit pas en quel tems précîfémenO une Fille 
de ÈenoU Baruham , Ecuier & Àlderman de 
Londres 'j laquelle lui apporta une afièx riche 
dot, & en Terres, & en Argent: maïs iln*en 
eat point d'Enfans. Il mourut âgé de foixan- 
te-fixans, le 9. à^ Avril i6z6.'cinq ans après 
fadi(grace, dont nous avons parlé ci-delTus, 
& dans une Maifon du Comte d^Arundel à 
Higb-Gate^ près de Londres^ où il étoit allé, 
comme il faiibit fouvent, pour le recréer. Oa 
porta fon corps, pour être enfeveii, félon ùt 
dernière volonté, dans TEglife àt St. Michel 
près de 1^^. Alhan. Là le Chevalier Thomas 
Meutes , fon Exécuteur Teftamentaire , lut 
érigea un Monument fuperbe de Marbre blanc, 
où l'on voit le Défunt aiSs & en pofture d'un 
homme qui étudie; avec une Epitaphe, corn- 
pofée par le Chevalier Henri lf^t$a. G'eft 

att 

(4) ^Att»rnty GentrMé 
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. . au loifir des dernières années de ta Vie defin- 
foff^ que nons fommes redevables de la plu- 
part dts Ouvrage^ qu'on a de lui. Il avoit eu 
defTein de donner une Vie d'/fejwir VHI. mais 
on n'en trouva qu'un commencement d'Effsft , 

' compafé en une matinée. U avoit été quel- 
quefois Membre de la Chambre dtsCommuftèSy 
& y avûit fuuvenc harangué avec beaucoup 
d'appIaudiiTenDent. Sdn régime de vie a i^ûel- 
que chofe de remarquable. Pendant qu'il étoit 
jeune, il ufoit principalement d'aiunens éeli- 
cats & légers fConame la VôlailU : mais il 
trouva enfufce par l'espérience , ^ les ali- 
mens plus folicfes^ (tir tout la Viande de Bou- 
cherie, coDvenoiettt mieâx à la Santé ^ coih- 
me prodtiifant dès Sues moins flijets à difiipii- 
tlon. Trente ans avant fa mort, il pr^noit 
tous le^' jours le mami, environ cfoi« grains 
de Nitrcj dans un bouillon clair & tMde* On 

, avok cru , qu'il s'étoic ^it une habitude des 
Remèdes de la Médedne: mats le Chs^elâîn 
nous alfiire, que tout fe rediMfoit à f rendre 
tous les ût ou fept jours un peu avant le Dî- 
ner ou lé Souper, une den^e- drachme de Rhu- 
barbe, infufée pendant une dem*e heure dans 
de la Bière & du Vin Maiic méfez eitjcfm- 
ble. Il étoît Tujet à la Goutte, & ilfe fcnala- 

. gepit par un Remède de (bu invencfôn, quMI 

^ a publié à la fin dé fon {à) Hiftotré NatartiJe, 
Voici quelque chofe de fort iingulter. Totftei 
les fois^qu'il y av^it- Ëcljpfe de LufiB, encolc 

(é) Dans les deux deraléxes pages. 
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mimé qu'il ne Tefit pas prévue, ou qâ*n n*f 
pende point , f l tombbtt tout d'un coup en dé* 
niHlance, d*oà il revendit auffi-tôt que la Lu* 
fie recommençoît à reprendre fa lumière. Le 
Panég7ri'(le a ici recours à rAftrologte, pour 
tepliqaer ce phénomène par le point oà ih 
CrbuToit, dit-il, vraifemblablement la Luné, 
ira moment de la nafflaïtce de Bacon. £n voi* 
là aflèz pour nôtre deflfein : on pourra s*fn- 
ffmxre pins amplement dans rOrîgînal. Il eft 
tenu de revenir à ce que nous devons dire fur 
k contenu du Volume des Veàvres Pèflimmes. 
de nôtre Auteur. 

Le premier & le plus étendu dfes On^tû^tt 
qui s'y préfentcnt , eft VHiftoire dt ta Denfiti 
ià de la Rareti^ dont il avoit publié, con^me 
nous avons va ci-defTus, un échantilloh. Il 
y a enfaîte des 'Recherches H'tfloriqués fur le 
'&», & les cbofet qui frappent rèreiliê;' tnt VAL 
'ma90; & £ur quelques autres matières de Fhy^ 
fipu: & une petite Lettre au P. F û tô s nT- 
CE, oâ il lui rend compte des OuVi'agtfS qtCfl 
a ptrbHez , & de ceux qu'il rtédite. * 

Après cela vtent un Eloge de la Rdnè E* 
fciZABETH, fotis ce titre: lié feliéem meMi^ 
riofn E 1 1-2 A B E T H À , Anglîi Reginé^U hxi'* 
téur la repréfcnte d'iûïofd , cc^mme ùné Pria" 
<éffe âdmtràhU , ektrè hr Fermes , fj* lilûftfk 
entre les Souvérainr ,. tant pàf là nafnre ^ qUe 
far lafmnne. 11 dît néanmoins, qu'il fe bôr- 
'ne à décrire \t htnhestr de f^n Régne ^ & qù*a 
laifle à d'autres le foin de peindre fcs Fertns^ 
comme elles le mériteroient. Ëntx^aiitres 

C 1 traits 


36 B{BlkIOTHB<^7« DE t^EviLOfE^ 

traits de la prudence de cette grande Reine /il 
rapporte celui-ci. Peu de jours après qu'elle 
fut montée fur le Trône, après qu'elle eût, 
félon la coutume, fait fortir des Prifons plu- 
fleurs perfonnes qui y étoient détenues ; ua 
Çourtifan , qui s'étoit mis fur le pié de fuîvre 
le panchant naturel qu'il avoit à la raillerie, 
attendit ÈUzahth^ dans le tems qu'elle allait 
à fa Chapelle, & foie de fon pur mouvement, 
ou étaiit poulfé par quelque autre plus fage, 
lui préfenta une Requête, & ajouta en même 
tems d'une manière à fe faire bien entendre de 
la fuite nombreufe de là Reine : {a) Il refte 
encort quatre ou cinq frifonniers ^ détenus in* 
juftement. ^e prie l/otre Majefié de leur donner 
la liberté ^ comme aux. autres qi^etle vient de 
faire relâcher. Ce font /^i E V A N G e' L I S T E S, 
ta même rAfôtre St. P AVLj qui, depuis long 
t^ms , renfermez , comme en prifon , dans une 
L^angue inconnue , ne peuvent point avoir de 
commerce avec le Peuple. Mais Elizaèeth yqui 
ne s'attendoit pas à une telle demande, quoi 
qu^elIc lui fût au fond fort agréable, & qui ne 
jugeoit pourtant pas à propos de s'expliquer 
encore là-defrus , l'éluda par une prointe & 
ambiguë réponfe: Il faut ^ dit-elle, demander 
auparavant à ces Prtfonniers , s^ifs veulent hiesf. 
être délivrez* Nôtre Auteur fait voir auflî^, 
qu'en matière de Religion, quelque attachée 
que fût Elizabeth à la Pro/<?/î^»^^, elle avoît 
néanmoins des fentimens de Modération en- 
vers 

(*)Pag,j«iJ, 
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«firs ceux d'une RcHglon dîfFerenlc Et coin- 
oie on fe plaigooit fort de la ièvérité des Loix 
qu'elle fi( faire contre les CAtholu/Mes-RomainSy 
(tf) il moQtre qu'ellç y fat forcée par le foin 
naturel & légitime de fa propre çoniervation. 
Taat que les Catholiques -^ Romains fe tinrent 
^n en repos ^ ou qn*elle fe crut en état de 
rendre aifément leurs attentats inutiles fans au* 
çone violence, ç'e(t-à dire , pendant les vingt- 
deu]^ premières années de foa Kégne , elle les 
traita auffi avec beaucoup de douceur ; malgré 
ks foudres de rExcommunication que Pie V« 
avoit lancé contre elle. Mais qu.an4 elle vit 
k^Câbales & les Confpirations fe former de 
tûQs cotez , au dehors & au dedans de fon 
Roiaume, & des Préties féditieux y venir en 
foole perfuader à fes Sujets de cette RelfgiQn , 
qalls écoient déliez de Tobligation de lui obéir, 
comme étant Hirétïque , & profcrite par lo 
Papej elle ne crut pas devoir làcriâer fa Cou* 
tonne & fa Vie à un fani^. prétexte de Con* 
ftience. Encore après cela ne fit*ell« exécu- 
ter les Loix que fur un petit nombre de gens, 
en comparailoo du grand nombre de ceux qui 
en avoient encouru les peines. 
. A Toccafion de la naiflEànce à^EltT^btth , 
xhst Auteur dit quelque cho(è de fa Mère, 
4^ne de Bollen ^ qui, comme Ton fait, avpit 
^té décapitée. Hjenri Vyi. Mari de cette 
iafortanéePrinceire,ne pçnlà à raccufer,quV 

prèa 

W Ceci cft traité au long, dans le VII, Vol. /r^j, 22/6^ 
^h% ea xefma^v^ ha |;.ibtue public alors. 
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premiers. Pour le montrer» félon les* princi- 
pes du Droit de la Nature , & des Gensy iiïdit , 
qu'il y a trois Queftions à examiner, i. S'il 
peut y avoir quelque Natroii, ou quelque So- 
<îeté d*Hommes , à qui il foît juft€ de faire la 
Guerre, fans tn avoir reçu aucune injure ? 
2. Quelles fortes de violations du Droit de la 
Nature & des Gens, y autorîfent. 3. Enfin, 
s'il y a quelque Nation qui foit véritafoiemenc 
coupable de ces violations , & fi on peut le 
prouvCT en particulier^ de TEmpirc des Ouo^ 
wans^ On décide la première Queftion affir» 
mativcment , & fans balancer. Mais le Ca* 
tholique Romain fonde fa décifion fur unprin-. 
cipel)îen creux, c'eA une faufie exjpiicalfonde 
ce que- Dieu dit dans la (<») Gene'se: 
Faifons P Homme à ftêtre image ^ à nôtre ref* 
femHanee^ ^ qu* il domine fur les Poijfons de 
la Mer, fur les Oi féaux du Ciel ^ i^ furies Bê^ 
tes de la Terre. Voilà, dît- il, la Donation 
primitive & originale de VEmpire: Il ri*eft fon- 
dé que fur Vimage deDiEv: Donc tous ceux 
en qui elle ne fe trouve point, n*y ont aucuif 
droit. Par cette Image on entend la. Raiftm 
J^aturelle ; de forte que ceux en qui cette Rai* 
fon eft défigurée & corrompue , ou entière-' 
ment, ou en grande "partie^ font ^ar là déchus 
de tout Empire; & d'un Corps de Nation, 
dcRcnérerit en une multitude d'Hommes fans 
Jiaifon civile, dont les PofTeffions font alors 
fimplement défait^ & non plus de droit. On 

allé: 

(é) Cb«p.I. vs.;^^ ; 
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anégoe là'deflbs Tcxeniple des Nations Cana^ 
neennes^ dévouées autrefois à être extermi- 
Bées; & ceim des Peuples, qui font le mfiticr 
de Pirafes^ tels qu'on en a vu autrefois, & 
qu'on en voît encore aujourd'hui. On y joint 
les Américains ^ mais ienkment ceux qui a- 
vofent accoutumé de facrifierdes FiéUmes Hu* 
ntaiues;&i plus forte raifon, les Anthropopba^ 
ges. Ces Coutumes abominables , dit - on , 
jointes à d'autres très-mauraifes , ont autorifé 
les Efpagnols à les rubjuguer,& à s'emparer de 
leur pnïs ; quoi qu'on ne puiilè approuver les 
eruautez horribles qu'ont exercées les prémices 
qui y font allei. On conclut néanmoins cet 
Article, en dîfant, que la pratique de tout ce- 
ci doit être réglée, non tant fur les principes. 
des Jurîfconfultes, que fur la Loi de la Chari* 
ié^ fur V Amour du Prochain, qui s'érend au 
Samaritain , auffi bien qu'au Lévite ; & fur la 
Loi commune aux Etifans d'yf^ii»r,defcendus 
J'une même tige : toutes Loîx primitives , qui 
doivent être le fondement des décîfîons , & 
dont on ne fauroît s'éloigner, fans être, pour 
aînfi dire, Schîfmatîque en matière du Droit 
Naturel. Là finit le Fragment, où il y a dtt 
vrai, mêlé avec du faux : & il feroît à fouhair- 
tcr que l'Auteur fût allé jnfqu'au bout, pout 
que nous fuffions le réfultat , auquel il s'en 
tenoît. 

Vil. Le dernier Volume fera le plus non* 
veau pour les Leâeurs, qui n'entendent pas 
î'Anglois, d'où il eft tout traduit. Cette Tra- 
duâton n'a vu le jour, qu'en 1694. dans une 

G y Edi- 
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Edition in filio de toutes Us Oeuvres de Èa* 
con , pubH<^^ à Coppenhagen. Le Traduâeur 
s'appelle SimonJean Arhold, &re 
dit Infpedeur de TEglife de Sonnenburg dans la 
Nouvelle Marche dé Brandebourg, L^année 
fuivante idçf. Henri IVetftein rimprima cet 
Ouvrage, pour être joint aux autres Oeuvres 
du Chancelier ^^ Angleterre \ fous le titre d*0- 
fufcules Hiftqr'tques Cîf Politiques ; & fon Edi- 
tion eut Tavantage-, non feulement d^être in* 
animent plus belle, que celle de Davemaràj 
dont le papipr & les caraâéres font des plus 
mauvais, mais encore corrigée en une infinité 
d'endroits , qui étoient couverts de fautes d'im- 
preffion. C7çft dornoiage qu'il y en rcfte en* 
core, comme le Libraire le reconnoit, & que 
le Traduâeur n'écrive guéres bien en Latin; 
car les Pièces de ce Volume font des plus in* 
téreilànres & des plus curieufes pour la plupart 
des Leâeurs. Nous allons les indiquer en 
gros. 

On trouve donc ici i. Une Dijfertation où 
l'Auteur montre, combien V union de /*£cos* 
£E avec /* A NGL^TERRE firoit avantageux ^ 
ff* Bacon adreife fon Difcoursà Jaques 
I. qui, comme on fait, fbllidta forc(tf) cett« 
affaire, mais inuti^ment. 

2, Des réflexions fur la ménie matière, fai- 
tes auifi pour t'ufage du Roi. 

3. Une Harangue de l'Auteur, prononcée 
d^ans la Chambre Bajfs du Parlement,, la cin- 
quième 

(4) ^9m:K^if^^liifi.^Unilit. To9j,.Y.pag s^>&fmv^ 
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(pleine année de Jaques U où il montre, qoe 
l'on doit accorder le droit de Niituraitté à tous 
les Eioffois qui feront en Angleterre^ & il ré- 
pond aux Objeâions de ceux qui étoîent d*a* 
vis contraire. Il éioît alors Sollicitemr Géni* 
ral^ & c'eft pourquoi il fot chargé de propo- 
fer ratfaire au Parlement. Mais toute fon ha* 
bileté & toute ion éloquence M put la faire 
réufDr; noa plus que Tardeur avec laquelle le 
Roi s*y prit. Il étoit refervé à un tems beau* 
coup plus éloigné, de voir VÈcoJfe unie en un 
même Corps avec V Angleterre ; & c'eft un des 
érénemens les plus remarquables du Régne da 
la Reine Anne. 

4. Penfe'es fur F utilité étenvottr des Cùhnies 
en Irlande. Cet Ouvrage eft à peu près 
du même^a) tems; & il e(l encore adrefTé au 
Roi. 

f. Prtfpojition de faire réduire em un Corps ^ 
(^ corriger y les Loix J'A NO LET E R RE. 

C*eft un projet, dont nôtre Auteur, qui étoit 
alors du Confeil Privé de Jaques I. <St en- 
core Procureur Général ^ veut perfuader à ce 
Prince rutilité & la néceflîté. Mais cette Col- 
leâion n'a jamais été faite; & félon ce que 
l'oir dît , les chofes font encore aujourd'hui 
far le même pîé , pour l'embarras & Vobfcurité 
des Loix , qui laiifent à la Chicane un très* 
vafte champ. • 

6. Remarques fur les Difputes de P'EglisE 

Anglicane. Il n'y a point ici de datte : 

mais 

(«} Il cft dacté àt Taonéc itfo«. 
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maïs cette Pièce» qui eft aflex longue, fotap^ 
paremment écrite, & préfentée i jaques /♦ 
depuis la Requête (a) que les Puritains,. 
ou Pk£SBYT£Ri£NS é^ Angleterre lui 
préfentérent, pour demander une réformation 
de divers Articles de la Religion Anglicane \ en 
conféquence dequoi ce Prince prdonna une 
Conférence entre les deux partis. Nôtre Au-^ 
teur traite la matière folidement, & en hoxn-» 
me qui p'iroît libre de tout efprit de Faâion* 
Quoi qu'il témoigne être fortement attaché à 
r£pircop:tt, & à la Comtnunion Anglicane en 
géiéral ; ii ne laiflè pas de reconnoitre divers 
défauts & divers abus> dans les £z^ey«^J,dans. 
la Difcipline^ & dans les Rites i h il indique 
les moîens d'y remédier, auili bien que depro-^ 
curer la Paix de TEglife, qu'il femble avoir 
fort à cœur. Il le fait encore au long, dans 
les Confidérations ^ qui fuivent, fur la meilleure 
manière de pacifier ^ d^édifier PEglife Angli^ 
€a»e. 

7. Avis préfenté au Roi , touchant le Le^sfait 
par Mr. SuTTON. L'Auteur veut perfuader 
au Roi, de fuîvre dans l'explication & rapplî- 
cation du Legs, dont ii s'agit, l'intention da 
Teftateur en général, plutôt que les termes 
de fa difpofitîon. Il s'agit fans doute duChe-, 
valier Thomas Sutton, qui. avoir lé- 
gué un fuperbe Bâtiment, digne d'un Prince, 
à ce que dit nôtre Auteur, avec (ix mille Li* 
vres (lerlings de revenu, ppur eu faire un Hà^ 
; pital, 

(4) Voicz 1^»> TQiH. y, ^4f{.i|. 
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pAal , & entretenir en Maître d'Ecôie , & ua 
Kffniflre. Nôtre Auteur croioit, qu'au lieu 
d^ cela^ on dévoie emploier le Le^ ï fonder 
plufîcurs Hôpitaux en divers lieux, qui en au- 
roient le plus de befoin > à augmenter les ga« 
ges des Profeflêurs de Tune & Pautre Univer- 
fité à^ /Ingkterre 'j ï Tentreticn des Profélytes 
de VEgliJe Rommne ^ & de quelques Curez de 
rEglile Anglicane , qui avoient de très-petits 
Bénéfices &c. Mais il^aroîc, que fes repré« 
fentations furent inutiles. U Hôpital de 
SuTTON fubfifte encore à Londres ; fur 

?uoi on peut voir VEtiU préfent de la 
rJiANX>£ Bretagne (tf) par J. 
Chamberlaynb, qui dit , que le Fonda- 
teur mourut le 12. Décembre 161 1. Ainfi 
voilà la datte du petit Ouvrage de nôtre Au- 
teur. 

^. Ohfervations fur ttn Libelle , intitulé^ Des 
rentables caufes des grands mouvemens qu'il 
y a dans un Roiaume ; Ouvrage fublié en 1 5-92. 
{«f que Fon croit être écrit contre la Couronne 
d'A NGLETERRE. Ce Libelle, qui n*atta* 
quoit en apparence, que le Baron (é) Burgh- 
L£ï, fidèle Miniftre & principal Confident de 
la Reine Elizabeth, depuis trente-quatre 
ans, & enfuite jufqu'à la fin de fa Vie; por* 
tôk an fond contre la Reine même, & contre 
fon Gouvernement. Bacon le réfute aflfex 

au 

(m) EtâX \riynt et la Grémdt Bffté^f^ Liv« III. pag, iS^, 
26$. de la 24. £dit. Angloifc^ 
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^ti ibtlg , {ht iàti }ei points qu'il conte- 
tioîi. 

9. Véritable Relation de Id Confpiration abo-^ 
mnàble dé RoDÉRiC Lopez , Médecin , 
ibo;ij/ftf /» perfof^ke Sàcirée de la Reine , que ce 
malheureux^ gagné par lé Roi ^E S P A G NE , 
ifùulÂi émpàifonnèr ; avec cèttàinés circonftances 
térriarquàhles de la fifai^iére dont on trama le 
ioynplot , ^ dent ilfUt, décâuvert. Cette Réla* 
tîon fut écrffév dit- on, pendant q\x*Elizabetè 
étoit eïicofe en vîé. Où fari Que ce Lopez é- 
tpft Jfuff , & Médfecîri de la Reîné , & qu'il 
îbt (d) ejtécut'ë,. âfy'ec fes' Complices, en it94» 

16. APà'lôgiêdeFKXSÇàiS BÀCON,fa»- 
/f? iérïawes chùfés dont à^ h chargé ^par rapport 
à l^ affaire du tmté rf'ÈssEX. Adrèffée au 
Lnfd^ Cdmie de D É \^ 6 îî , Vice-Roi dl'Jrlan* 
de: La fin tragique du Comte d'£^jr , qu! 
avdîr été fort en crédit auprès d*£//itffe/i6 , eft 
connlfc dé tout le nimide. Nôtre Auteur a- 
Yoft allez d'accès auptès de la Reîne, quoi 
u'il ne fût âîôrS, & qu'il h'aît été durant la 
fe rfe cette Prfiiceïfé , que Ùré^er de la Cham^ 
èri Ètoitée , faiiis appbîritéméns , & en furvî- 
Varite d'un aftW. On Paàicufa d'avoir deffei*- 
vî ïè Coitïte, fôA^aiicîèn Patron, auprès de 
fi Souveraine. C'ert de(lîibî il fe juftifie ici, 
proteflatnt que, dé romeç les aéèions dé fa vîe, 
il n'y en â aticùAf fiir là'q'ueire il aît fa con- 
fdence plus en repos. 11 nous apprend bien 

des 

(«) Voicz léifin , Hift, (^t^U Tcto. IV. pag. 4^7. 
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des choies , qoi regardent U conduite de ^ 
Comte , & fon procès. 

II. Cêx/ideratioMi fur U Cmerte tomtfg TE S- 

PA.GNE : /trites à Charles, Prhce Se 
Galles. On lira avec plaifir cette Pièce, 
qui téùd à montrer, que Yjtmgkterrf^ràitjûÇ' 
te fujet de déclarer la Guerre à VEJ^éHrwf^ & 
lieu de s*en promettre un bon fuccès. Elle fat 
éente , comme il paroît par Tétat oà PAuteur 
fe repréfeme, depuis quMl fut réduit i vivre 
en retraite , & loin des affaires. Il y fait voir, 
eotr'^utres chofes , qu'indépendamment des 
gtîefs que V Angleterre avoît comre VEfpé^m^ 
"pour Hs torts qu'elle en avoit aâuellement 
t<îçàs ; lât PoifTanœ & T Ambition de cette der* 
htérè Couronne, faffifoit pôiir iiutorîftr Tau* 
tre i en ^tfttsk tes effets dangereux. Et à 
cette occalion , il prouve la tnéfe géâéfalei 
par l'autorité des Anciens & des Modernes. 

11. Oi> V0ii enfuite plufieûrs Hârênguis fbr 
divers fujets , faites dans te Parlement , ou 
dans la Cbafnbre EtmUe , ou dans la Comr du 
Emc du Roi y <$tt dans la Cbancelerie; Mùa 
les divers Empldrs , qui obligèrent. l'Auteur à 
j^arf^ dans lei^ ddcafions. Il y en a de CE- 
fieuféS. 

rji Le réfte de ce Volume , où fitfit le Re- 
cv^l , ne comfoit que quelques Ftzficmtis 
très- courts, avec une PriVrr^fort dévote, qàe 
nôtre Auteur avoit ctmipofée pour fbn ilfii- 
ge. 

Dân^ les fîK ptéûiicn Votatnes , on n'aprtf^ 
que YÛ que le Savant: mais dans celui-ci on 

. trou- 
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trouve.rHpn^ff4'Etat, & le Savant, joîhcs 
cnfemblie ' 

Aja '.r<9(te, le Traduâeur de ces derniers O- 
pafçûleSi promettoit de donner auili en Ladti 
les Lettres Angloîfes de nôtre Auteur. Ce 
deiTem n'a point été exécuté , au moins que 
je fâche.. 


A RT I CL E M. • 
Les Oeuvres pk The'atre de Mr. 

DE LA Motte, de P Académie Franfùi^ 
fe , avec pljtjieurs D l S C O u R S fur U Tra* 
6EDIË. A Paris , chez Greg. Dupuîs. z. 
Vol. in 8. Le I. de 334. pagg. Le IL de 
404.pagg,. 

LE premier de ces deux Volumes comprend 
un Difcours prelîminaîre ^ quatre DîP- 
cours fur quatre Tragédies de TAuteur, une 
comparaifon de la vc. Scène de Mithridate 
avec la môme Scène réduite en Profè, uoe 
Ode en Profe, Oedipe Tragédie en Profe, u- 
ne Harangue au Roî fur la naîfTance du Daa* 
phin ,une autre à la Reine & une du Dauphin, 
enfin une Ode à la louange de Mad, Dacier. 
Le fécond Volume contient les Tragédies des 
Macbabées^ de Romulus^ d^lnh de Caflro^ &. 
A' Oedipe, deux Comédies, une Ode de Mr. 
de la Faye en {aveur des vers & la même 0« 

de 
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àt réduite enProfëavec les refleztoos de TAu- 
leur eu faveur de la Pro(è. 

Mr. de U Motte a écrit dans prefque tous les 
Çenres de Poëfie, & à chacun de (es Kecueils,tou- 
jours égal dans fa Conduite,!! a mis des Difcours 
fur le genre de Poëfie quMls contenoient. 
Âinfî nous avons de lui un Difcours fur TOde 
à la tête de lès Odes , un Difcours fur la Fable 
â la tête de fes Fables , un Difcours furlePoë* 
me Epique à la tête de fa Traduûion d'Home^ 
rcy & aujourd'hui nous trouvons à la téce de 
ce Recueil de fes Oeuvres de Théâtre un Trai- 
té complet de la Dramatique. 

Mr. de la Motte n'eft pas le premier quifoit 
entré dans cette difficile & dangereufe carriè- 
re, le grand CorurWy// Ta précédé, & nous a 
laiflTé trois Traitez fur cette matière, un du 
Poème Dramatique , un .de la Tragédie , & un 
des trois Unitei. Ce font en même tems des 
reflexions fur fes propres Ouvrages. Mais cet 
Illnftre reftaurateur de nôtre Théâtre, n*a pas 
crû avoir épuifé la matière, ni que TArt Poe- 
tique fût encore tellement perfeaionné <)e fon 
tems qu*on ne pût plus y ajouter aucune Rè- 
gle ou en reformer quelques-^unes des An-^ 
cfens, quoiqu'on puiue dire à fit gloire que, 
comme Homère a été le modèle fur lequel yl- 
rijiote a formé 1^ règles de la Poétique pour 
le genre Héroïque, les meilleures règles du 
genre Dramatique font les Ouvrages de Corneit^ 
le, G'eft le jugement qu^enaportéle judicieux 
Baillet {a). C"eft auffi le jugement qu'en porte 

Tom.t^. Part.L D Mr. 

(4) Jugemciu des Savaai T, 3, Ia 4, pag. }o^, 
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Mr. de la Motte , qui ne cite dans Tes Difcouf s 
que CorneiHe & Racine^ mais encore plus \t 
|>fetnier que le (ècond , puis qu'efteâivement 
Racine n'eft , comme Mr. de la Motte , que U 
Difciple de ce grand Maître. 

H nous paroft afièz inutile de rapporter lA 
la lifte des Auteurs qui ont écrit avant Cof^ 
mille j dfS règles de Théâtre, & de citer GaU 
Imeci , Heinjius , Sarazin , Ménage , la Menardie* 
re 9 d^Ankignac , &c. ce feroit faire un étalage 
<f érudition aflex fuperflu ; puisque tout ce qu« 
ces Auteurs ont pA d)re fe trouve ré^ni, ang^ 
mente & appuyé de raifonnemeûs foKdes dani 
les quatre Difcours que nous eiaminons , car 
^ quoiqu*ils ayent été ftits chacun à Tocca^ 
), non d-une feule Tragédie, dit Mr. de la 
„ Mette {à) , }e n^ai oas laifTé de ménager aux 
„ matières i peu près le même arrati^ement 
f, que je leur turois donné dansunTraitjé plus 
,, régulier. Dans le premier, je m^arréte atl 
^, choix de Taâion,) ramourqu^bh trouve trop 
„ dominant dans nos Tragédies, aui^ bornes 
„ de l^kivention, aux grandes rj^les dcsUni^ 
>, tet qtt*il me fèmble qu'on a jueées jnfqu'i- 
,, ci trop fbndamemules , & enfin i ce qui 
,y conftitue le vrai mérite de !« Veriîftcation. 
>, Dans le fécond « après avoir parlé delà 
„ (implicite & de la multiplicité des ijictdens,je 
„ defcends aux différentes parties de la Trage- 
,, die; è rexpo(ition,^ux fituatiops, aux Caraâe« 
„ res , & à tout ce qui y touche de plu< 
„ près. 

i,DaBf 
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„ Dans le troifîeme , j'entre encorie dans 
^ des détails plas particaliers. J'y parle de 
^, Tartificede la Conduite, des Cdnfidens,dcl 
j, Monologues ; & j'y eiamine ]es coodîtions 
^ d'ttû bon Dialogue par rapport >iu Poê'mé 
^, Dramatique* 

i, Dans le quatrietile enfin, après quelques 
'^ remarqaes fur TOedipe J^établis mt la ver- 
^ fification n'eft pas néceàaire à la Tragédie ; 
), & qu*n 7 auroit à gagner pour le public d'en 
), difpenfer ceux qui avec une belle imagina- 
^ don , n'auroient ni i*habitude , ni le talent 
», des yets ; à quoi j'ajoute un nouveau DiA 
i^ cours fur les Vers jmémes , ft fur le degré 
^ de Poëfie qui convient i la Tragédie. 

On peut juger de la folidité des régies éta- 
blies dans ce Traité par l'EcÔle où Mr. Je I4 
Mottf les t pui(ëes; c'efi le Théâtre meniez 
), C*eft-li , dst-sl , qu^il faut étudier ce qui 
I, plaît de ce qui doit plaire ; & comme l'Art 
^ eft le fils de l'Expérience chacun auffi ne 
), parvient à (e rendre l'Art propre en quelque 
^ façon s qu'à proportion de foû expérience 
5, particulière. 

„ Les repréfentations des Tragédie! ^ ont 
I, pôQ^ former de bons Difciples ttois grands 
^ avantages fiir les Traitez. Le premier: elles 
^y i^etteni foqs^ les ireut ce que les autres nt 
^'prefement qu'à Ixfprit; & elles convain- 
^^ quent par fentimeht de ce qu'ils ue fonê 
^, que pef (oader par rai(brf. Le (êcond « les 
^ réflexions que nous faifons nous-mêmes font 

D 2 u ^^^^ 
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„ tout autrement profondes & durables qn0 
,, celles qu'on nous fait faire: comme eues 
,, font nôtre Ouvrage, elles nous font aufli 
„ plus chères ; & de cela même elles nous de* 
,, meurent plus prelèntes. Le troifieme, les 
V, exemples font multiplier au Théâtre, au liea 
„ qu'ils font nécefTairement rares dans les Trai-*' 
, , tc2 : dans lés cas à peu près égaux , on remar- 
,, que des différences fines qu'une Dtflèrtatioii 
„ confond fous des vues générales; & enfiit 
,, des réflexions mille fois renouvellées fans coa* 
„ tention d'^efprit, & même avec agrément , 
,, il fe forme en nous des principes habituels ^ 
,^ qui s'apliquent d^euz-mémes à nos idées » & 
„ qui nous les font rejetter ou adopter aved 
„ autant de promptitude que de confiance. A 
„ l>6>ie égal , n'attendez pas les mêmes fuc- 
jy ces d'un homme , qui fans lortir de {on 
^, Cabinet, ne fe feroit formé que fur la lec- 
„ ture des Tragédies , & des Traitez fiaîts fur 
„ cette matière; que d'un autre, qui afliduaui 
^, Théâtre, y auroit étudié & fenti par luî-^ 
',, même toutes les imprefiîons que l'Art y gèaC 
'3, produire. 

Dans le premier Dîfcours Mr. de la Motte 
traite du choix de PAShn^ de Plfgvefttion y des 
trois UnitetCy & de la Verfification. Ce qu'il 
dît fur ces quatre parties cfft appuyé de raifons 
iauffi folides quedémonftratives; il touche eci 
paifant un reproche qu'on £iit aux Auteurs de 
Tragédies , de n^avoir diantre rejfourcé fue /'tf- 
mour pour étendre une aBion Théâtrale» Il 

avoue que c'eft un défaut gênerai dans les Pièces 
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Frnnçoilèst mats que c'eQ un défaat nécef- 
iafre & dont il n*y a point d'apparence qu'on 
fc corrige. „ Un Poète, dît -il, («) veut 
9> réiiffir, & pour reiiffir il faut plaire. Les 
M femmes forment une erande partie des fpcc- 
tateurs^ & même c'eit cette partie qui attire 
Tautre. Or pour les émouvoir , quelle paf- 
fion plus puiflànte que Tamour , leur cœur 
n'eft bien exercé que de ce c6cé-là, & leur 
viedéfocupée ajoute encore à leur penchant. 
Quelle part veut-on qu'elles prennent dans 
les fareurs d'une Conipiration , ou dans les 
raifonnemens politiques d'un ambitieux? 
Voulex-vous exciter leur pitié? Peignez le? 
malheurs; d'une Amante, voila ceux qu'el- 
'les craignent ; voulez-vous flater leur or- 
gueil ? .établiâez - les fouver aines des plus 
grands hommes ; rendez- les le mobile & )ç 
centre de tout; qu'à la honte de l^Héroïf- 
me,Titus di(è deBerenicé qu'il ne doit fes ver- 
tus qq'à l'envie de lui plaire; que Célar di^ 
fè de Cléopatre, qu'il n'a conquis l'Uni- 
vers que pour la mériter; voiU leur ambi- 
tioo & leur triomphe; hors de là vous nç 
lenr exppreriez que des fentimens étrangers, 
& jndinerens pour elles. 
„ Ainli comme les Poètes ne font pas Phî« 
lolbphes au point de préférer la perfcâion 
au fucqès , iU fongefont toujours à l'appuyer 
de cette forte d'injteirét qui doit toucher I9 
plus belle partie ^e leurs dpeâateurs , & fans 
„ laquelle ils lavent bien qu'ils n'en auroîent 
,9 gueres d'autres. 
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,, Ajofkei que TAt^our qui, à parler e^ 
9f général , eft prefque la feule paffion qiii 
,) puifle intereifcr les f(pi^mes , ne UifTe p%^ 
,, d'être encore d^on grand effet fur Içs hom* 
,, iTies. Combien qui nVnt jamais fenti de 
,f grands moûvemens d^apfibitian ni de ven-» 
geance? A peine quelques-uns fç font-i)$ 
iauyex de l-Amour. J^es jeunes aiment 
,, peut- être a£):uelleiiiênt| avec quel plaifîr fè 
,j reconnoi(rent-ils dans le$ fentimens que 
^, TAâeur étale? les vieillards omaimié,(^uel 
^ gofit pour eux que d'être rapellet à leurs 
,, plus belles années pa^ la peinture de ce qui 
„ les occupoit davantage? ce feul Ibuyeniir 
^ cft pour eux une féconde Jeunefle ; enfin 
9, tout avertit les Poçtes de té tourner du côté 
^y de l'Amouf qui , d^s qu'il eft bien peint , 
), leured un garapt pref()uç aifuré 4^ tous lè^ 
,^ futlraçes. 

Apres ces réfle^^ions tirées du fein même 
de la nature & de l'Expérience du Théâtre il 
fiyouë (a) „ qu'une adreflè dont naîtroit de 
9, la diverlité a cet égard (erok de combiner 
,, TAmour avec <l^autres wflRons & d'autre^ 
„ intérêts avec différents Cara^eres nationaux 
jy ou particuliers , de manierç que félon les 
„ cas il refult^t d^s les perfonni^esdesmoa- 
„ vemens & des déterminations fingulie* 
,, res qui ne fuiTcpt pasTeffetfeulderAmour, 
,, mais de plufieurs autres caufes reiinies avec 
p ^i , dç manière ^'ojk pç vit p^s des Amans 
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t, en gênerai , mais tels h tels hooimet a* 
,, moureux. 

Il avoue apràs cette remarque ^ qae dans 
ccttt partie Comtille cft bien ftiperieur i i^- 
eme^ „ Geloi-cî, ^i/-/7, plus attentif au fuc- 
51 ces a toujours pris laroutela plus (IBrepour 
„ réudir » tans s'embarailer que ce fQt la mé-* 
}, me, au lieu que Uautre plus fidelle au ca^ 
n raâere de fes fujets, s*e(l laiflfé coDdtfîreau 
,1 vrai & aux convenances, aux rifques d'en 
„ plaire rnoins. 

LfC Chapitre de rinveqtion lui fournit na- 
ftirellement Toccafion de parler à^% change- 
mens que le Poète eft obligé de faire dans les 
Hit% Hîftoriques pour les adaptçr à la Scène; 
k en cela il laîfle un champ libre au Poète à 
cette condition , au*il laiâè dans leur entier 
les faits & les cara^eres principaux , dr que le 
refte ne fbit qoe des Préparations bf du accom^ 
fagnomtns vraifimUables. Ceci le condtiit aux* 
précautions que l'on doit garder ï cet égard 
dans les fujcts tîrei des Livres fierez. „ N^ 
„ diffimulons rien, étit-il^ {a) les faits desLi- 
„ vres Saints demandent infiniment plus do 
M rcfpeâ; & 2 la rigueur, j'avoûral de bonne 
„ foi qup nous n'y devrions pas toucYicr. Il 
„ y a fans doute quelque chofe d'irréligieux 
y, a mêler aîni] nos imaginations avec cesmo» 
„ nomens facrez; & le vraîfemblable, qui en 
,> toute autre matière s'allie ii raifonnablemeni 
„ avec le vrai , ne fuffit pas ici pour nous ex* 

„ eu* 
^4) Tarn. I, p«f. i«. 
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,, cufer de témérité. Les faits de TEeriture , 
„ non feulement font certains, ils font cnco- 
»f re choifis pour nôtre inftruélîon; ce qu'el- 
,y le nous en taît, ne nous étoit pas néceflki- 
„ re ; & ce n'eil point a nos vaines fiâions de 
„ fupléer à un iilence G refpeâable* 

Ces règles font trè^fages, &en faifant u- 
ne aplication à fa Tragédie des Machabées où 
il a introduit une violente paffion de Mifaël 
pour Antîgone, il avoue quMl fe feroit bien 
gardé de prendre le premier une telle IJCcncc ; 
mais il avoit devant lui de grands Exemples , 
& quand on eft bien tenté de quelque choie 9 
an Je conunte d^ Exemples au défaut de bonnes 
raifousi il faudroit ajouter qu*au moins c*eft 
Tufage François. 

Mr. de la Motte ne fe contente pas des trois 
Uuitez établies & fuivies jufqu'à prefent par 
toqs les Maitres de l'art. Il y en ajoute une 
quatrième qui eft V Unité d* Intérêt , la vraye 
fource de l'émotion continue > fans laquelle 
les trois autres font inutiles* Il fe déclare, 
avec affez de raifori^ce me ftmblc^ contre r£/- 
nité de lieu qui ôte toute la vraiH^mblance i 
Taôion, & qui oblige le Poëte à violer une 
infinité de convenances pour y fatisfaire. Voici 
tin 2sgxxment ad bominem contre cette règle, (a) 
En vaki, allj?gue-t-on , pour en établir la 
néceâité, que les Speâateurs qui ne chan* 
11 g^nc point de place , ne fauroient fupofèr 
I, que les Aâeurs en changent; mais quoi, 

cçs 
((») tom, I. f ag. 1^. , - 
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,1 ces^peâatears, pour lavoir qu'ils font au 
„ Théâtre , s'en tranfportent-tls moins aîfé- 
), ment dans Athènes ou dans Rome, où »- 
„ giflent les Héros qu*on leur reprelènte? Croit- 
,, on que leur imagination reiiftit beaucoup 
„ dav^itage au changement de lieu d'Aâe 
„ en Aâe? rexperience répond parfaitement 
,, à la queftion. On change fouvent de Sce- 
„ ne dans les Opéras ; & c'eft mCme une re-r 
„ gle de cette forte d'Ouvrage. L'Aâion en 
^ paroît-elle moins vrave,& Timagination s'a« 
), vife-t-elle d'en étrebleïKe? Au contraire, 
^ rillafion loin d'y perdre n'en devient que 
„ plus forte; & cela prouve bien que nous 
„ prenons les plis qu'il nous platt , & que 
„ nous nous faifons des principes de fantaifie, 
„ puifque nous condamnons à un Théâtre ce 
„ que nous aprouvous i un autre dans le mfr* 
„ me genre. 

Il n'aprottve pas davantage VUnitéde tems^ 
& il prouve encore par rExemple des O» 
paras qu'infenfiblement cette règle pourroit' 
faire place à une liberté plus lênflfe qui n'é- 
mouflèroit en aucune maqiere l'intérêt qu'on 
prend aux perfonnages. ,, LeCceur, ajoute- 
,, t-il bien agréablement , n'efi pas TËfclave 
^ des règles que l'Efprit a imaginées fans foQ 
9, aveu,& il ne lui coûte rien de fe faire toutes 
,y les illusions néceflaires à fonplaifir*** Il va 
plus; loin & il ibûtientfCe qu'on ne peut defa* 
prouver fans fe déclarer efclave de la préven* 
tion y qu'un peuple fenfé , mais moins ami dçs 
règItS| pouvoit s'accommoder devoir l'Hiftoiro^' 
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4e Cmolan diflribué en pluiiei|rs Aé^es, dont 
cbacan renfermeroît une aélion- 

Après avoir ainfi déclaré fon fentîment , Il 
Ijlche un correâif neceflaire pour faire tomber 
la plume des ipains de fes Critiques, {d^ 
I, Qu'on ne ^Mmagine pas, dit-il^ aux réfle- 
,, xions que je fais fur ces règles, que je les 
^y juge abfolament intftîles. J^ conviens 
^ qu^ell^es forment un Art; & l«ur premier^ 
,, utilité, c'eil que la contrainte qu^elles înt- 
„ pofent, détourne de la carrière des efprits 
9, médiocres qui ne craindroieht p^ d'y en* 
„ tref, fi elle étoît plus libre. Ceft propre* 
^, ment la pierre de touche du talent néce(^ 
9» faire. 

£ti parlant de VUnité é^ 4^ion ^ contre U« 
quelle il n*a rien à dire, il la diftingue de VIJ^ 
mté /éP Intérêt, (*) „ Si plufleurs perloQ* 
^ nages font diverfement intereffe^ aans le 
,9 même événement: & s*ils font tous dignçs 
„ que j*entre dans leurs pafTions , il y a alorf 
„ Unité éCAâion & non pas Unité £ Intérêt , 
„ parce que fouvent en ce cas je perds de vue 
,, les uns > pour fuivre les autres , & que je 
„ fouhaite & Que je crains, pour i^inli dire^ 
y^ de trop de cotez» 

L*art de confervcr cette Unité éTInter et dans 
une Pièce, cofifïfte, félon Mr. de la AUttCy 
(<) ,, à favoir dj^s le commencement d'une 
„ Pièce, indiquer à l'efprît & au coeur, Tob- 
„ jet principal dont on veut occuper Pun & 

„ émon» 

. (#) TOUUL f agi 4|. (f) ^^g- 44. (0 ni* 4|. 
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I, émoavoir Taotre. Enfuîte à nVmpIciyer do 
,, perfonnages qae ceax qui augmeotent le 
,j danger oa qui le p^rtacenr avec le Héros; i 
^ occuper toujours le Speâateur de ce feul 
n iuterêt, de manière qu'il foit pré(ènt dans 
„ chaque Scène , & qu'on ne s*y permette 
„ aucun difcours , qui ^us prétexte d*orne- 
„ n^ent, puiflè dîftraire 1'e(brit de cet objet; 
„ & enfin à marcher ainfi julqu'au dénolunenK 
^ où il faut ménager le plus haut point du 
^ péril, & le plus grand effort de la vertu qui 
,, le furmonte. Tout cela foutenu d'une va* 
„ riété de circonftances^ qui en fervant à l'a^^ 
„ nicé y ne la laiflent pas dégçnerer ea rcpéti* 
,, tioQ & en ennui. 

Le Chapitre de la f^c/9{r4^/o«e(l digne d'na 
Maitre de TArt, il la conlidere fous deux 
vues , ou comme un afluietiflement aux con- 
ditions qui conâituent Iç Vers» ou comme lea 
^ifconrs & les penfiSes mêmes réduites à ces 
conditions* Dans le premier cas il y a peu 
deLoix, & tous les Poètes parlent de mfmo 
dès qu'Us oblervent le petit nombre de ces con- 
ditions, quoique d'ailleurs ils Ibient très*dif> 
ferens entre eux. Mais la Verfification en- 
tant que Pifcours , demande plus de réflexions, 
& l'Auteur fait voir qu'à cet égard 1^ VerHâ- 
cation eft bien dijfferçnte aujourd'hui , de cç 
qu'elle étoit au tems de QcmteilU^ de Rçtrou^ 
h de Du liier^ o^ PoQ aimoit les pointes, lef 
figures; des fingulari;^, des bizarreries qu'oa 
ne fouffriroic plus aujourd'hui. Mr. ke I0 
îl^tUtf c^ raporic des eitçmp}çf tr^s-frapans • 
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tîrex du C/W, de yienceslas , & de Scevole , Piè- 
ces eftîmées à bon droit. Il veut que la Ver* 
fiâcation entant que diTcours ait quatre qua-^ 
lîtez. I. Qu'elle foît pure, c'eft-à-dîre qae là 
Langue y foitexaftemeni obfervée pour rem- 
ploi des termes, pour l'alliance des expreflions, 
pour la conftruftîoD des Phrafes. 2. Qu'elle 
foit claire, & pour cela qu'on évite les tranP 
pofitîons violentes , les équivoques , les en- 
taflèmens d'Idées , la profufion des figures , & 
la fupreffion de mots qu'on laîflè fous-enten- 
dre. 3. Elle doit être noble, ce qui dépend 
de la penfée & de l'expreifion. 4. Elle dofr 
être convenable, c'eft-à-dire, d'an ton qui ré- 
ponde à la matière, aux Caraâeres des per- 
fonnagcs &' aux fituatîons; d'où naîffent plu- 
fieurs difftrcnces de Stile, ou plutôt de feniî* 
ment & d'idées, le Sublime ^ V Héroïque^ le 
Fathétique^ le Simple y que Mr. de *U Motte 
dévelope avec beaucoup d'art , & dont îl fait 
Taplication à fes quatre Tragédies , enforte 
que les Machabées font dans 16 Sublime, Rq- 
»»»&/ dans l'Héroïque, /lîè/ dan» le Pathéti- 
que, & Oedipe dL2iXis \q Simple. Il conclut par 
remarquer, {a) „ que la convenance généra- 
„ le & qui renferme toutes les autres, ef{ 
„ d'être naturel , & de ne faire tenir aux 
„ perfonnages que des difcours tels que la 
„ Nature, les înfpîreroit à des hommes qui 
„ feroîent dans l'état & agitez des p^flious 
,, qu'on reprcfentc. 

{a) Tom. I. pag. $9* 
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Le Di/cours far la Tragédie de Rommlms 
i'eaferine les remarques de l' Autenr far les Cri* 
tiques , fur la Moltîplicité & la Simplicité 
d'înddenSffur r£xpoinion,far les Situations^ 
fat les Reconnoiffances ^fur lesCaraâeres, & 
fur les aâions d'apareil & de fpeâacles. Noos 
n'entrerons pas dans le détail de ces Articles ^ 
noas remarquerons ftolement qu'ils font trai- 
tel avec autant de judeflè que de goût & de 
délicateflè. Il fait une Remarque fur les Cri- 
tiques, dont Texperience de tous les jour$ 
prouve la judefle. C'eft que, „ les Ouvrage^ 
„ critiquez darent,& leur réputation s'affermit 
y & croit tous les jours , parce ou'un meri« 
„ te dominant en couvre les dérauts qui ne 
,, s'aperçoivent gueres que quand ouïes cher* 
„ che ; & on ne les cherchoit alors quefpar en« 
9, vie. Les Critiques difparoiflent bien v!te& 
„ fans retour , ou faute d'ajQTez de folidité It 
„ d'agrément , ou parce que la partialité fêu- 
„ le les décredite ". J'ajouterai qu'il en eft 
des Critiques comme des traîtres & des mon- 
tres; on aime la trahifon , mais on hait les 
traîtres; on court les premiers jours voir un 
monflre arrivé dans une Ville, mais le troifié- 
me on en e(l dégoûté. On aime la Critique, 
la médifance, les Chroniques fcandaleufes , 
fnaison regarde avec un fouverain mépris leursi 
Auteurs; on lit la Critique dans fa primeur, 
mais bien- tôt on la facrifie à Vulcain ou à... 
C*cft leur fort ordinaire , & rarement , pour 
ne pas dire jamais, une Critique n'a fait tonl- 
ber un bon Ouvrage, nous pourrions en don* 

ner 
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Romanesque le plas b^. Un troifiéme 
convenient c*e(l , qu'il eft à craindre que 
mode. des parodies n'eniipéche bien des 
quianroiént les talens nécei&ires, de sV 
.quer à la compo&ion de Pièces férieuies. 
. On croit communément que T Amour ' 
jugal n'eft pas propre au Théâtre ; & < 
fonde fur ce que la pofteffion refroidit- les 
iirs , & que les fentimens ne fauroient 
aulli vifs que ceux qui font irritei par les p 
clés. Mr. de la Mottt prétend qu'on iè tr< 
pe, fondé fur Texperience; & il dte trois Pi 
ces qui tiennent un beau rang parmi les mt 
leures, Inès , ManUus^ & Ahfalom. Il d< 
Ht y pour rintroduire avec fuccès for la 
ne, une règle quiparoit infaillible, cVft q^ 
TAmour de deux Époux doit être reciproqt 
(0) ,, Si Tun des deux n'étoit pas aimé aut 
,, qu'il aime , il en feroit en quelque forte 
,» Vîli ; & l'autre paroi troit injude. II faj 
,, qu'ils foient tous deux dignes de ce qu'i 
,, font Tun pour l'autre ; & le témoigns 
„ mutuel qu'ils fe rendent, devient pour 
,, Speâateur le gage afluré de ce qu'ils 
^ d'intereifant & d'eftimable. J'ajoûter< 
volontiers à ces trois Tragédies celle de Rk 
damijie é* Zenobie^ OÙ l'on voit, dirai-je l'j" 
mour ou les fureurs de l'Amour conjugal , ii 
tereflèr extraordinairement les Speâateurs. 
L'Article des Monologues . nous anétera 
moment. Il eft certain quç toute per^oi 

^ (4) Tom.1. pa£.i4X.] 
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qui raiionne un peu > eft choqné de voir on 
Aâeur parler féal fur la Scène, quelquefois 
te parler à lui-même, & fondent parler ainfi 
très-longtems ; les défenfears de cette efpece 
de folie ne fe &avent que par une deâfte , 
c*eft, que cet Aâeur e(t fupolS ne point par- 
ler* Mr. Je la Motu trouve un autre expé- 
dient, c'eft que quoique le perfonnage qui par* 
le foit fopofé feul, il y a pourtant uneaflem- 
blée qui nous frape, ce qui nous le fait parot- 
tre moins ridicule à la vérité^ mais pour cela 
il ne Teft pas moins en effet* Mr. de la Met^ 
u veut que le Poète fe permette des Monolo- 
gues le moins qu'il eft poffible, & d*y éviter 
là longueur. 

Il mt une remarque très-curieu(è, au fujet 
des cootradiâions , fur un endroit de la Tra- 
g61ie de Pbeire de Racine. Hippolite follict- 
tant Aricie à fuir avec lui, fur ce que la ver- 
tu s*en allarme , il lui promet de lui donner 
& foi avant toute chofe {a). 

Aux portes de Trefenne , & parmi ces tombeaux 
Des Princes de ma Race antiques Tépultures, 
Bit un Temple facré , formidable aux Parjures^ 
- C^e/Si là que les. mortels n'ofent jurer en vain; 
Le perfide y reçoit un châtiment (budain; 
Et craignant d'y trouver la mort inévitable, 
Le menfonge n*a point de frein plus redoutable. 

„ Si 

(rf) Tom. I. pag, 17». 
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jf Si ce qa'HîppoUte .dit de ce Temple 
^ véritable , û jamais an mortel n'y a joréii 
jf panément, fi le menTooge y reçoit. on ci 
^ timent C>adain ; comment Hîppolite ne( 
„ 11 pas à fon Père prévenu contre lui , qii 
jf re(te encore un moyen Infaillible d'éclaiir 
^ la vérité. Venez dans ce Temple', devpît 
I, dire à Thefée ; venez m'entendre fur c 
„ Autels redoutables , détavoiier avec fei 
,, ment le crime dont on m^cufe. Un ii 
,, (lant va décider de mon innocence, ou 
,, ma perfidie ; & ma mort va vous vcni 
„ d'un traître, ouies Dieux vont vous ren^ 
9, un fils digne de vous. Tbe(*ée lui-même 
„ qui ce Temple n'éloit pas inconnu, puisque 
^ ç'étoit le tombeau de les ayeux, ne de^iolt* 
„ îi pas s'avîfer de cet expédient, pour d^cfî 
„ der en^tre fa femme & fon fils? Racine fà 
„ pas &nu la contradiâion ^ il n'a îm^pf, 
,, làns d9ute>,qu^après coup le privilj^e dfÈ 
„ Temple corfime un Ornement de la K}çgii 
9, & pour le befoiii présent d'Hippolite; &tt 
9, n'a pas aperçu le^ confequences qu'on, en 
„ pouvoit tirer contre Hippplite, & coau^ 
„ ' Theféè même ^. \ .^ '^ 

Le Quatrième Dîfcàurs' n*cft , pour «hl 
dire , qu'une Apolo^'e de VOtépe de Tkt 
leur, qu'il n'a entrepris qi^'après le fuccès pro- 
digieux de celui de Mr. dftFohaire. Mr*^ 
la Motte ne parle pourtant point de ce déroiet 
Poète , mais il n'oublie pas de prévenir ïc rc? 
proche d'orgueil qu'il fembleroit mériter, de 
traiter un fujet après le grand ComtilU. Il 

. . / avonc 
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Arottë^oe fbn intreprilè a l'aîr de préibmp* 

tion j mais il protefte qu'elle n'en a que Tair. 

I Et potfr le prouver , il déclare eipreflèment 

! ^e voici comme il pehle de Corntilh. («) 

1 ,1 I/opinibn établie de la Ibperiorité de Cor* 

I y^ neilie fur tous les Auteurs Dramatiques , n'eft 

I ^ pas le fruit de chacune de fes Pièces en par* 

,, ticulier ; c'eft le tribut légitime du meritt 

,) fbrprenant répandu dans tous fes Ouvrages; 

9) & c*eft au génie con/ideré en fon f ntier , & 

^ non pas feparement , à aucune de fes pro- 

,y dnâions, qu'eS dû le prix de laPoëfieÙra* 

9) matiqtcie. 

„ Quand oh penfb de combien Corneille 
n s*eft élevé au deflhs de fes prédeceflèurs , 
„ quelle nouvelle richefle Tart a acquife en- 
„^tre fes mains, quelle eft ùl fécondité pour 
i^ les deffeins & pour les Caraâeres, quelle 
>y efl la force de raifon , l'abondance &^ le 
,f choix des fèntimens , le fublime de l'expreP- 
9» don qu'il étale en tant d'endroits , il y au* 
,1 roit de l'extravagance à préfumer de l'éga* 
„ 1er; on ne pardonneront pas même à un gé* 
,, nieibperieur au iren^s'il en naifloit^de len"* 
,1 tir trpp tôt fbn avantage ; il devroit atten-- 
,> drt modefiement qu'à force de preuves , \t 
,/PubKc en convînt, & douter encore après 
„ cela, de fou fuccès. 

/ Que Ce témoignage cft brillant pour Cor^ 
neilie , fortant de la bouche de fon Rival ! 
fourroît-on décider i qui il fait pPus d*hon- 

ncur, 

[n{ Tom. I» pag. 19U 
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neur , à ce grand homme ^ oa au Poëte Mo* 
derne? 

C'efl dans ce quatrième Difcours & dans la 
pièce qui le fuit que Mr. Je la Motte ejpo& 
ies idées fur la Profe & les Vers; donnant par 
tout la préférence à la Profe, non feulement 
pour le roëme Dramatique & pour l'Epique , 
mais même pour TOde, & fuîvant la même 
conduite qu'il a gardée dans tout ce Volume^ 
il prouve fon fentiment papiers fur table, ea 
^xpofant aux yeux du' Leaeur fa Tragédie 
d'Oedîpe en Profe comparée avec la même en 
Vers, la première Scène àc Mithridate rtdm;' 
te en Profe, & une Ode de Mr. de la Faye 
aufli réduite en Profe, qu'on trouve à la fin 
(du Vol. II. où il revient encore au mime fa- 
jet. Cependant il avoue qu'il n'a ofé être le 
premier à haxarder fur le Théâtre une Tragé- 
die en Profe, tant il connoît la force de Tha- 
hitude; habitude dans les Speâateurs, habitu- 
de dans les Ââeurs qu'il auroit fallu obliger i 
plier fous cette nouveauté. Mais Mr. ^ /a 
Motte s'eft trompé en ceci; il n'a pas été le 
' premier ; De la Serre , & VAbbé d*Aubignac 
l'ont précédé dans cette carrière, le premier 
en-donnant fa Tragédie de Thomas Morus , & 
l'autre fa Zénobie , qui toutes deux font en 
Profe. 

. Il faut avouer que Mr. de la Mûtte s'eft ter- 
riblement expofé en pubKant le volume dont 
nous venons de rendre compte. C'étoit attirer 
fur lui la foudre de tout le Farnafle François, 
babité par la Nation la plus orgueillwfe & la 

plus 
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pins récalcitrante aux Loix qo^on veut iaitm- 
pofèr. \jt moindre reproche auquel il devott 
s'attendre étoit celui d'un Orgueil infuportaV 
ble. Mais il l'a prévenu dans fon Diicours 
préliminaire où il déclare & fes véritables in- 
tentions & le but qu'il s'cft propofé. Malgré 
cette fage précaution fes Amis ont tout cràînc 
pour lui de la part des Critiques; cependant il 
n'en a encore paru aucune que nous fâ- 
chions. 

Le II. Volume ne renferme que des Piècts 
que le Public coanoît, dont il a déjà porté 
fon jugement , & dont il a vu des Extraits 
lorsqu'elles ont paru;ainfi nous nous croyons 
dilpenlèx d'en donner ici une nouvelle Analy- 
fe. 


ARTICLE IIÏ. 

Gotha NuMARiA,fiftensThefaurî Fri- 
- z>fi R ic X A NI Numifmata antiqua , aurea, 
argentea, area, ea ratione defcrîpta, ut gê- 
nerai! eorum notitias exempla iingularia fub- 
jun^antur ; Auâore Christiano Sigis- 
MUNDO LiEBE. Acccdunt ex Andre^e 
MoRELLiiSpecîmiiie ,unîverf»Rei Noma- 
ris antiqus Excerpta) & Epiftols très Eze. 
Spanhemii y qgibus rariores ejufdem The- 
fauri Numi illuftrantur. Amfteladamt ^ apud 
R. & 7. IVctJlenios & G. Smith. 1730. 
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Ceft-à-dîrc: 

1 

^Notice du Ttrefir d^andenntt MÉDAILLE ^^ 
qui appartient au. Serenijfime Prince FredE«J 
Kic II. Duc de Saxe-Gotha. Par Mf.i 
Chrétien Sigismond Liebe, qui y a^ 
jouté un Extrait de PEffai d'A^iDKMf MOr 
REL fur toutes les Antiquitez de ce genre ^^ 
trois Lettres de feu Mr. EzECH. Spanheim, 
où font expliquées' les Médailles le plus cmrieU'^ 
fes qui fe trouvent dans ce Cabinet. A Am* 
llerdam. 1730* FoL Pagg. 26. pour la Pré- 
face , & 5*44. pour le corps de l'Ouvrage", 
fans parler de TEpitre dedicacoire,d?un court 
Avis au Leâeur, & de deux Indices. 

CE Livre fait tout i la fois l'éloge *i Se^ 
renîffime Duc de Saxe- Gotha ^ & de Mr. 
Lieie fon Bibliothécaire. Ce Prince qui dé- 
puis 40. ans a fait le bonheur de fes Sujets, 
n'eft pas moins rccommandable par la proteo 
tion qu'il accorde aux Sciences que par fës au- 
tres Vertus. C'eft de lui même qu'eft venu 
]e deflèin de rendre publiques, par cet Ouvra- 
ge, les richeiTes de ton Cabinet de Médailles, 
& l'exécution n'en pouvoit tomber en des 
mains plus habiles que celles qu'il y a emplo- 
yées. La Méthode que TAuteur y a fuivîe 
efl celle d'un homme qui a lui-même beau- 
coup de goût & de favoir , & qui ne travaille 
auûi que pour l'utilité de la Republique des 
Lettres. Ayant obfervé, comme il nous le 
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i]?t dans vn Ains^ qne Mrs. les Antiquaires, 
iont^oEdinairement la faute , on de fatiguer le 
Leâcur par une deferiptton détaillée de cha- 
que Médaille, comme sMl n'y en avoit point 
4ui ne fût importante» ou de Tamufer par le 
choix .du rare, & de l'extraordinaire, comme 
jfi la coiiiDoîiQince de tout le refte étoit inutile, 
il a. pris un jufte milieu entre ces deux extré- 
nucei oppofées. D'abord il donne une Noti- 
ce générale des diverfes Clafles, après quoi 
▼ient celle de quelques Médailles fingulieres 
qui s'y rapportent. Mais nous expliquerons 
mteuz ceci dans la fuite, il faut auparavant 
tendre compte de Itk Préface^ parce qu'elle con- 
tient certaines chofes qui doivent ^tre fuës. 

Mr. Liehe dit que les Perfonnes qui font 
des Colleâions de Médailles par un principe 
de favante curioiité , méritent beaucoup de 
louanges ; mais il ajoute, qu'il n'y a guère de 
Particuliers qui puiiient porter fort loin les dé- 
penfes qui y font nécellatres , & que comme 
les Princes font presque les (êuls qui fbîent 
en état d'y fournir, il n'y a qu'eux anlTi qui 
ayent'le moyen de rendre leur Cabinet utile au 
public, de l'enrichir par de nouvelles aquifi- 
tions , & d'empêcher qu'il ne fe diffipe. Les 
Princes font donc exhortez à ne fe pas négli- 
ger en ce genre , & pour cet effet on leur met 
devant les yeux divers motifs qui doivent les 
y animer« L'Exemple n'eft pas le moindre de 
ces motifs, & l'Auteur, à cette occafion, fait 
l'Eloge des Cabinets, de la Reine C/&r//î/»^ , 
de l'Empereur Chartes VL de Louïs XV. des 

£ 4 Ducs 


L.. 


^z Bibliothèque de l^Europe^ 

Ducs de Florence^ & de Parme ^ct qui lecph-* 
duît naturellement à celui du Duc de Sajcé»^ 
Gotha^ Le Duc Ernejl en jetta les fondemens^ 
Frédéric I. Tamplifia confiderablement,& Fre-- 
deric IL Ta porté i un point de grandeur qui 
régale aux plus beaux de VEuroPe. L*achat 
de celui du Prince de Scbwartziourg ^ n'y a 
pas peu contribué , puis qu'au jugement de 
MM. Tentzelius^ & morel ce dernier étoit dé- 
jà par lui-même d'une rareté finguliere. Ainfî 
poilèfTeur d'un Thréfor auûi confiderable par 
la quantité que par la qualité des Médailles » 
le Duc le plaça dans un Appartement de Iba 
Château de Frid&nftein , où il ne manque rien 
de ce qui peut le rendre commode ou le faire 
paroitre brillant. Mais parce que la vue *fè 
perd aifément dans une fi grande abondance , 
s'il n'y a pas un ordre connu, Mr. Chrétien 
Schkgelius , qui étoic Bibliothécaire du Prince ^ 
fut chargé. d'en faire une Notice que la Mort 
ïie lui permit pas de pouûèr fort avant. Ce 
Travail a donc refté tout entier à Mr. Liebe ^ 
fon SuccelTeur, qui par la médiation dé Mr. 
Erneft Salomon Cyprianus a fait aquerir à (on 
Maître toutes les Médailles que Mr. Ihonta^ 
fins avoit amafTées pendant quarante ans^ avec 
autant de choix que de peine. Enfin le Seréniflî*- 
me Duc de Saxe-Gotha^ voulant pourvoir à 
la confervatîon d'un fi riche Threfor , il Ta 
mis en Fidei Commis par un Infirument da(é 
du 14. Septembre 1712. 

L'Ouvrage de Mr. Liebe eft partagé cnXïL 
Chapitres , fous les Titres fuivans, I. Me-- 
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dailUs iPOr des Rais, bf éles Vilks. II. Me^ 
dailks fOr des Familles Romaines. III. Me^ 
dailles d*Or des Empereurs Romains. IV. Me^ 
dailles d^ Argent ^ de Bronze des Rois. V. Me* 
iaiUes det Pemples b* des Filles. VI. Medail^ 
les des Familles Romaines que Pon nomme Con^ 
fmlaires. VII. Médailles d'Argent des Empe* 
renrs. VIII. Médailles des Empereurs en Brof^ 
ze de la première grandettr. lA. Médailles des 
Empereurs en Bronze de la féconde grandeur. 
X. Médailles des mêmes en Bronze de la troi^ 
fieme grandeur. XL Médaillons des Empereurs 
tant en Or , qu^en Argent £s? en Bronze. XII. 
Médailles cimfies du Caiinet de Mr. Thomajitts^ 
ou quelques autres femblahles. Le refte du Vo- 
lame contient quelques Pièces de deux autres 
Savans , mais qui ft rapportent au même fu- 
]ct. La première eft un Extrait de TEflàî 
i^ André Morel & les trois autres font des Let- 
tres de Mr. . Ez. Spanheim, Tout cela con- 
cerne principalement des Médailles qui lè 
trouvoient dans le Cabinet du Prince de 
Scbwartzbourg^Aoïit le premier decesllluftres 
étoit r. Antiquaire, & en commerce de lîtera- 
ture avec I autre. Il n*y a donc ici du nou- 
veau que rOuvrage de Mr. Liebe^lx, par con- 
fequent c'eft à cela que nous devons nous bor- 
ner. 
Par rindîcc que je viens de donner des Cha- 
; pitres, on voit quelle e(l la dîRrîbution géné- 
rale des Clailès qui partagent le Cabinet donc 
il s'agit dans ce Livre. On y voit aqfii que la 
première diûribution fe fait par la diSerence 
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des Matières d'Or ou d'Argent, ou dé Bron- 
ze, qui tiennent chicane, autant qu^'l fepeut^ 
YUie place diftinâte. Nous devons ajouter que 
la Méthode de T Auteur, eft de commencer 
par une Notice géoé|:aIe, qui eO d'ordinaire 
fort courte, &,de fpeclâer enfuite quelque» 
Médailles de cette ClaOTe-là, fpit afin de les 
expliquer, s'il en eft befoin, îpît afin de.crkî«» 
guer ou d'appuyer les obfervatioiis des antres 
Antiquaires, f& dans tout ce qu'il fait fur ces 
deux Points on ne peut égaleipent que louer 
la, PolitefTe pu qu'applaudir à (on Erudition. 
Nous ne faurions çn donner iine Idée plas 
Jufle qu'en entrant en quelque détail. 

I. Ghap. Médailles d'Or des Rois b' des 
Villes. Celles-ci . font à peu près iiu. nombre 
de mille, parmi lesquelles il s'en trouve plu- 
fleurs de Philippe ^ fiis à''Amyntas^ Roi de 
Macédoine^ & de fon fils Alexandre le Grand, 
Il y en a une.particuliereni^t de, ce dernier 
Prince qui e(l du .poids de quatre Dragmes , ce 
. qui détruit le fen^timent de Sperling (ja) qui a- 
yance hardiment qpe l'Antiquité n'en connut 
js^mais de pareilles. Ce fentiment efi encore, 
démenti par une Médaille de Lyfimaque^ Roi 
de Thrace^ qui pefç quatre StatcreSj c'eft-à* 
dire huit Dragmes. Qq en voit une de cette 
efpece dans le Threfor de Saxe-Gotha^ & îl 
s'en trouve une atitre dans le Cabinet du I>uc 
à'Etrées. Mais à propos de ce Roi de Thrm^ 
ce^ on doit obCerver que Mr. Begerus n'en a 
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yroduk, dans le Thie(br de Brandebourg, que 
. deux Médailles d'Argent, ce qui fuppofe qu'il 
n'y en a point d'Or. Cependant Mr Lieie 
nous apprend que ces dernières font k prefent 
enaflez grand nombre, & nous en découvre 
la ration hiftorique tirée de {a) Lazifts. Il 
n'en eft pas de même de celles des Rois de 
Syrie , à* Egypte , de Pomt , & de Syracufe , dont 
Il s'en voit pen de ce Métal. ][^' Auteur en 
produit cependant quelaues*unes fur lesquel- 
les il fait de lavantes Kemarques. Quoique 
fes Peuples Libres ayent plus négligé la fabri* 
jquedes Monnoyes d'or que les Monarques , 
& que par confequent les premières qui ont 
pafCé jufqu'à nous ne Ibient pas en fi grande 
quantité que les autres, il ne laide pas d'y en 
avoir, & le Cabinet du Duc de Saxe-Gotha tn 
renferme même plufieurs de la feule Ville de 
Syracufe» II y en a particulièrement une des 
Cyrenéens ^({m diffère de toutes celles dont les 
autres Antiquaires ont parlé , en ce que le 
Jupiter de ce Peuple y eft reprefenté tout en- 
tier. Mais je pafle li-deffus pour venir ï une 
Médaille qui a donné beaucoup d'exercice atix 
Savans. C'eft celle de Cofes , qui a été déjà 
citée en plufieurs autres Recueils, mais que 
Mx,Liebe publie encore ici fur rOriginaU On 
y voit trois figures d'hommes , en longue Ro- 
be, dont la première & la dernière tiennent à 
la main fur l*épaule une Hache & un Faîf- 
ceau & dont celle du milieu a tout Tair d'un 
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Conful, ou de quelque autre ' Magiflrat , qm 
marche entre deux Liâeurs. On y voit aufC 
dans TAirele Monogramme B- ,& au bas l'In- 
fcription KOsaN. Au revers eft une Aîgle 
qui pofe le pied gauche fur un Sceptre, & qui 
du droit tient une Couronne de Laurier. 
Quelques Savans Tout rapportée à la Clallè 
des Confulaires, & Tout attribuée à laFamîI* 
le Junia à caufe de la conformité de fon Ty- 
pe avec celui d'une Médaille où fe lit le nom 
de Brutus. Mais Path frappé de ce que ce 
nom ne paroit point dans celle-ci, a mieux ai- 
mé fuivre Nonnîus , & l'riftan , qui veulent 
qu'il ne s'y agiffe que de là Colonie de Cofa^ 
ou Cofes^ fondée, ou rétablie par des Trîam- 
vîrs, & dont le Jupiter eft dcfigné par l* Aîgle 
du devers. Il y a néanmoins peu d'accord 
entre eux fur le temps auquel ceci fe rappor- 
te, Triftan a cru fur Tlnfcription d'une Mé- 
daille de Nerva^ où il lifoit Col. JuL Coffa^ 
que cette Colonie avoit été fondée par Auguf- 
te y qui lui donna fon nom, & qui eft repre- 
fenté en peribnne entre deux Liâeurs comme 
marchant pour quelque expédition militaire » 
l'Aigle du revers marquant la proteâîon vîfi- 
ble du Ciel qui avoit élevé & foutenu ce Prin- 
ce. Le P. Hardouin donna d'abord dans cette 
penfée, mais il changea d'ayrs dans l'Ediiion 
de fes Oeuvres choffies. Il y nîe que cette Mé- 
daille (bit. de la Ville de Cofes dans VEtrurie^ 
& les raîfons qu'il en donne, font que PH^e 
appelle cette Ville, Co£a\ que les Colonies 
Romaines n'auroicnt pas emprunte là Langue 
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des Grecs ; qa'ii n*eft pas vraifemblable qu*a- 
ne û petite Ville ait fait frapper de la Monno* 
ye , en Argent ou en Or ; & que Ton ne fau- 
roic deviner ce que fait Âuguftc entre deux 
Liâeurs dans une Monnoye de ce lieu- là. Ce 
Père a donc cru qu'il s's^it ici de la Syrie , 
divifée en haute & ba(Iè,& dont les deux Par- 
ties font reprefèntées w les Figures qui por- 
rent la Hache & le Faifceau pour faire hon- 
neur à Augufie qui marche précédé de Tune 
& fuivf de Tautre. Mais que fiure alors de 
K.02i2N? Ce ne font là, dit-il, que des Let- 
tres Initiales, qui marquent le bien qu*Aa* 
gufte avoit fait à la haute & à la baflè Syrit. 
JSJunt^ ixtfl Xvfimf miawc^: c'eft-à-dire, Ceptr s 
dQntié de Pajpfiance à totae la Syrie. 

Mr. Ltebe ob&rytj fort judicieufement, là- 
deifus , que cette explication du P. UarJomm 
eft en danger de plaire à peu de Savans. D'a- 
bord à quoi paroit-il que la Médaille ctt du 
temps d^Augufte^ & qu'elle fut frappée à fou 
honneur ? En quelle autre de ce temps-là voie- 
on l'Aigle qui tienne une Couronne de Lau- 
rier? D'où vient que contre toute raifon , les 
deux Parties de la Syne , confîderées comme 
deux Provinces , paroifTent fous des figures 
d'homme? Se peut-il rien enfin.de plus arbi- 
traire que l'interprétation des Lettres préten- 
dues Initiales , qui fert de preuve à tout le ref* 
te? Quant à la conjeâure de Triftan^ elle fe 
détruit par Tlnfpeaion de cette Médaille de 
. Nerva(\\ix la fonde. Car on y lit, non, CêL 
JhL Cojfa^ comn;ie cet habile homme l'a fait, 
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maïs Col. Jul. Aug. Cajfandren^ ç'eft*à-dîre,^ 
Coionia Julia Augufta Caffandrenfis , de forte 
qu'il n'y a rîen qui fbtt relatif à celle de Cojesi 
Refte le fêntiment de Nonnius & de Pii/iii , qui 
etl infoutenable à caufe de la différente attitu- 
de des trois Figures, n'y ayant aucune appa* 
rence que deux Triumvirs portaflcnt une Ha- 
che & un Faifceau ^pendant que le troîfieme 
n'en auroît point. Tout cela bien pefé, Mr! 
Lhbe fe range à l'avis de ceux qui rapportent 
cette Médaille à la ClafTe des Confulaires, & 
particulièrement à la famille Junia. Il penfè 
donc qu'elle fut frappée à l'honneur de Bru^ 
Uts après qu'il eut ôté la vie iCffar^ & rendu 
la liberté à fa Patrie, la Ville de Cofes étant 
peut-être fous la proteélion particulière de 
Brutusy dont il femble que le nom eft defigné 
^ar le Monogramme B*. Il ajoute que les raî- 
fous du P. Hardouin ne démontrent nulle- 
ment que la Pièce ne foit pas d'une Ville de 
YEtrHrie. Car fl Pline appelle cette VHle C^ 
y&, Virgile la nomme Cofe^ îl n'eft pas fans 
€temple que l'ufage de la Langue Greque fe 
fbît confervé dans les Lieux où les Romains 
«voient conduit des Colonies , & quelque peu: 
confiderable que fût cette Ville , ou plutôt 
qu'qn lafafle, on ne voit pas qu'il y ait au- 
cune impoffibtiité dans la fuppofîtion qu'elle a 
frappé quelques Médailles en certaines occa« 
fions (fngulieres. 

Chap. il Médailles d^Or des Familles Ro- 
maines. Les Romains ne connurent, pendant 
près de cinq cens ans, d'autre monnoye que 
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celle de Cuivre. L'an ^8f* de leur Ville, ils 
ea frappèrent d'argent, oc 62. ans plus tard ils 
commencèrent d'en batire d'Or , n'y ayant 
I^ eu de ce métal parmi eox , qa'en très-pc» 
tite qpantité, pendant fort long* temps, aipfi 
qae Plîne le dit dans {0) Ibn Livre 33. On 
ne doit donc pas s'étonner de ce qae nous t» 
vons un fi petit nombre de Médailles de cette 
Matière avant les Empereurs. Celles qnife 
noonnent. ordinairement C^fffmlairis^ à canïb 
de la forme du Gouvernement précèdent, fe ra|H. 
portant indîâèremment à toutes les Familles 
Romames. Il y en a fi peu d'Or, pour la rar- 
fon que nous avons dite, que Mr. J/amsmt qui 
en a recherché par tout avec toute la diligence 
poffible, n'en. a produit qu'en très*petit nom- 
bre. Audi n'en voit-on dans le Cabinet de <£f- 
xeGxitba que des Familles 4,ntQm0^ A^mllia^ 
Caffi0^ CeJU^^'Cœlia^ Camélia ^Dttrmta^Hir'> 
H^y 3^Wf», Livhiia^'MamlU^MumaSia^ Nn^ 
bana , Plamia^ Poinpefa^ ServUia (^ VibkL 
Mr. Z*/Vé^ nous en dbnne ici quelques-unes, 
00 pour corriger riueiaâitQde des Antiquai- 
res qui en avoient parlé, on pour répandre un 
nouveau jour fur ce qu'ilSf en avoient dit. Mais 
comme en fe bornant à œl^ ce Chapitre anrok 
été. trop court, il 7 donne,. par voye de Sm^ 
plément , l'Idée^ d'un Ouvrage que Mr. M9- 
rcl préparoit fur cette Mariere, Ik dont ce Si^ 
vant avôit lui-même expliqué le Plan dans a« 
ne Lettre qu'il écrivit à M« Petizunius. Il le 
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propofoît d'y faire entrer tout ce que les Antt 
quaires pr/cedens avoient recueilli en ce geit- 
re,'en y ajoutant des Notes de fa façon, pour 
corriger ou pour éclair cir, comme auffi des 
Médailles que les autres n'avoient pas con- 
nues , ou n'avoient pas produites. On ne 
fait ce qu'ed devenu ce travail dont îl ne 
refté plus qu'un Volume qui de la Biblio- 
thèque de Mr. Schlegelius a pailë, par achat 
dans celle de Saxe-Gotha, Ce Manufcrit mê- 
me a dîfparu, depuis trois ans, (ans qu'on la- 
iche où il peut 5tre. Mais Mr. Liebe en a- 
Toit heureu&ment fait quelques Extraits qu'il 
publie à prefent avec les Ôbfervations judi- 
cfeuiès & favantes qu'il y a faites. Ces Ex- 
traits regardent les Familles Abaria^ Acilia^ 
JEbutia^ JElta^ JEm'tlia^ Afrania ^ Annia ^ An^ 
^efi'ta j Antiftia , Anùa , Antonia \ Afpuleia^ 
Aquillia^ Arrid^ Afinia^ Attia» Aufidia^ Au^ 
relia y Axfia^ Buebta^ Bellia ^ & plufieurs au* 
4res , fàifant en tout le nombre de 88. *' 
f C H A p. II I. Médailles d'Or des Empereurs 
Romains. Le P. Jobert fait monter {à) à en- 
viron mille & deux cens les Médailles qui font 
necefTaires pour compléter la fuite des ItnpC' 
riales^ en Or. Il né s'en faut pas de beaucoup 
que le Threfo^ à'^, Saxe-Gotha n'en approche ^ 
ou du moins on peut aifurer qu'à cet égard il 
ne le cçde à aucun des plus riches. Afin de 
mettre leLeâeur en état d'en juger, Mr. Lie^ 
he nous donne une Tablf à trois Colomnes^ 
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dont \z première contient Tlndice & le nom- 
bre de chaque Médaille /«f^wit qui étoitdans 
k Cabiaet du Duc d'yf rfcifof^ la féconde cel- 
les qui font dans celui du Duc de Pérme^ & 
la troîfieme celles qui fe trouvent dans celui 
de Saxe-Goth^. En void le commencement* 


ÂRSCHOT. 

Julius Csiàr VL 


• • 


Aoguftus XIX. 

Tîberîus V. 

Nero Glaudius Drufas II. 

Antonia, IL 

Germanicus I, 

PARItE. 

jolius Caelàr IV« 


Sexrus Pompeius L 

M. Aatonitts IIL 

Auguau§ XIL 

Tibetîus IV. 

Nero Glaudiiïs Drufts I. 

Antonia I. 
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Saxe-Gqtha. 

» 


VIL 

Pompf ius M. 

I. 

Sf?icu$ Fompeaxs 

L 

•s. 

M. AiKonius 

I. 

Auguflus 

xxvin. 

Tîbcrîus 

V. 

Ncro Claudias Drafos 

IL 

Aotonîa 

IL 

Germanicus 

L 


Je remarquerai là defTus y que la fuite da 
Cabinet de Saxe-Gotha defcend julqu'i Andrû^ 
m'u Çmtmene^ -au lieu que celle d<sdeax au- 
tres finît à HeracUt^s iQclnfivcment^ &, je dois 
obferrçr auffi que ce qui manque à celle du 
premier eft {a) AWinus , Julia mamm^A^ Ma* 
xlminus^ Maximus Cafar ^ Gordianus Africa' 
nus fenior , Balbimn^ Pupienus^ Q^ Hereu" 
nius , Mmilianus , Mariniana , Falerianm j uniori 
QuietMf^ Amreolus^ Claudsus G^bicms^ Qjf*^' 
ttllusy Severiffa^ C or us ^ Hehna/Lidni Ht jun. 
Fau/tè^Julianus^Fia€ctllii^^Lic^Eudoxia^ Oly^ 
brius^ Juftsnus junior. Mr« Litii arertk auffi 
le L^tdleiir qu'à cette fuite des Imfirudes eft 
ajoutée une grande quantité deMcdailloDS» 

ou 

{a) li y manque avffi un P^cemfius Niger» JA^yi Hu 
Lith avertit qu'il y a fubfticué une fauflè Médaille, ^ai- 
ce que ctilt qui eft du même Fiincc dans le Cabuet 
d'Axfdioc cft auât de ce genre. 
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oi de Médailles bob Momsmesj qai formait 
srec f€ i^ftc une CoUeâlon des plus rares , Sl 
des piBs ébloBÏâkmes que I^OB poiflè voir cb ce 
genre. Miuc f>arce qu'en ces mtt^ de chc^es 
Jaqfialké des P<eees aa^eaceconfidéraUement 
le prix de la qvamrté , TApiear bc negHge pas 
de fiifre valoir le CaUflet qti^I décrit, par 1^ 
farecé de eertalnee Médailles qui s'y trouvent , 
foîtparce <|u'elîes & reocontrem dHBcilcment 
SB Or, fok parce qu'il n'y cb a prefque peint 
eo auenne Matière. Telles font, die- il , Do» 
miiia, MéorcUnâ^ Matidiaj L\ JElius Cafar^ 
Dédims yuUanus^ Mémlia Sc^ittilla^ Diadume^ 
niémmij Julia Mafa^ OtseUia Sevtra^ Pbi&H 
fus Jum.y Herenifis EtrufcUla^ Hoftilianus^ Sa* 
hninus , Métrius , leiricus Jun, , jnltanui » A!* 
griniéunns^ FI. Fal. Severui^ Gai. f^altria^Del" 
matms^ JêviHms\ Ltmùnsy & peut-être auffi 
qu^qnes autres. 

Après ces confiderations générales , Mr. 
Utie entre dans un détail , o^ nous ne pou- 
vons le fiiivre. ÇoBtçntpnS'»nous de quelques 
Exemples, il çoHigienee par une Médaille 
IfAmgMfte , que -j^T. FûHhnt dit être fort xare^ 
& dont il n'a ppçittiiQt doi^né que le revers. 
Oq la treuire Ici toutç entière. D'pn pôt^ ejî 
k tê^ de fuies Geiar couronné <^e Laurier a^f 
vec cettp Lcg«?dc ;(?. Ctefar Diâl. Perp. Ptmt. 
MoM. ut l'autre eft la tête éfAugufte toute 
nue aarec ces inots Ç. Cafar Cof. Pont. Aug» 
Ob y reflfitrqueqti*if«jî«^^nc pottequeie nom 
ée fioB Père adoptif , deforte qu'il y a lieu de 
s'étonner que Mr« fùUlafit ^enA avoit va cette 
^ Fi Me- 
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Médaille (a) , ait écrit qae ce Prince après h 
mort da Dîâateur fe 6t nommexCafarDivir 
Mais à cette occafion fe prefente un endr< 
d'Appiéudont le fens n'eft pas des plus claii 
Tfiaj ivêùç , dit cet Hîftorien en parlant d^Àugui 

te , méfiiJ^si Keum^, ^E6^ ^ w T*0fmUêç , 
àirûç ni rm B^tf/dftn «fôfMtiu tmXttfê^intf • *0 
çinb iTnXet^vt , à>i^ J^^ ré tiùrS t(j^ tù ^mr^Sîô9 0A1 

^*^s ) KSH ^irixmf ir» xc^f*'*^* C'eit ''à - dircj 
aujji'tàt il fut nomm^ Cefar\ car c^efi la couti 
me chez les Romains , que les Adoptez prennei 
le nom de ceux qui les adoptent. Or celui-ci 
le fit point , mais il changea tout à fait i^ fon not 
^ celui de fon Père , defarte qu'au lieu d^Oélà 
vi us fils £Oéiavius^ il fe fit^appeller jufqu'^à 
fin , Cefar y ^ fils de Cefar, Mr. Spanheim troi 
vant de la contradiâion dans ces.>paro]es , 
foupçonnoît une erreur de Copîfte, & croyoj 
que l'addition d'un teul mot remedioit à tou[ 
Il vouloit donc que l'on lût, *o i^ oix tm^\ 
fitifûf , c'eQ- à-dire , Or celui-ci ne le fit pas fe^ 
lement. Mais, Mr. Liebe efi- d'avis que £à] 
rien changer auipaflà^e, & le laiilànt tel qui 
€ll, rot)l^urit)i£^ne vient que de ce que la tn 
duâion ne repond pas à l'Original par rappo| 
a^ Verbe fSRA4^4i>«ir* Selpn lui , tm^^^fii^i 
'iufM ne figniâe pas amplement ^r^v^^c^^x^or 
mais ajouter up afttt;e nom à celui que Von pi 
toit auparavant, Ainiîyf^/n/V^ aura dit , que 
coutume étant chez lés Romains que les 

dppt( 
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\ â^ptet àjoataflènt i leur nom celui des per- 
I fonoes qui les adoptoient; Attgufle ne le fit 
pas , & qu'au lîeu de fe faire nommer Oâave 
filstfOâave, il s'appella Cefar, & le fils de 
Celàr. On avouera (ans peine que la fblution 
efiingenieu(e, & nouvelle. 

Les deux fils de Vefpajien font reprefentez 
en dl verfes attitudes dans les Médailles de cet 
Empereur. Mais fouvent a'uffi le Graveur n'en 
a donné que les têtes, & c'efl ainfi que ces 
trois Princes paroifiènt dans une Monnoye 
d*or que renferme le Cabinet de Sa^e-Gotha. 
D'un côté l'on voit la tête du Père couronné 
de laurier , avec cette Infcrîpiîon /w^ Caf, 
Vefp. Aug. & de l'autre font celles de Tîte & 
de Domitien avec cette légende; Cafar Aug. 
tr.p, Caf. Aug.f, Cef. Comme ce n'eft que 
depuis Antomn le pieux , que l'on a vu deux 
Empereurs furnommés Auguftesy î! eft clair 
qu'on doit Ifre ici , defar Jugur Tribunitia po* 
uftaie^ ce qui convient à rainé qui, félon 
Sueione ^ fut Tribun conjointement avec fon 
Père, & ceci eft confirmé par une Médaille 
du Cabinet du Duc d'Arfchot, où la légende 
eft exprfiiîée de la manière fuivantc , Augur 
Pont, Tr, P. Cof. IL Cenfor. 

Il a plu au P. Hardouin de mettre au nom- 
bre des fables {a) la guerre cruelle que les Hîf- 
toriens nous difcnt q\i*Adrie» fit aux Juifs ^ il 
a mênie pouffé le paradoxe jufqu'à foutenir 
que le règne de cet Empereur fut fi paifible , 

que 
(i) Opp. Cdw. pag. 7«. 
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que Ton n'y vie potm de guerre* C*eft el 
dire un peu trop. Adriem s'appliqua certain€^ 
ment bien pltts à faire fleurir hi paix dans ftl 
États qu'à faire des Conquêtes. Cependadt 
il fut obligé plus d'une fois à prendre le$ tox- 
ines ou pour i-epoufter les Ennemis ^ ou pcm 
mettre des rebelles à la raîlon. AufTi trouve» 
t-on quelques Medailks où il eft fait memiot 
de fes Ëxpeditiofis ou de fts Vîâoires* il t 
en a particulièrement y dans le Cabinet «que 
Mr. Lietfe décrit ^ une d'or où l'on voit la tt« 
te de ce Prince avec cette légende Haèrumm 
Aug. Cof. ÏII. P. P. & au revers cft une Vift- 
toire qui tient à la main droite une Courondi 
de Latirier f & à Ut gauche une Palme , ave^ 
cette tnfcription, f^iàoria Aug. A ce dernier 
Symbole on conjéâure, avec beaucoup df 
vraifemblance, qu'il s'agit ici d'une Viâoîi^ 
qn^Àdrieff avoit remporté fur la Jud/^. ÏA 
P. Hardùuin oppolè à cela diverfes raîfonsauif 
quelles Mr. Liibe répond avec folidité^ & je 
croi que les Leâeurs qui le confolteront en 

Jugeront cpmnie moi. C'eft le malbeur d€$ 
utraits qu'on fait des Livres les plus curieia 
ui font un peu gros « que l'on eô cotHraint 
e palier légèrement fur les Matières ks pla$ 
importantes. 

Chap. tV^ MtdailU^ J^Afgtm (^ Je Bnm*' 
ze dis Ross. Le Cabinet de Saxe-G^tba^ 6 ri- 
che en Médailles d'Or qu'il ne le ced€ à cet 
égard à nul autre, l'en encçre bien plus dans 
celles Ats autres Métaux. Mais comme l'Ar- 
gent & le Bronze y font confondus pour les 

fuites, 
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fuites, i*Aitt«tir cAici dans roU^acion de les 
conliderer enfèmble, en ayant foin néanmoiot 
de diftioguer Ton de Tautre dans la Notice 
qp'ii donne des Médailles dont il a occafion 
de parler. Il commence pat les Rois , on 
Princes ou Princeflès , ^ai fiwt on nombre de 
6q. dans l'Ordre Alphabétique qui fbit; Aga^ 
tUcUs Roi de Skik'^ ^g^^ttfy ^* ^^ Ju^ei 
Âkxsmdre^ fils à^Amydttas R. de Maeedmnei 
AUxtmdre le Gf aad ; AUxsmJft Bala , & Ze^ 
Jnnas RR. At Syrie \ Amymias IL R. de Mace'^ 
doinei Amthonus R. à^ Macédoine \ RR.de^v* 
fieAiÊÙoebusl.ll, III, IV, VII, Vin,l5^, 
XIL Antioehus Roi de Commagene ; Amtipatet 
R. de Maeideitte ; Aretës R. û^ Arabie ; Arfa^ 
ces R. des Parthes ; Arjimoë Reine A' Egypte \ 
AfcmJer R. do Bofphore ; Bérénice Reine à^E* 


Demetritts R. de MaceMne ; &^/aiti R. de «S/Vi* 
/r ; Herode PEtknarfme; k Tetrarqtte ; tiieron L 
& IL RR. de Sjraoïfe : Hieronymms R. de Sy* 
racmfe; Jmba Père & Fils RR. de Maurita-^ 
oie; hyfimaqme R. de 7%race ; an Roi de Ca^ 
rie dont le nom eft effaeé ; MhbridMe Eéépa* 
ior R. de Pont ; Nicomeie Ephbanes , R. de 
Bithynie , («) Ninuitis ; P^yi^iP fL de lâacedoi^ 

ne, 

(4) Ml. litfi» aoiis renvojc tu Thfcf. 4e Biandeb. T. 
I. pas. 301. poui favoii aui eft ce M innias 3 mais il aver- 
tit qae Mr. Veger a mal lu la légende du Revect > ou il 
T a il^c, & non ^«wr. comme il k xappoctei 
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ne ; Pbarttaces II. R. de Pont \PbtUtarus ^^i 
de Pêrgame ; Philippe , Perc ai Alexandre \ 
Grand ; Philippe pénultième R. de Macedoinl 
Philippe Epiphanes R! de Syrie ; Philiftes Rt^' 
ne de la Grande Grèce '^ Prufias le Boîteuî 
& leChaflcuf RR. de Nicomedie. Ptohm\ 
I, II, III, V, VII, VllI, XI. R 
à"* Egypte^ Ptolom/e R. de Mauritanie ; Ri 
ptetalces U R. de Thrace; Sauromates R. 
Bofphore ; Seleucus I, II, IV, VI. RR. 
Syrie ; Tigranes R. d^/lrmenie , & Tryphoft 
de Jyr/>. 

Mr, Z./>itf commence fcs excn^ples par m 
petite Médaille à^ Alexandre le Grand ; elle < 
d'argent, & d'une gravure achevée. D'un c\ 
té eft la tête de ce Prince , nue & les chcvci 
rejèttcï négligemment en arrière. Au rev( 
eft un Lion que monte un Cupidon ailé , l 
TExergue , on lit aaesanapv. Cette a| 
l)reviation de la Diphchongue OT engage TAi 
teur à parler d'une Médaille en Bronze ^ 
jnéme rrince ; mais qui a été vi(]blem< 
frappée fous , ou après l'Empire de C 
racalla. Ce fut alors que cette abbreviatfon i 
autrefois affez rare , devint très-commune. 
Mr. de Spanbeim qui en a fait l'obfervation 
fur diverfes Médailles dfEUogabale^ d^Ale^atf" 
dre Severe , de Gordien. & de f^olnfien , fe fon* 
^e aufli fur tme petite Monnoye de Cuivre où 
il dit que font les paroles fuîvantes TA TkAB 
|tAA€»POTEPON, Cette petite Pièce étant par 
hiïard dans le C^hm^t d^ Saxe-Gotha ^ l'Au-» 
teur nous la donne ici pour marquer fa fur* 

piifc 
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pn(è de I*&iattentioii de rilloQre Savant que 
je viens de nommer. On lit à la t£ie H['HAio« 
cEAHKATaN , & au revers toae £AA<»pot£- 
70N TvTv AFr«. Il e(l vifible qae c*e(l une 
Monnoye du bas Empire; que peut-itre elle 
tira fûn nom du Soleil & de la Lune qui y fu- 
rent d^abord gravez pour fVmboIes , & que U 
légende du Revers veut dire que, ec qui efi 
plus léger que cette Pièce ne vaut rien, Mr. de 
Sfanheim , qui ne fe fouvenoit que des jpre* 
miers mots ne mit que ceux-là dans (bo Ëdi* 
tion àiAnifleriamy & quand il fit réimprimer 
fon Ouvrage à Londres , ayant fans doute oa« 
blié cette ragatelle, & voulant raccommoder 
IWaire, il mît Tabbrevation dans le premier 
mot Tàh , où elle n*eft point. Enfin dans 
cette petite Monnoye on voit une ^ qui pré- 
cède iiAi0«rx«y«T0y , & ceci rappelle à Mr. Lieh 
une autre petite pièce de Cu!vre,dont la Légende 
cfl d'un côte >ï*tetap , & de l'autre tbfok» 
C'eft un fcnl mot niiçn^f , partagé en deux , 
& cette Monnoye fut de l'invention de JSTiVe- 
fhore Pbocas , pour haulfer la valeur nomina^^ 
le des Efpeces courantes , dans les payement 
qui fortoîent du Threfor. Le Tetart^rôn^ ou 
Tartaron étoit donc une Monnoye de peu de 
prix intrinfeque, & de là vient que les Hiflo- 
riens l'oppofent aux Befants d'Or , ainfi que le 
fait Albert d*Aix. (<i) A temfore Dominic<e Im^ 
carnat'ioms , dit-il , ufque ante paucos dies Pen^ 
teeoftes perfin^ulas hebdomadas quatuor viri By- 

xan- 

W Hift. Hîciof. Lib. IL C. \6. 
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lantiis aUreis tmerah cum decem tnoJiis Monetét 

1 drfafdil de domo Imperatoris Ùuct mutebantur^ 

faibus Miliifs fufientars pçjfent: G*«ft- à-d i re : 

Depuis tes fêtes de Koel ^ jufq$fà celles de im 

Pènfécàie^^ à peu de jours près , quatre bomneês 

^efsoient toutes Us femaiues^ de la Maifom Jt 

tEhipeteur au General des Troupes j ebarrez^ dt 

Ibéfafits JÇor avec dix Boiffeastx de la Mounoye 

Tartaron •, afin que les Soldats eujfent de quQt 

fubftftêr. Fulger de Chartres^ dit de même; 

Peeunia illa retenta juffit Imperator de aur^ 

pto ^ argemo ak[ue paUiis proceribus nofirès 

dàfi ; pedttihus quoque dtfiribui fecit de ntânfh 

'Jnls ieneis quos vocaui lartarones, C'eflrà-di^ 

fé : ï* Empereur ayant retenu ces Efpeces^ il fit 

donner atêsc plus conjiderables de nos £eni ^ de 

Un Or % de Ton Argent y i^ de fes Fê terne tes ; 

Of il fit aujli dijirsbuer aux gens de pted^ de 

(à monnoye de Cuivre qu'on nontnte des Tar^ 

t/troji$. 

' îyê cetfe eipece de digreâion l'Auteur re* 
tfëttt aux Aiitiq[a6s, à tout ce Chapitre cft 
rttRpll âe choies qui iaterefTent les unes plus 
^Ue les autres. II en cA de même du Chapi- 
ttc V. aà îi 4ohne les Médailles des Peuples 
t^ des Pilles. Oo oe peut î^orer de quelle 
tfH)(é générale font cel(es*ci four coDOoitre 
le jQpm» la iftaatibn, Porlgine, la iReligion 
lé Gbuverùeniem, les nioBurs , &c. des an* 
cîefts habîtans de ta terre ^ dans V Europe ^ VA^ 
fie 6c VÀfrique. Ce qu'en contient le Cabi- 
net de Saxe-Gotha fé rapporte à I44. Articles^ 
rangez par ordre AlphabeUque, mais qu'il fe* 

ïoit 
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rok uop long de tfttfcrirs. Il fefoit encore 
pins mal aîfô d'extraire toot ce qui incrile at*' 
temîovi dans les exemples que TAoteiff achoi- 
£», & comuieaiex félon fa MethOde< Je me 
bornerai à un i&il ^ i ceuik d« ià fiDgulari- 
té. 

Il y a^ dans le Caiyinet de SsmfG^ha^ nm 
Médaille d*aqteiit de moyenie grandeur. D*Qâ 
c&cé eft nne Télé lànl barbe « cooferte d't* 
ne Conronne , qui cft ornée de fleura , lei 
cheveox fri&i antotit da Vifage, dt pendant 
lar le derrière du Coa^ Celle i peu près qn'eft 
celle de Jum Lmiêia far les Moonoyes de 
CnOêmiéUes^ dans leRecgeil étGidâzmsi An 
revers il y a nne fignre nnë , qui tient quelque 
diofe aux deux maios , dt devant laquelle eÂ 
oa Arbufte, avec la L^»6de moixiatt. Que 
vealent dire ces Lettres r car c'efl par là qu'il 
faat commencer. Elles font renverfées, on 
plutôt écrites à la PbemcUme , de la droite à la 

guche. Cela fè voit fur d'adCre^ Médailles. 
Q lit NQlZO-XAqfrs: pour XTFAKOSOÛK, zAAan 

pour r£AA£ ; i s'y prendre ainfi JKmmAvt 
fcraTvXMM^, c'eft-à-dire, TvAiomp, oudesTy» 
Ufyns:^ cat rOoûcrOn polit l'Ooiega , & ie 
Mu de la fin pour le Nu ne peut arrêter ptt^ 
&fiiB^ SUeH n'éft pitts commué que éela. 
Tylis étoic une Ville de Tkratr^ comme le re«- 
nairque E$ù$me de fiy£#»rr; mais ce Lexico** 
graphe Qebgraphktue apute qae de TyUs fe 
&ii Tylkff^ pour dire un homme de cette Vil^ 
le-li, comme de MemMs le fait Mempbites. 
Cela eQ incommode. Mr. lAcbt le fent bien; 

mais 
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mais il dit que la ^edaille en dott être 
preferablemeot à Etiemne; que ce dernier a 
^é far l'Analogie Grammaticale d'un Ul 

3ui lai étoît inconnu , & que cet ufàge éti 
e faire rpxia^ & non TvaiW de ry?ut, Ayî 
découvert le peuple dont il s'agît, l'Aau 
conieâure, avec beaucoup de fondement qi 
la Tête eft celle de Cofys , Déeflè de Tlracé 
^ dont les Cérémonies , au rapport de Sm 
ioffj té répandirent dans la Grèce , & fin 
fortune dans la Ville à^ Athènes, Quant à la 
gare du Revers, c'eft vrai femblablement 
Bacchante, qui de la main droite tient un 
tit Tambour & de la fauche un Masque, 
parce que les Bacchantes avoient coutume 
pendre leurs Maiques à des Arbres , on v( 
devant celle-ci un Arbufte. Si vous daigi 
recourir i Virgile^ vous y trouverez ces det 
Vers («). 

Etie^ Bâccbe^ V9cant per càrmtna lata^ 
bique 
. Ofiilla ex oltafitffefÊdtmt molliapimu, 

& vous n'avez qu'à confalter Servims fur Veé 
droit- ^ 

. Chap. VI. Médailles ConfuUires^ ou ie$ 
Familles Romaines ^ tant en Argent qu'en Broo. 
ze. Le nombre des Familles , dont le C^ 
net de Saxe^Gotba poflède des Monumens 
dans ces deux Métaux , e(t fi grand qu'il tien* 

droit 

(4) Georg. Lib. II, v. js». 
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uAt ici trop d'efpace. Il y en a en tont cent 
fixante & trois , qui donnent mille & foixan- 
} & qainxe Médailles, bien entende pourtant 
nelaClafle des Incertaines en fournit 46. ia^ 
^ttons une feule des Obfervations que TAu-* 
(Dr ^it fur un Article fi vade. 
Il y a, dans le Cabinet du Roi de France ^ 
qie Médaille au revers de laquelle on licenfiz 
eues L. Rufti I | Celius | | Cordus | h 
fVir. I I Qutnq. | | D.D. Là-deflus MY. P^- 
fn a imaginé une famille Romaine qui s*ap- 
jplloit Ceiia^ parce qu'il a lu, Luclus Ruf* 
ts y Celius^ CorJus duumviri j QtùnquennaleSf 
tcreto Decurionum. Mr. Fabretti voyant que 
ticeron parle d'un Orateur de Bologne^ nom- 
|Dé Rufticelius , a conçu d'un autre côté quo 
%'AfticeUa^ devoit être le nom d'une famille 
le Rome* Ce$ deux lUuftres Antiquaires fe; 
ront également trompez , comme il paroit pas 
DBe Médaille du Threfor de Saxe-Gotha. Au- 
^uf de la tête de Tiiere fe lifent ces mots 7/. 
Uafar Aug.f. Auguftus^& au revers L. Babius 
P./. Rufticelius Caf. Terna HVir Quinq. D. D. 
\\ eft évident qoe ce Rufticelius étoit de la Famil- 
le Babia , & que les Duumvirs étoient ce 
'Babius Ru/licelit^s , & Cajffius Terna. 

C H A P. VII. Médailles d* Argent des £»»f *• 
rtftfs. On ne peut ^s dire que cette fuite loit 
complète dans le Threfor du Duc de Saxe^, 
Gotha. Il y à des lacunes, mais il y en a auifi 
de même dans tous les Cabinets làns excep* 
tîon, & par tout on e(l obligé de recourir à 
rOr, ou au Brome pour remplij certains Vui- 

des. 
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AT. KOMOAOC , c*e(l-à-^ire, A^m^w^ 
A»f«A«^ ijfêoi^^ & au revers hfe. iot. 
TOY oïAniAc. nA. c'eft- à-dire^ i^ifAêv^ u 
%tiru uKwMç ïlatvikXmt. Pautalia étoit une \ 
le de Thrace qui fit frapper cette Pièce peni 
que la Province avoit pour Gouverneur 
JuUus Caftus , fur le nom duquel phific 
lavans Antiquaires s'étoient trompez jufqu'ij 
Le Symbole eil un Serpent qui entortille 
queue, & qui levé la tête. Une autre "^ ' 
daille Greque du même Prince a aufTi les gi 
ces de la nouveauté. On y voit fa Tête cei 
te de Laurier , avec fon nom atph. KQMJ 
Aoc, & le Revers a pour Symboles deux 
gures. Tune de femme & Tautre d'homme 
dernière tenant de la main gauche un Thyrl 
& toutes les deux avançant Tune la gauche j 
l^autre la droite pour foutenir un Autel, ai 
cette Légende e^r ctf. c£nT. afianot k< 
AECBIQK. Au bas e(l une figure dont la mi 
lié du Corps efl; un homme* Mr. Liebé cx\ 

2ue la femme eift rilluftre Sappba^<i\xt\tsLi 
lem gravèrent ainfî avec Baccbus » fur 1( 
Moonoje, pour y joindre les mon.umeiis 
jeur gloire avec ceux de leur Religion. , V< 
enfin une troifîeme Médaille qui avoit aufli 
chape aux recherches des autres Antiquairf 
Elle ed encore àt Commode \ & d'une Vi] 
Grequt. La Tête de l'Empereur y eft accoi 
pagnée de ces mots.^. atf» kOMOAOC 
CAP. & au revers font deux femmes dans 
Chariot traîné par deux Grifons , l'une de 
femmes tenant les Renés , Taurre ayant ui 
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bftron \ la gauche , & . toutes .« les . denx 
kvant la droite comme quand On fait fi- 
gne i quelqu'un pour lui donner un avis, la 
légende ell, CTP. no. AIA. apizhaot cmtp* 
MAION , c^- à-dire , I>ex Smyrnéens , fendant 
le Gouvernement de Publim, Mlins Arizekis^ 
Ces deux femmes- (ont deuxATruf^x^ou DéeJ^ 
fis de la Vengeance , car à Smyrne on enadmet*- 
ftoit plas d'une, à ce qac Pamfanias oblérv^. 
Leur attitude eft celle qu'on donnoit à la Di- 
vinité de ce nom, pour la raîfon myflique 
qui eft exprimée dans ces deux Vers de l'if;»-. 
iohgse, - •' • •> 

Ceft-à-dire, Molj Nemefis je levé, le è$Hdi\ 
pourquoi t Fous direz j Que f avertis tout lemon^ 
de^ â^ éviter tout excès. Les Grifons enfia 
traînent le Chariot , parce, que cet Animal é- 
toit confaaé au Soleil ou à Apollon , entre le* 
^oel & la.Déeflè de la Vengeance les Payens 
coQcevoient une relation très-étroite , ainfi 
qu'on Jtapprend de {a) Macrobe. 

Chap. IX. Médailles des Emperettrs en 
Bronze Je la féconde grandeur. Cette fuite eit 
de près de deux mille, & Ton y trouve iiy»- 
Princes ou Princeffes. L'Auteur communique 
les Ob&ryations particulières qu'il a faites fur 
Qoe Médaille de Tibère avec cette Infcrip- 

tion 

(4) SatuT. î. Cap. 22. 
Tom.V. PartJ. G 
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thM a VL Ex. Pr. T. Q. Rofbs Sor. Cac (J[ 
Pr. T. G. Roftis F. <X fbr une soire 6r« 
4e Drmfmtytï^ to rcyers les têtes de 
Aile CmtmkHf.ti Ibr les roTTaiites , de D 
6ês le jepiie; sTftiit sn revers /»»». 7^. C 
/>w f^- A /liij. P. M. tf. P. P* C9f.Vl 
Rfifiiiu. S. C. De ClamJ» ai^ee la légende Gr< 
fur rÀ2, & r£re f»i da même avec fes E 
^% BritdMiM^Êi ^ Amumi^fi Qàévit^ de J^ 
fé^m^ tfim ao reveniin Jupker fansinfcrij 
lion ; Da même avec le revers d^ooe Fortun 
4k da mot m^4 de Trîif «» avec leTefnp 
de Jupiter Cafim ^ & la légende CB 
niEMAC A. i^Airitn avec le mot askaao 
VYjt, £L»C. é'Àmémmt av«e ks kitiw l^ 
^Antomm la fiieox avec Ita mots Co. Ac; C 
àtLMcimVerm avec le mot çntfX»:àt,C^ 
miiéh par les Amétinifolitains y & do même . 
fea Theffikmkitm ; de Pefietntius Niger avec 
Bom de It VHle K»n w ytw f ri|^»«<; de Cisri 
ra//j av-eè le nom: dt) Heu, k^wm» ♦AakiaihAm 

IM S^'^*'^ ^ ^^ PI^Mtilh^ ayant a^ rev 
lin nercfde , 1^ pônr legnide^ 'Sui : 
i^ y ^fer;- dn même àvecrlnfcription 


4iù.Stobe.....ttm. D^ JmCa l}omffm^ & 
>/# avec tes. lettres i. M. a. k, r* K««: '« A. 
MàerinnSy & de, Dsads$memamits ^ftL noj 

tiAiieraiArKfANoiiQiAnrttK; de JrémjmàUi 
avec MtiferifcfôB ei«t«iA«9iKff«f wi^^m^^ & 
ff4^//r» avec la légende cmtfnaiiim r. 

tm H. ATf« esaCTOT; 

3*ai crtt que je daveis donner ici toutes les 


' «S de ce Cbapitre^^ afin que Too pût fe 
"os aiâment une idée da choîx , . & de It 

le <fe Mr. Litiff. dau» tout cet Onvrtfe. 

de matières çiie' je touche datis cet£x* 


p^^ttrroît firire croire il qûel<)nes perfoonet 

Ce "^Auteto n'en fournit pas' à proportion 

' pt^e aitleurs tk l'on le tromperoit b«in- 

à CB J^er de fa forte. On doit s'en con- 

ire par f^tndice que je viens de tranfcrire , 

épais' inlinf: ajouter que ce Chapitre n'eft 
plus corieux. ni le plus abondant. Il a' 
it fim merfeè, on plutôt on doit dire 
1 le même mérite qui ferepandpar tout, 
ai quelque chofe. 
première Médaille, dont Mr. làthe fait 
tionr poorrott être rapportée à celles de la 
^re grandeur , fi elle n'étoit pas trop 
pour cela. La légende en eft fort char- 
^ Autour de la Téle de Ttiert^ elle porte, 
C^K^ Ùhi Aug. f. Augnfi, tmtyiiU 
Irevers tHk LhU afilie et voilée y j aviot 
,^ rAîrc ces quatre lettres Ù. Ù. P. P. & 

1 G:. kâ^F. C^ On remarque d^aborï 

?LM'e y eft.rec^e(eatée'en fmmm. Tell», 
fa licâet^ dés iCMif«rir/ deeetems-li. Qixel* 
qWdefeoft Qoe ^t ^wr(W) d'âppellér Ltyié ^ 
Mère- de la Patrie, ou de lut rendjpe-dés hoU" 
ocors extraordinaires, on porta la naterié i (oft 
^d j]i(c|u'à en âttie une ÙécSé. Mais uns^ 
l'arféter a cela, fiurons McJûriif dans l*expa- 

{4) f#<r«i.Tîb. 0*^0. 
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cation qu*il nous donne de là légende que IK 
venons. de rapporter. C. F/.doit'être Caius, 
bius^ qui dut avoir le furnom de Marfns^<^ 
qu'il n'en paroiflè rien pac cette Médaille, 
piès avoit accompagné Germ^tnicus en S\ 
i\ fut^ênvoyé Proconful en Afrique^ où if 
lïieurà trois ans en cette qtialité, comme il 
roît par des Médailles d'Uiique. Mr. 
lânt conjcâure qu*ihobtînt cet emploi Tan 
Rome 779, dcforte qu'il ferojt mort l'an 78: 
qui eft auffi celui de la mort de L/W ; c^ 
à-dire que ce f^ihius mourut avant la fin de' 
troifieme année, & que par conféquent ily 
quelque Màgîftrat fubàl terne' qui tînt fa plî 
jafqu'à l'arrivée d'un nouveau Procônfiil. 
Màgîftrat, fubttîtué ^ar fon rang, s'appçîl 
Titus Geminius Rufus Sot anus ^ & voilà tre i^ 
nous découvre là manière dont les premîcti 
lettres de cette légende doivent' être lues* Ci 
Vibio Excita Provincs(e Reliétus lattis Geminii 
Rufus Soranus. C'eft-à-dîre, Caius ViHtés 
tant mort , T'ftu's Geminitis de Sora fut laijfi 
la Province. Relinqùi Provincia , fe dit àH 
Magiftrats qui gèrent les Emplois dans l'ab^ 
fence de leurs Supérieurs ; on en artendai» 
qu'il en vienne* C'eft un terme de CicerôH 
^à) StattteraiHy à\tA\ ^ fràtrem relinquere ^ aià 
etiam ReipkbUca canfa contra Sénat usco9ffithanii 
ipfe r émaner e .... Videbam fermones : but ! frof^ 
thm relinquit» Num -eft- hoc non plus anniné, 
obtinere provinciam^ Quant au nom du Succefr 

fcur 

. '(i) Ad v^mV, Lib.VL Ep.«, 


\ 
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iftqr ftbOîttié i Vibias , on ne Ihde fon nom 
tMt de long que le mot RMf$a ; mais comme. 
j^ftfHom de Rtrfms étoxt commun dans la fa« 
)Oi^\z.Gimnia^ on ne fauroit dooter que les 
^)iflftresT. G. qui précèdent, ne iaflènc Titm 
iEnghimMs^ & cet homme étant ou natif ou o-> 
l^^ire de &rtf , il eft encore defîgné par cet 
pfti^foît^ la choie étant alTex commune parmi 
Romains i de: prendre plus d'un furnom^ 
fettres foivanres Cae. Q. Pr. veulent dira 
'4^ tiwmqnènnal'n PnefeSus , comme ]e(4) P* 
wiêuin les a trè9*bien expliquées. Le refte 
ieft pins difficile à entendre» Il s'y agit de la 
c de Lfvie , T;*G. Rnfus feci cnràvu^ 
l^ed-àrdire , Riifits la fit faire. Ce Rufut étoic 
MK-étre le même <^t le précédent ou quel- 
Me autre qui portant le même nom , & r étant 
i« la même Famille n-en étoit diftingué que 
[|sr le fécond furnom de %Sor^iv/ qu'avoir le 

?ren»er. Au retteles quatre lettres D. D. 
• P. qui font dans 1? Aire , fignifient Dtcurto^ 

• Chap.^X. MéJaiUêS Jes Sf^erears ei$ Broft* 
udek troifieme OramUàr. Cette 'fiiite eft de 
120. Princes , ou ^Princeffes , commençant par 
)e Diâateur Cefar , ;& finiffimt par AUxius 
%*.* Mr. Liebej eft' toujours le même, & 
cet Article de fon Ouvrage n'eft pas moins 
rempli que les autres. . La manière 'dont il y 
^pliqne use Médaille de l'Empereur ^/njii^f IL 
^ dans le goût du P. HofJomih Le Revers 

'.^.' . - tcepre* 

W Opp, fd, p. Ï77» • * \ 
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H droite Me l^^to^ ,& de i» gM^e ooctifÉiM 
che d'Olivkr ^ imtoc €»ttf Irgiiidir M0fjfif$um 
if'attîtudc diw limui^lU cS ce Diai JilirMi 
$0èz qq« c^fft Muri le P^îfiMe, on M/n^s M 
4iferms eaimne il eft appelle en ptofients «ntMil 
Médailles^ Mftîi que ^nifie ce imt J^ 
l«r> Il fftiii mraif recoofj MX Jnbieles pour J^ 
deviner. A Talde At ce ièrrei le P, Imv&m| 
i troard que R^i 4hU f«f «ne Médaille m 
C^fr^^ToiiloîtdTrc, ^4w Eif G^kiê Imfà 
f4ini ArcmmTrimHfbh ii^g»fm JirMxis^à qd 
fur nne Mcdaille de JntifH^Qfmé Awtmknà 
^gnifioit , ÇfM frm^ Né^rkme^fis TiMtii 
fmp0rii^ dm CbrtHmwùrnm Efiam NMs hë 
U. A fliivre dette Méthode it fCf wn. plii| 
tant de diflknkei dens l* Aaitq«eriiC 40MI jrei^ 
avoit aarrelbis , k ponr pe» qne l'on cberclH 
on iroQ^ep» conjoiiri la ifolntion dea Enigmci^ 
Il en lèra de €eei comme de laTb^ologîèTf^ 
fiqneoiiron ne <^nieolv jamsdi court jxmi 

Co que l*on ait aMmagination &.de koQieii 
al* H 7 a ceej dlntonSriàde qoe tout dévicot 
arbitraire & qM le eaprtce féal décidant, M 
mêmes chftfea &ronc fnicepcibies d'autant 
d'expUcattop» 4lffhreniee qu^il f aora d'iitfer« 
préxeft Aulli faiit*»il avouer qne â ooeiqae 
ebo& a comTJbqd de soi joni^ a îàite 
«noinf efitmer r£tnde dei Madaillea^ c'eft I9 
tour que lai a doand le P. fUrdmim qxA s'ea 
eft foy i pouf afqiuyiNr mille Paradoxes toei 
contiatres aux Monumens de l*H){loire, parce 
qurU y lifoit toujouri )eicl)0(f« aucieomtqne 

le 


^ 


%; 


I I 

\ ic» kfcsricf 9fik font Bmqaea «& 4uis Icsquch 
^ en ciDcootredei tno» ou qui ne fisnt poial 

\^iam la iitogue ou mi ne Ibtt imaiii^ ftm , tl 
.11*7 a f«s moyen de le tSrO^ d*affiike autrrmetil 

%'fpie ce Père Ta Ait» Auii Mf.lMv 7 re« 
•Murt d*ttiie aianiere fon k^chki^c oouk- et* 

,- I^IHiaec leP«f«9rdecec<eMe£iiUe4 L^fcmpîredt 

w Chmde fut fojet è de ^nds itioQvcinenf» Il 
Y eut des guerres en plufieiia Pt^îéxxMy ft 
les Gotbs qui pottokoc par fiom la terreur avc4 

;'«aX| toean auffi defkiti eu dit arfei ieHcfM&^ 

Il ^mhu^ Ijf nkèpté ^tt^mii CumJii vUti fine 
Cêtti. DaM un cMips fi: tumultueux il dtoit 
dooc fort oatttiel que* tout rEni|>ire fit dut 

> fœux au Dieu Mari 000 polir tootiouer là 
msrre, mats pour rendre la paîX| ft c^eft^ fe^ 
W rAuteur, ce que Teulent dire ces Lettres ^ 
Umi\Pëiifh^ V^étTwfrarmm iMfis. On vok 
dtus Gt feus Vhtà. QHn§ ihr une aatra Medal^ 
le du m£me Prince^ & qtianl è la Phraiè 7#i^ 
tamm OrUs au liea é^OrUi Ttrrmwm qui eft 
plus cotiunuBe ^ elle ne doit point Cirprendre, 
;pQit qu'elle fe trourc tn de botte Auieuts ^ ft 
psrtiouliereifient dans PB$n le Katnralffie,(4S) 
titrétmm Orhis , dit- il ^ Mîviffmt im très ife4- 

Ch A P» XL Medélbms Jet Umfereurt ^tâiU 
in Or ypftm Jrgemksf et^Br^mt. Cette Claflfe 
contient des Monuomii qui n'ont M firappet 

que 

(») I^ nW I* iait. 

G4 


t04 BlBtiIOTiEI£<^rB DE L^EuîlOPEy 

que pour confttvcr la mémoire dcsEveniB'nicrté]j|i 
& des perfonnes Illuftres. Quelques Antfquaî- Ci 
res ont pret^ndç, à la vérité ,- que tout ce qai"»^ 
s'appelle Médailles Romaines n'avoft poiat^.^ 
d'autre ufage dans fa deftiaation primitive, St'^f] 
que toute la Monnoye, en efpeces coufante^-^* ^ 
s'eftfi bien perdue qu*ii n'en a rien paflK ja& . 
qu'à nous. Le Chevalier £r/^«d ^ ffobîe /^* 
nitsen^ avança le premier ce paradoxe,^ dans \ 
lequel le P. Hardouin a donné de nos jours ^ 
téte.baiflée, avec cette aggravation qu'iha cr^ 
que les ilf<f4^///00x.xlrculoient dans le Gom* 
merce, & s'y prenoiént au poids. Qui n*ad* 
mireroit en ceci refprît de fingularité? La bî-^ 
jtarrerie en eft fi vifible qu'elle mérite à "peine 
une réfutation férieufe. Cependant quèt^^ues 
iàvans Antiquaires s'en font donné la peine, 
& le P. CÀ<ï/«/7Aîr^s'€ft lîgnalé, entre .les au-' 
très, par la demonûration qu'il a fournie de 
ropinion commune , que . les Médailles- n*é- 
tqieiit quedes Monhoyes, & que les Médail- 
lon is ne furent fabriquez , que pour fervîr de 
TOonumens à la Pofterîté/ 

Ce q^u'il y a de ces derniers , dans le Cabi- 
net de Saxe-Gotha^ n'approche ni de ce qui 
;s.'cn trouve dans le Threfor du Roi^de jFnr»^^, 
ni dansxelui-du Duc de Parme, Ileft même 
beaucoup au deffousde laCoUeâionquel'Ab- 
bé^deC^MÎ^i en avoit'faite. On y en voit pour- 
tant d'y^»^«/î^, de Calfgula^ dt Nâroftjàef^efi 
fafieff , :de Domitien ^ de TrajaH^.,'^ à^ Adrien^ 
i! Antinous^ i^Antonm^ de Fauftine^ de Marc 
Aurek ^à^ Vcrus ^ dcÇommodeif^df^iSjefvere^ de 

Cara^ 


,^JL 


I Juittet^ Aoât (^ SepfemBre. lyjo, lOf 

\CaracaUa, de JnUa Mammaa ^ àt Severe jUc 
I xunère , de Màximin , de Gordien , i^Otacilia , 
j de Z>^r/>, de Poftûtne^ de Protus^ de Macri''- 
:nMs & de DiadmmemanHS ^ de Conftantiny de 
'Conjlans^ de Confiance ^ àc païens & de Gr^- 
! *fwr. Mr* Lf^fo en fournit ici dhrcrs Excm- 
[ pies for lesquels nous ne faurions nous éten- 
dre. *Noas n'en indiquerons qu'un ftul; îl 
regarde xxh Médaillon d'Argent où l'on voit 
; ia Tête d'Augufte, avec cette légende Gre- 

que, esOS XEBAXTOZ KPHTOK Eni KOPNHT. 

•Aibr, &ilir le revers eft'la tête de Jupiter a- 
vec la barbe, & ces mots dont le temps a ef- 
facé une partie ïeta.... tan. KPHTArENHr. 
Il n'y a que riDrcrîptîon du Revers qui ait 
qxrelqp'e difficulté. Mr. Lieée croit que lès 
mots qui retient indiquent cçur qui font effacei 
* qu'il y avoit orî^înaîrement iepa BorArt 
IfANiiTf KteTAFENHS» C'eft- à'-dîre que le 
Jupiter , jquc le Médaillon rcprefente cft Ifc 
'Cretagene , ou celui qui étoit né en Crète, 
Itéonts étbît une Ville de cette ïle-là, dont 
ie Seloat, appelle Saint ihloti la coutume de 
pliïfiéurs Villes Greques , fit fabriquer cette . 
Pièce , à Thonneur â^Augufte. Le nom de 
'CntageHes^ donné à Jupiter, ie trouve auffi 
fur une Médaille de TiV^ , dont le P. Har-- 
douin a parlé ,.. après Trifta». Mais ces 
deur'Savans* fe font tromper en ce qu'ils ont 
crû que cette Pièce fut frappée S 'Gaza. Lès 
'habitans de Gii«<i ri'âuroieht pas manqué d'âp- 
pcller leur Dieu Marnas , puis que c'étoit le 
nom qu'il portoit chei eux & non Cretag^e^ 
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Portus Fruaif. P. R, C. P. De Galba ^ frap* 
péc à Corintbis par le Duumvîc Caninius Agrtp^ 
pa; de iH Âurele, de.PIautilla; de Tranquil* 
Une avec les lettres II* n. & de Hojlilianus. 
Auffi toutes en Bronze des trois diverfes gran»» 
deurs* Mr; Liebe n*a ^as manqué . les.occa- 
fions de faire de favantes Remarques ;: il y 
examine le fentiment de Mr. FaiUant fur la 
.non exîftence des AJfes libraksj celui du P,. 
Hardoutn fur les noms terminez en anUs p^Lt-- 
mi \ts Romains\ celui de plufîeurs Ântiquat* 
•res qui attribuent à la Ville de Patras les Mé- 
dailles où Ton lit n«r^f, que l'Auteur fou* 
tient être le nom d'un Particulier, celui dû 
P. Banduri qui veut <\xït Hojiilianns foit le fils^, 
& non le Gendre de Decie , & quantité d^au- 
très chofès femblàbles , qui chargeroient trop 
un Extrait. Nous finirons celui-ci en ÂiSkut 
,qne les Libraires n'ont rien négligé de ce qui 
dependoit de leurs foins pour reiuire cette £di* 
tion des plus belles, & qu'ils y ont parfaite- 
ment réuiOi. 


• * 
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Second Extrait {a) de PU l ST OIRE DE Po<* 
LTB£, Traduite far Ji. y .T^V II. 1.1^ K^ 
^ commentée par le Cbev, de F OL AR D* 

NOtre tâche, dans cet Extrait eft de rendre 
compte du Traite de Pattaeue ^ de celui 
de la defenfe des Places^ de la Dijfertation fur 
ks Mines y & des Obfervations femées çà & là 
dans le corps de rOavrage^ nous devons y a- 
jouter rExamen du Sentiment du Commenta* 
leur fur les Machines militaires des Anciens. 

h Le Traité de l'attaque des Places eft dans 
]e fécond Volume, dont il occupe plus de la 
moitié. Il eft divifé en 37. Articles ou Cba* 
pitres; mais en fuivant Tordre des matières, 
on peut le divifer en trois parties: dans la pre- 
mière qui contient 12. Articles , TAuteur 
examine avec foin & par des recherches curîeufes 
la conduite des Anciens dans le commencement 
des Sièges :dans la féconde qui comprend 17. 
Articles, il traite des Machines qui ferv oient 
aux Sièges ; & dans la troifieme \ qui a 8. Ar- 
ticles il entre dans la difcuffion des travaux 
foûterrains , comme mines & fapes : il fiait par 
ks forties & les aûàuts» Reprenons ces trois 
parties- > Après 

(«) Le piemîei £xtiaic cft <bns le Tom. IV» piemieic 
lartic , pag, 44, 


iiô BiBUorrtnopE I» tJ^ttiOtn^^ 

Après srvoir établi qa'il y a moins 4Vt & de 
fcîence i attaquer qù'i dcténixt une Flacè , ce 
qoMi prouve por dirers csempfe&^qoe lui four- 
niilènt les Romains & tes Carthaginois, fl rà* ^ 
porte les diverfes méthodes des Ancleas dan» 
rirt' de prendre Tes Plades. H en trouve fit.' 
ta I. eft rAttaqûjépat forprift. Lai. c^liéqni'^Cfe 
faîrd'erïïWéé. La 3". parefèkladcgëriéralc qti*<>n 
apelloît coroma. £a 4. eft celle qui fè fait pen*^ 
^Dt un allàut pour faire diverfion. des forcer 
dbs aflieget peitdant qu^on donne fur touteal 
les brèches. La j. eft le Blocus. La 6. eft' le 
Siège ims le^ formes & pîé à pfé. Mr. Tolard 
nous diecrit eiifuite îesCirconvallations & Coti* 
trevalîatfons^ des Anciens, dont il va chercher ' 
Torigine dans les Auteurs Sacrez ^ & chez les 
iiilacîques, Té Cha'p.XX« du Beuteron.^ ft^e^ 
TLXIV. des Rois lui fournilTent des preaves , 
Ik tl reîeVe à c^tte ôcfcafibh le P. DànicL !>• 
Catmet , & Grotîus. Après aroir établT l'o- 
rîgînc it ces travaux , il ftît voir que les Grecs 
& les Rôrmfhs âe les ont pas beaucoup per-' 
ftâidntiek V C^) ^^^ on conclud natuiscnè» 
Ttitpi quHf ^t ^uMs aîent éi€ ttès-coniidëra-^ 
ble$ chez Tes Aiîatiqjues ^ car ce qa^t rious iz,^ 
porte des Oirtohvallatlbns de PTsuéé^dé Lily-' 
bée, &t Kumiance & 'd*AIexfa font des tra- 
iraut imnietifél & qui paroifTent fabuleux &' 
\ incroyables. „ La drconvallathn ^e Plài/e^; 

„ (t) qui eft la 'moindre de celles qull rappr-" 
,, te, étoit cûfftfofét ^ dit Thucydide, de deux' 

1 ' ' ' .. )> «^«-^ 

(4) kcm. 4c5 Jotii&aliûcf. (h) To^.li. pag.xsi. 
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9, mmraiUn kfnu fiâék éh ièf tmM ^ ftIctSol- 
9, dtts logeaient daoi cet inccnralk, qtrii éiok 
,^ difiiogM par Chmbret i de Icitc qa\>0 tHê 
\, dit qoe ce n^écoit qa'on fiml aror «rec de 
^ hffites tours ^c^ece en ei^t, qvi occn^ 
H foîcoi.toat cet eatie^dcuTy pour pouvoir ft 
9, défendre eanéme leim eeiitre ccox du dbdaaf 
,1 &caotrrcnxdaddiort.O»iiepoiiiroitftifel€ 
\^ tourdes che n ihp c s qnVii pafiknt à travers let 
\ n tovs, & lehiurde hunorsille étoh bord£ d'un 
i„ parapet de bois d^Mer^oé l*on£uT(»tIt ganta 
n OM&nirciiieiit ; mie* dQnnt bi plnye^ ler 
,» Soldats fe mettoiept a cottveit dans tettonra 
,1 «ni lènroleor coHune de Cofpa de W|«de* 
n voia Pétar de ]A.ctrcrav«natioo9 qw aTOtt 
« an fibffé de pot & d*ftatfe, dent la» teirc 
,i.svoit ficvr poav faiie ta briqm du mur **• 
Gdie» de Nainaioe! étoieal: biim dPoae aecrcr 
ceafilantton^ de jpoav Péteadvë & pcvar fet 
tttwiËèi ' LHiee lerrofr dte circoavaiMon , 
Ifaàtm de coattesallatioa , tannée capopoif 
çBlreles deux veHes. ésoieDr iaoqeto de tonr» 
. i ceor pieds rnae de ITaotie', & gamterdrp»» 
lificfes CB mneie de ftaite^ on fit dc«x |et-* 
Ues dans «ne flame d*cM pont ioindre les 11« 
gocs, & i'oa drcfià enetre ponia fer le Daévor 
^ae travesfok hi Ville , pour empêcher (let 
hmoes k mtoio les jplcqgears d^eairer dan» 
h Place^ Celles d^Akxiè Remportent encore 
ior urne ceto, sons renvoyons le Lcâenr à le 
Mbiptî^i» même q»*en donne Cefiir> 

Mr. de Fuïard prétend qae les Anciens aran- 
(Oient çoQUBt^. nona. rers. le cotps de U plaire 

pat 


par tranchées & même quMls tiroient des paraît 
leleSk) il en donne m£me un, plan: avec le fto^i 
£1 de la tranchée. {a)lCt font des efforts d^ 
rimagtnation du Chevalier de Folard aâfez fem^, 
blables aux plans des Batailles des Ifraëlitâiil 
qu'on trouve de fà façon &. de fon inventîoiiQ 
^ans le Suplémènt de D. Calmet. 4 

Il n'en eft pas de même des remarques qu'it^ 
fait fur là nature de T^/^^r des Anciens; &t 
Ton peut dire qu'il prouve que ce. mot ne.fi-^ 
gnîfie pas toujours nn Cavalier i frfr tout lôrfr? 
qu'il eft au pluriel, car alors îl'fighîfie l'éleva*; 
(ion. des terres qui font le revers de la tran-*^ 
chée, .& il feroit abfurde de.foutenîr quV)n.é-e 
levât ^n gçanduombredeCavaliers ou deTèr'i** 
raffes, qui coi^toientunçDeiné infinie,. & ua* 
travail fort incommode* Tout ce qu'il dit deS; 
tours, &'des plate-formes ou terraffesâor les- 
quelles on conduifoit celles-ci , eft tffes-^re-^' 
cherché, & il n'avance' rien qui ne.foît,prou*, 
vé par des faits tirés des Auteurs anciens* (iy 
J*eut-être trouvera-t-on avec raifon qu'il polit, 
rabote & p^rfeâionne trop ces énormes machi- 
nes, qui, félon toutes Us aparences, étant l'ou-, 
vrage du Soldat,étoient groffierement fabriquées, 
content qu'on étoit/qu'elles. fuffent fo}ides«. 
On ne peut pas, ce femble, lui pafTer de mêr 
me ce qvi'il dit, ou plutôt ce qu'il conjeâure 
txxt les forces: mouvantes des l'ours ^ {c) macbî* 
nés énoimes, félon lui^ Il prétend qu'olv les 
élevoït Jur des Cylindres mis de travers fur une 
. ' plaie- 


flme-farme camptfée depotares 'cetntrtes deM^ 
dfiwsj ^ que four ks faire éevuucer eu ereufoil 
flufifurs petits foffez Jifpofez en quinconce de 3. 
à 4. Pieds de lo^uemr fur autane de Urgeur , (5? 
farmelés à la Tour^ dans chacun desquels on /• 
tendait, une groffi pièce de bois de chine apuyéeda 
^*fieux enfoncez obliquement ^ bien avant en 
terre. Jç paflë les précautions qu'il prend pout 
empêcher le cable d'eqtrainer.le bout de bois hors 
de là place, (a) ,» On atachoit de fortes amar- 
)> res an milieu da bois de travers , où Ton 
), accrochoit des moufles à plufieurs rangs de 
), roaets, garnies de cables, il y en avoic en- 
n core d'autres oppofées : ces moufles de-» 
), voient avoir des crochets à leur écharpe, a- 
iy fin qu'elles pufTent s'Ater & fe remettre; ces 
), crochets prenoient aux poutres de Saillie, 
)i ot <fai bas de la tour , & à la charpente de 
)> UOoùr. 

,i Après airoir attaché les mouMes aux amar- 
» res des gros bouts de bois de travers , & contré 
)t la tour avec leurs cables autour des rouets ^ 
), OQ les lalflbit lâches ^làns être tendus juf- 
„ qu'à ce que les cables Daflaflènt chacun par 
)) amant de Vindas ou Cabeftans , & par • un 
^ plus grand nombre , félon la grandeur da 
^ la machine^ où il y avoit plufieurs hommes 
. „ qui virofent i^ chaque barre; mais il falloir 
)^ qii'ils s'accordaffent de telle forte , qu'eti 
„ virant, on ne fît pas davantage (de tours à 
), un Vindas qu'à l'autre, afin que les cables 

(4) Itnd. pZg, 2t2. ^ \ 
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,, fifl^nt leur effet toat d'un teips & d'uù mè^ 
„ me mouvement : car fans cet accord dans 
„ les forces , la machine eût tourné tantôt 
„ d'un côté* tantôt deTautre^ 

„ Elle étoit poullëe fur plufienrs cylindres i. 
„ mefure qu'elle avançoit. Il yavoitdeshom^* 
„ mes en dedans , & d'autres en dehors qui 
„ enlevofent le rouleau que latourlaiflbitder* 
„ riere elle en avançant; il y en avoit d'autres 
,, qui le pouffoient fur le devant de la touri 
„ de forte qu'elle rouloit toujours fur le ma* 
„ me nombre de cylindres. Lorsque la tou^ 
,, étoit arrivée jufqu'aux bois de travers, on 
), decrochoit les mouffles de leurs amarres ; 
„ on lâchoît & on filoît les cables jufqu'âux 
,, autres rigoles pratiquées à la même diftanca 
„ des premières , où l'on accrochoitlesmouf* 
,, jQes, comme on avoit fait aux autres, après 
„ avoir aproché les Vindas , & l'on faifon U 
,, mime manœuvre jufqu'i ce que la tôuf fut 
„ arrivée jufques fur le bord du foflTé de la 
), Ville, fitns aucun danger pour les travail- 
„ leurs, & ftns que ceux de la place s'aper*- 
„ çuil&nt des forces qui i^foient aller la ina«- 
^, cMne^ les Vindas fe trouvant derrière; car 
„ lorfqu'ils a|>prodioient des murailles, ceux 
), qui viroient travailloknt à couvert & der* 
), riete les diâes d'approches. 

„ Voilà ce que nous avons penfé & CQ^* 
„ jeâuré du principe du mouvement des graa* 
„ des tours ; Il me paroit non feulement très- 
„ fîmple, mais l'on peut encore s'apperceyoir 
„ du tatfta cekritau de Celàr. 

^ Pour 
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Pour Aire marcher THelcpoIe de Demetrias 
Mr. de Folari place 8. de ces Cabeftaos ou 
Vincbis à chacun defqueh il donne 8 hommes, 
aiofî à chaque fois qu'il iklloit changer les a* 
inarres ou les pièces de bois, il falloit creufec 
de nouveau 8. de ces foflèx en quinconce &c. 
{a) ]e fàî que fi Ton demande à Mr. de Fo^ 
Urd^ fi les affieget laiflbient tranquillement 
creufer ces foflcz necefTaires pour traîner , 
jttfques fur leurs murailles, ces tours qui dé- 
voient les réduire bientôt à capituler , il ne 
snao^era point de mantelets ou de claies 
d*approche pour couvrir d'abord ces foflbïeurs; 
ou pourvoit encore lui objeôer avec raifon la 
difficulté de faire virer également ces 8. Vîn- 
ètô, & même les 4>de chaque côté; car on 
ikit CQiiunent les Commandemens s'exécutent 
éunligg^ôccafions , où le travailleur eft diftrait 
par Wfi>in de fa propre confervation. Mais 
voicPtee petite difficulté, dont je doute que 
toute la fertilité inventive du Commentateur 
aura peine à renverfer la force. Quand les tra- 
vailleurs avoient creufè liurs dernières rigoles 
en quinconce iufqfaes fur le bord du folTe , où 
ailoit-on attacher les moufles i plufieurs rangs 
de rouets, & ces affié'gex, qui, félon le Com- 
mentateur, avoient des machines dont ils lan- 
çoient des pierres énormes & des poutres ef- 
froyables , fans compter leurs traits de balifle, 
fapdfif qu'ils n'eufTent pu empêcher le creufe- 
mcnt des rigoles éloignées, foufroîent-îls ce- 
lai de celles qui étoient,pour ainfi dire , fur la 

H 2 Contre- 
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Contrefcarpe ? Enfin ces Vindas couverts de 

la tour, quand on les pofoh, ne fe décoiiT. 

vroient-ils pas aux affiegez, à proportion qué-i 

la tour avançoit des Riutailles & s'éloignoien^ 

4cs Vindas? Mr. de Folard a-t-il trouvé chci^^ 

les Anciens des P/m/W ouMantelets ztCet fortl^; 

& aïlez vaftes pour couvrir 4. Vindas virca|id 

chacun par 8 hommes »& défendre ceux-ci d<*i 

traits de la place îorfquMls n'étoien't qu'à i^j 

ou 20. pieds de la Contrefcarpe , cxpofez ûîr) 

non aux coups de ceux qtii étoient vis à iVis dè^ 

là tour mouvante , au moips à ceux des:flf fèa*] 

feurs , qui occupoient foit le refté de la Cour* \ 

tine^foit une des deux tours de la place, coq^^ 

tre lesquelles on avapçoit. Je ne dis rien dèl 

l'embarasdu changement de ces Cylindres qu*Stl 

fiib^lituë aux Rôuës, & qui étoient pr^f^.^ij 

ta nK)inâre faute qu'auroient fait ceuFjw.lCjj 

dirigeoiént, à reaverfer Té norme ni20mfc Jhiti 

Tour. ^ :?^' ,^i 

Je pourroîs ajouter que le vufde qu'il eMt\ 

oblige de pratiquer fur la bafe d^ la tour pout 

repaiTer fur le dêyani^, les pputres cylindriques 

affoiblit extraordinairement l'édifice de latoQs^^ 

qui n^eft çlus foutenu que fur les d^eux. c6t4% 

01 ces diffîcultez ne fe peuvent refoudre , qvC^] 

jious permette de replacer les Fopës qu'il a àfé 

tées de fk pleine autorité , & qu'il avoue que. 

Ce n'eft ni nàtre faute ni celle des Anciens û^ 

nous avons perdu la figure des leviers, douf:] 

on le fërvoit pour faire avancer ces Tours fur- 

des Roues qui étoient bien graiflëz , & qc^ 

poulTées fur de bous madriers, pouvoient «- 

van- 
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vancer i, force continuelle de bras avec autaQt 
& ni£me pins de celerit<E qa'ayeç cescabefians 
qa'on ne pouvoir changer $ tranlporter aind 
^ce les moufles % fans perdre beaucoup de 
tèms, quand même on luprimeroft les acçi* 
djens de quelques mantelets renverf^fs fie queU 
que travailleur tué &c. Ce que Mn de fa- 
md dit des roues de. nos moulins de Hol- 
lande pour détruire i*ufàge des Roues fotis. 
fa 'JLoxixs , n'a rien de folîde pi de vrai , il ne 
les aMôr apparemment vues qu*en pallant & 
façsl^ examiner à fond : on peut s*en cour 
vaincre dans pus les Moulins à fcier le 
Vois. 

Enfin nous en appellerons à Texperience, de 
U^uèfle i| n'y a point d'apel, pour réfuter la 
im^p^^e tanta celeritas ^ que Mr. de Folard 
crogyteoiiver dans la force mouvante de fe$ 
Vîn^^STos Archîteôes tranfportent quelque- 
fois défauts moulins à vent d'une place aune 
autre, ils fe fervent de çabeftans, la manœu* 
▼re fe feît tranquillement». fans crainte d'Enne* 
ini &c« Cependant ces lourdes maffes avaiif> 
cent à peine 30. à 40. pas en un jour. Qu'oa 
juge par là de la célérité des tours conduites 
i .travers les obffacles des ailiégex fuivant le 
lyftcme de Mnde Folard. 

: Après les Tours vient Iç Bélier. Quoique 
cet Engin de guerre ait été fort connu, le fer- 
tile Commentateur de Pplybe en fait troî$ 
Chapitres remplis de raifonnemenstrès-fènfez. 
Après avoir raporté les fentimens de divers 
Auteurs comme Diodore^ Pfntarquej Vitru- 
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^e^ &c. fur TorigiDe in Bélier, il la^ trouve 
dans TEcrilure Sainte {a) & en donne la - gloi*; • 
re aux Âfîatiques. Il entre enfuite dans le de^ 
taîl de la grandeur, de la figure, de la force ddir | 
béliers , & raporte des exemples de béliers à^n^ 
ne longueur prpdîgiêufe» Le transport dé$i, 
béliers à la fuite des armées rembara(re.& il 
invente une machine ou affût pour les porter| 
(^) îL y auroit des gens auflî familiers avec Uie 
mechanîque que Mr. de Folard qui fe fêroieptf 
contente^ du tranfport de Tarmure du Jjj^ier» 
c'eft-à-dîre la tête avec les chaînes & li^cor-5 
dages , qu*il n'^toît pas difficile de trouver fur les» 
lieux des arbres propres à fabriquer cette msL%' 
thîne comme les autres, & il femble, malgré ; 
tout ce que dît nôtre Auteur, que vu la con^; 
ftr^jélion du bélier, rîen n'empêchoît. iU|!U n^ 
fût fait de deux & mêii^e de trois arbtd|^Qè 
fentiment femble mépe autorifé par ^Wpieuy 1 
res faîtes de gros Cprdages mis comm^^^tanl^i 
' de cercles ou de ceintures d'Efpace en EQ)aee*.' 
L*Art. XX. où Mr, de Folard nous donnie ïéi 
defcrîption, là figure, la proportion & la coït» 
ilruâion du bélier non fuîpendu , mérite d*é* 
tre lu, on y trouve une force d'îmaafaatîon 4 
laquelle on ne peut refufer de jufles éloges. 

Nous n'entrerons point dans le détail do 
tout- ce que TAutçur dît au fujet de la Cata-» 

Îulte,de la Balîfte & desBateries des Ancieo^*^ 
I y. em|?îoye utilement 9» Chapitres, & trau^ 
cet important fujet à fond> & après avoir éta*" 

bU 
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blî l'origine, la conftruâion, la force & les 
u&ges de ces terribles machines, il Ait voir 
qtt*aajourd*hai même la Catapulte feroit d'u- 
ne plus grande utilité que nos Mortiers pour 
le jet des Bombes & des Pierres. Tout ce qu'il 
dît fur ce fujec eft très-judicieux ; en parlant 
des batteries des Anciens qu'il prouve n'avoir 
^ diâèré des nôtres , il trouve en Ibn che- 
min le P. Daniel, Jefuite, qui foutient dans 
ion Hifloire de la Milice Françoife, que les 
Anci^s ne favoient pas couvrir leurs machi. 
nesy-fll^ il l'accable fans miièricorde fous le 
poids des Anciens, qui ont dit tout le con- 
traire. 

Ce que l'Auteur dit de la force de ces deux 
Machines, laBaltfte& la Catapulte, td cu- 
tieox^tti^ant qu'admirable. Procope & Athe- 
nit^^S^ cite, font fes garants qu'il y avoir 
de (^)^B|i Baliftes de 3. ou de 4. palmes qui 
portolBft^ trois Stades & demi) & quatre Sta^ 
des, qu'on juge de là du tir & de la force des 
groffes ; Cefar, parlant de celles de Marfeille, 
dit, qu'elles lançoient dç$ poutres de 12. pieds 
de long , armées d'une pointe de fer qui per- 
çoient 4. rangs de clayes & s'enfonçoient en- 
core eo terres quant atix Catapultes , il ne faut 
3Qe coofuiter Plutarque dans la defcription du 
iege de Syracufe, il y en avoit, dont Archi« 
mede lançoit un Rocher qui pefbit 10. quin^ 
taux , ce qui eft au moins un corps pefant 1 250. 
Livres. Avons nous aujourd'hui des machi- 
Des de cette force? 

L'Auteur nous donne une grande idée des 
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Galeries fouterraînes , que les Anciens creth 
foient pour aller miner les fours de la Place 
aillegée, & des contregalerfes des affieger^ A ; 
cette occafîon il fe plaint, avec beaucoup â^i 
raifon, de la préférence que certains efpri^ 
faperfidelsdonnent aux Modernes fur les An-^; 
cîens, & il démontre que Ton rencontte C€S 
Modernes dans tous les Arts fur le chemin dts 
Anciens. 

Le Chapitre XXXI, qui traite des mfnes^ 
des contremines, eft trèa-Tif , ony vokuAcVi 
les Anciens les mêmes évenèmens qw^el^ 
nous à cet égard, mais ce à quoi on ne V^^ 
tend pas, c'en une Anecdote qu'on trouve àhf.; 
page 294, où TAuteur nous api<end à qml4; 
Chirurgie doit le fecret de l'ufage du mercor^^ 
pour guérir les maux Vénériens* Il raMMe uÀ^ 
pa/fâge affei long d'Enée, Auteur Q^nK?^'! 
a. écrit ifur la defenfe des Places , il JIHr fc^ 
marqué que Barcée ayant été affiegl^^ ufr- 
Chaudronnier découvrît à Taide d*un boudîci*' 
d'airain qu'il pofoit à terre , l'endroit où leftt' 
affiegeans mînoient la Ville, Mr< de Folari' 
pourfuit ainfî : „ On doit conclure de cet exem- 
„ pie , que c'eft aux Anciens que ncAis devdns- 
„ la méthode de découv^rir les endroits (bus 
„ lefquels les mineurs travaillent. Buée en 
„ donne' la gloire à un Chaudronnier de Bar- 
„ cée, ce qui illudre fort ces fortes de gens 
„ qui font tant de bruit à nos oreilles. Cette 
„ découverte eft utile .&-fort ingenîeufe, nous 
„ eh connoîflbns une autre qui eft due à la; 
^, Chaudronnerie, laquelle n^eil pas moin^ 
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i', fàiotaire ao genre humain : on entend bien 
}, que je veux parler de la vérole, & du le* 
n cret de la guérir radicalement. C'eft ua 
i, Chaudronnier qui trouva cet admirable lè« 
cret. A force de ft femîlîarîlèr avec le mer- 
cure, il (e guérit tout le premier. La C|ii* 
,, rurj^ lui doit un temple, elle s*empara de 
fbn fèctet, qui eft pour elle une fourcc de 
biens au grand détriment de la Médecine, 
qui Toudroit bien la détourner fur fcs ter» 
M f â^* ^ Q^^^ avantage n'efV^pas une vafte 
]eâfQpl^& une ample mémoire ! on en trouve 
une nouvelle preuve à la page 31 f. Il s*agît 
4es forties, & TÂuteur en parle en homme 
du xhêtier, il eji étale tous les avantages, & 
dbutie des règles fur ces opérations militaires, 
'des exemples, entr*autres celui de 
eBelgradecontre Mahomet en i^jô, 
e. Il prend ce trait *d*Hiftoire dans 
althe par l'Abbé de Vertot , & tout 
coup trouvant la fote crédulité en fbn 
cbemtn,îl la frôndcagréablcmient; ^, Je crains 
„ fort, Mt'il^ {a) que Mn l'Abbé de Vertot ^ 
„ ne fe fàfle une affaire avec les Recolets , . 
,^ d'avoir négligé de fourrct dans fa relation' 
,, le nom du célèbre Père Jean Capîftran, qui 
^ a été mis au nombre des Saints depuis quel* 
,, ques années ,& qui ât une infinité d'exploits 
j, de Ê[inteté.& de bravoure dans cette lortie} 
„ non pas qu'il tuât perfônne, mais par fon 
„ zèle à animer les Soldats dans la mêlée, de 

Ç-t} Ibid. paj. 315, 
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,f qu'ils en aient : lorfqu'on e(l brave par nécefllj 
^ té ^ & qu'il n'y a point d'autre voie dé falut qt« 
,, celle d'aller, la fureur fe joint à l'audaa 
,, Cette remarque qu'on auroit dû faire, &qi 
(ë prefènte fi naturellement â tout homi 
expérimenté & capable de refleition , n'en 
„ jamais fourni aucune, 'comme je l'aldèj] 
,, dit« Voilà pourttnt l'unique^caufe ^e l'opi) 
„ niatreté &delaviolencedece$forte9de<:o] 
y, bats, qui font moins rares que né le fôi 
,^ les ailàuts au corps d^nae Place aflîeg ^jfe^ca r 
„ peine en trouvons-nous trois ou quflP^< 
„ puis plus d'un ûécïe.' Ces Ibrtes d'aâio] 
„ font toujours vives , impetueufes & vioTei 
„ tes: c'eft là leur propre, elles partent -di 
,i. même principe que les autres, parce qu'oi 
„ ne fauroit combattre que fur un ÂM^ffgj 
,1 à la largeur de la brèche, ou plût^misb] 
„ du pont ou du comblement du foflmlfeft* 
„ à-dire en Colonne; de forte qu'on W^oîi 
„ dans l'abfoluë neceâité dé fe ranger fur ùn< 
„ plus grande profondeur qu'on ne le fait or-' 
„ diûairement: mais; cette profondeur eft peu- 
„ de cl^ofe pour un gfand effdrt, je conclus- 
„ de là qu'elle eft fort mauvaifb*^ Ce défaut- 
^ vient de nôtre peu de tx>n(Moiirance de l'In^ 
,^ /anterie , & de l'ignorance où nous fommes 
,i defaforce&defapuiffance, que lès Anciens 
„ connoiffoient trèsrbien , & tai Grecs plus- 
,1 que les Romains. J'admire les. Macchabées, . 
„ qui ont poulTé beaucoup au delà cette con^- 
,^ noifTance. i. 

„ Le défaut dont j'accufe. les Modernes à 
9i.{'^g^rd des aflauts , comme dans le rede, efl 
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aifé à teconnoitre. La nuTon eft , jqae les 
décachemens commandés poar rinlalce do 
la Brecbe foai tiop éloignez les uns des au- 
tres* Bien que cette méthode fott manvai- 
^ £b ^ elle iè tourne en bien quelquefois plû- 
y^ t6c par rînftinâ & par la yaleur des Sol- 
„ dats,, que par l'intelligence des Chefs : car 
yy ces dmcheiuns étant placés à la queue les 
unsi^es autrft à une diltaue» peu raifonna- 
ble, comme je Tai. die plus haut, voiant 
len^ Camarades d|ia tête fur le haut de la 
faiM^, ou prétsa s'élancer deffns, fe ra- 
«, procleht de4peux qii les précèdent, foitpar 
y impatience, ou qu'ils y foient pouflèx par 
,, leurs Officiers ^ & ne forment enfin qu^ua 
), ieul corps en manière de Colonne fur une 
lés profondeur. Cela n^arrive pas 
; mais lorfquMls s'aTifcnt de lefai- 
rare que la brèche ne (bit pas em- 
à moins que les affiegex n'obferr 
,, venF^'méme méthode par le mémeinfimâ 
,, qoe les autres^ 

L'autre, à laquelle ka^aflàuts donnez à Jo», 
tapât par Vefpa/ien donne lieu , roule fur Tem? 
ploi àt H Cavalerie. . Vefpafien avoit feit 
mettre pied à tecss à la fienne pour faire divers 
fion en faifant de.faaflës attaques^ „ On fe- 
„ ra fùrpriSj Mi nSm Commentateur j de voir 
de la Cavalkvie mettre pied à terre , & com- 
battre i la tête de l'Infanterie qui la fdute- 
noît. Tfferions-nous un tel lèrvice de la 
nôtre ^ Je ne parle pas ici de la Maifon du 
^^ Roi , je la tiens propre à tout , parce qu'on 

„ doit 
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„ doit tout attendre de Tintrepidité &àe\zy^ 
), leur. Je repondrai que nous le tirerit _ 
,9 Dix mille Chevaux ne font que dix milî 
,, hommes montex defTus , dit Xénophon , 
,) les Chevaux ne fe battent pas, ni contre 
,, hommes , ni contre eux-<iném«s. Ces boit^ 
,, mes ainfi haut montet font-ils autreme; 
,, faits & d*un9 aune nature q^elesf3ntaffin$] 
,, Ils ibnt donc capables de fafre ce que le 
„ ta6Sn fiiit« Let ârecs & les Romains le 
,9 voient bien : le favon^-nous i II y a tou 
9, apparence que non : quelle difFereailPIé 
y, Dri^on à ce CavaUtr? Aucune: il n^yaqi 
,, le nom qui difthf^gue Tun de l'autre» & 
„ lui de botte & de bottine. Mais voiez 
„ ce que c'eft que ropiniôn & fa puiffanci 
5, Celui qui s'appelle Dragon iHettl^yûed 
,y terre au premier ordre , & combM^fcoi 
„ m« un Grenadier le plus deter mia M l fct cs . 
,, celui qui s'app^e Cavalier d'enfà^PK 
^y s'il eâ neceflairç, il n'en jfera rien; & 
„ l'on prérend l'y obliger , il ne fera rien qui vaiH 
)) lé, quand mcme^^on lui donneroit une bot*^ 
,) tihe & un fufil. Créez-le demain Dragoïi;|i 
^j vous en tirerez tout le fervfce d'to Dragon.' 
„ Si vous mettez toute vétrtCavalerie enDra- 
„ gons y car il n*en couteroit pas davantagCi 
,y vôtre Cavalerie vaud^ît vôtre Iirfanteriei 
„ & ne combat troit pas moli» à pied qu'à 
), cheval , comme nos Dragons. 

IL Le Traité de la defenfe des Places com- 
mence le Tome III. Il eft divifé en 19. A|| 
ticles ou Chapitres , & fert de féconde partie 

au 
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Trdicé dont nous Tenons de rendre comp* 
» Il commence par un avant* propos^ ci 
Auteur , après avoir déploré la perte de Mr» 
Véutbam^ comme Vmù^uc {a) iogenieor de 
jour^vcontinoe à exalter les Anciens , qni^ 
on lai^ en fiivoient beaucoup plus que nom, 
pour rattaqué fDe pour la defenfe ,d» 
«œs. 41 avertit ^ <|ae par Anci€ms il n'en- 
d pas fçulemiht les Romains & les Grecs , 
Iseftore les Asiatiques ^ les Egyptiens, les 
haginoîs, à l'égard desquels lea Romains, 
lcMB|cs D^ont été long-tems que des Bar^ 
es^n déplore jfiir tout notre ignorance 
s la defenfe des Places , que Mr. de Vam^ 
même paroit avoir ignorée, il le plaint de 
qu'on n'en fait aucune étude , {b) aparem» 
lu ni le grand Traité de Forti- 
^^^ In de Coiborn^ ni le Traité de 
de^^B^es Places de Mr. Coulon , deux 
^^^ i prouvent que cette Science a été 
diénV^moins chez nos Holtandois, & la 
\\t defenfe de Douay par le General Comte 
deHompech, à la fin de .la dernière guerre, 
iQToft pu le convaincre, que cette partie de l'ait 
A'eft pas gm^ralement autant négligée qu'il & 
l'imagine.^ 
' On 

i; (tf) Sans doute qde l'Autre â cette idée de Mr. Km- 
^> faivant ce principe, que ne» rCtf /tûimM* ^^-Mitmt 
^il eji Franfois, 'agrément U auioit donné une petite 
Yiace k côté de cet habile Ingénieux, tu favant Cttinm» 
ipm le Syftême.dcFoitificSion & de Defenfe eft û 
beau., Se , j'ofe diiQ$ l'empoite tant fui celui de Mi. de 

{b) Kàmu^, des'}oiiaial. 
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Gn peut divifer tout ce Traké en 4. t 
lies : dans la première Mr. de Fol^d traite' 
la defenfe des Places attaquées d'emUée 
par Efcalade; dans la féconde, il parle de^ 
(defenfe contre les machines; là troMfcme 
le fur ia defenft par fôrtîes, 6^ la quî 
traite de la réparation d% Kêches. . , 

Après avoir ei|Dlo)# le Chap. I4I doi 
une id^ef des â^rtmcations éÊk Ancîem^ 
i6toieBt fort fimplâin ne confiftant qu^un 
/oifé & dM,tours ée dRlance en diftance 
défendre la muraille ôif le corps de 
rAuttur mr vofl* ^$ l^ Chap. I 
Places fortifiées âjamoderiirfont infini 
au defTus de celles-là, d'où il tire cette o 
quence naturelle, qu'il eft plus facile dê^ 
bien défendre, & qu'ainfi il eft 4tt!B^' 
les rende au bout d'une attaqi 
durée. ' 

La première manière d'attaqu< 
(a) fut de les"blo^er, & d'atcendn 
ment que la faminç obligeât les affiegez' 
rendre; l'Auteur prétend qu'il âiut queSa^ 
napàle ait été ainfi affiegé dans Ninîve po! 
avoir tenu fept ans , ce que c'cBl ainfi 
Plàmmeticùs 3iGeg#.Azot,|î pendni. vingt ; 
(V) Si cela efi,QÛ étoit âonc alors cette an€ 
ne Science des Afiatî|i2ei & des Egypt 
dans l'attaque des places , doy^VIr; Fo&ril 
fait ailleurs uo fi grand mente, po\XT les 
ver au deffus des Romains ^Nes Bi 

^ ( 

M Chap, III, (h) BLc]nsu|h> ^^ JoucoaliAié< 
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VynîJUt, jioût t^ Septembre. fj$o. iiç 
L'incommode longueur de ces Mu- 
il fit inventer quelque moyen plus court, & 
Ipfctnier qu'on mit en œuvre fut l'Efciilade, 
p é(oit dificile c^ei ks Anciens i ciiufe de 
I hauteur de leurs Murailles, outre tjue louc ^ 
S'avantage, dans cetrà forte d'attaque e(l du « 
[côté desaffiegBi, puifque le nombre ne peu^ 
kien faire pour les alTicgcans, n'y ayant qu'(ii «"• 
Bommefur chaque (fchclle qui paille combat-'- • 
fcre, & qui en tombant renvcrfi: touï ceui quî 
^l'ont fuiïi.'; les moyens de dcfcnfes iftoicnt • 
■<ie rouler de longues poutres en travers fur les I i 

E'Ichelles ou des tonneaui remplis de terre , 
non feulementrenverlbieiit tous ccqï: qu'ils ^ 
voient oiontaiiti mais accabloieni encore ' « 

; qui épîentdans le foffé. L'Auteur ra^ *■ 
^ pot ■ dans ce Chapitre Mm Samhuque de foD- * 
"'" 'ration aflèz plaifainmeni imaginée , & avec * 
[Uellc il preteudoît repiendre en 1711. le. • 
"t de Knoqne, où les Alliei n'avoient que . 

hommes. Son projet qu'il croyoic infailH-.* • 
lie, fut desaprouvé dans nn Cntifeil de guer- * • 
âQM il f^it une defcnpiion chagrine pag. « '■& 
quî a ion mérite ; nous ajouterons aux ^ ' -- 
ifonsde fesAntagonilleï,qu'il ne coniioîlfoit * ^ * 
/»s le Colonel Carpmtcr , à qui les Hollan- * 
dois avoieot coufié la ^vàs de ce Fort , & qtti ^ 
ftnii un Officier hardi & aâif, qui n'auroir ^ « 

fJîijilfé aprochcrfesBclandre;., encore moins, * 
les aijratcs de fer de fa Samèu^jue. * 

Lt Chap. I V, eft une critique judicieufe de* , 
piuiicuri traits d'Hilioire , dont les Auteurs " • 
m coiitViiido les airaurs avec les Efcaladcs, 
Tfin^. Par^I. A Arouuns 


,IJP Bl^IÔTBBQVS »B-I>*EVRePBE, 
rôj Avouon,! qu'il y a un peu de jeu de mefi 
Ici; car n^ert-Upas vnî, que toute Eftal^ 
%ti m ajfaïui Mats it eft vrai que tous les a| 
Ëtits ne^t pas Efcala.les , aulfi les Àute^ 
ne s'y font pas mepiis , & s'ils nomment OOM 
'*' ^"ifi"^ ^'^ Efcaladet un afliiut, î's ne 4o^ 
^ «ncnTjamais aux alTaut^ le nom d'Efcaladc. 

La dcfen(£..dcs aflief;ei contre lesmachinei 

dng^ lieu a'des rechtrches pluS prpfondel 

.' -Ces machines étoient le Délier, les Tours ani 

bu).»ntcs,leS aaifics. Les aiîic-gez (i) n'a 

voient que deiii moyens d'empêcher TeHct di 

Mkr; le pietniei <toit des balois ou tnaieU 

de'lainé, ou36pa.iUe, qu'an deCcendoit à 

' t|IButeur,^04^oiKnt la tfic du Belîcr, &j| 

c» trompoît le coub^ l'autre eioîi des cor(J!_, 

''nteuds, avec leiqpçlles on atrapnit la t£ie dj 

Jcelfer , qu'on titoit alors .à force de bras ■ 

droit o\i à f^aucKe, ou un /ta/>, qui étoii ua 

' élpêcc (Je B|ps Cifavux courbes & dentem 

X avec lesquels o»piofoit le I3cl?er , pour I cJ 

^tourner a dnk 1^ à guuclie. En^u les aon 

if,t% dçlcen^pietit ^elquefois, le long de t 

^ ^lirâj^le , .jiqe.gpQtre ^ittachée par les deuj 

' WSÀ» avec 4ç jU)ngi4es chaînes deferauxesin 

^ 'iniiez.de ^ux^AMtecaiix, comme lesdcux iQ 

rHfhe^d*un^^t-lcvis; & lorsque le Bélier vê 

* noit ï ^4W, iU laiflôient tomber cette pouir 

\ for ïa poùtft Bffiere, dont elle rompoît | 

il 'cSup. Ij'Auteut raporre fur ce fujtt quelque 

^titiftfVIfy entl^^yi^^ eelui du Siège de yxi 

î .' *■■ K.f P« 

. {») %4l^. dt| JwçulVes. (L) Chap. VI). 
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où, après Tofage de ces moyens de ^ 
Jofepb eut recours au feu qu'il mit aux 

les & galeries Belîeres. 
On D'avoir ^e 4euz defenfes Hipr rendre 
*^*le l'attaque des tours ambulantes («}. La 

lim coniiftou en ér longues poutre^ ar* 
ies de pointeagle fer, que Ton glllFoit furl» 
ipet 
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^pedicnf 
rit d'junettr«r|e feu ^ ou dms une fortifi ge- 
ile,mi à Vd^^f ^^.artifices. Mais , dllèpc 
ilques ^teur&yon avoi^leièGret de vénâtè 
tours licoœqiiOfttes ea les enduî£iDt ou 
à*Al0m. Cet emudl^t donffe 
'^neoccaionde critiquer, qu*it 
trs ^ï^heveut; mais par maibeuf 
joft^es Oitiques qu'il s'en pren(}. 
fe moqséde cette vertu itt^ombuf* 
à^ boîsjpftf^ d' Mun dan% la Sote P. de 
ÛQÎ^AréikiafU ^oiét CapDadoceiMr.de Fo^ 
V, pour QMoii^^eÊi&m de iîritiq«er ^ fait dire i 
ir.te^CQ^lla'a#idtl4ii penfl». W „ Uhlh' 
iBeHbru9iadi|piriii»«>di»nfrtFtCofi|lniema- 
tqff^d^i w#r qu<rAloftav,€»lijiiie fi grande 
>enu. AO^'il f (i le feifl Hiflorien qui en 

^I9«0tere...n prCtife, fHpdaat 

3e tou9 ie$ Hiftpriem de Tan- 

iiquîté^ ctt toot nHmttdt fer ce point-là ". 

d« Félar^'^\cfffjm^fiivtite Ainnûcu Mar* 

slliu & Enée^^i^ouc beaiKWip paii^ de cei* 
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té tertu de r Alun. Tout cela cft poudre ti- 
rée aux moineaux, Mr. Bayle n*a pasblii 
QuaJrigarius d*avoir donné cette vertu i 1* 
uin, ni dftn avoir parlé IbuU^ mais d*av< 
^ parlé fur ce ton de la tour de boîsd*Archelai 
^ qm écfendoit le Pyrce , & d'en avoir pâli 
Ifeul : écoulons Mr. B^^f ,fott*textcfeulproi 
▼« combien H critique tombe à ù^x. „ f 
> ^ fecret de preferver/i Tour et bbis^K^Ql 
„ toit à la bien frotter d'Alun; je penlè ( 
' 99 Qpadrigarim tti le feul Hiftorien (m en 
* - jy ,f arlé. Les autres di|JBii| qàcfef t^s &j!^ 

^ 9, machines fuient ruinées par le&affiegeai 
,, ir ert bien certaki, que TAlun lira jpoînt^ 
9. * „' vertu, 4ollt Quadrigarius parlif . ;^. F 
^j . chofes m'étonnent ; Tune , ^e pubque 
^ n f^garius a parlé d^un i6ctàent1|^i 
* jy naire, tous les autres Hiiiftrîens wen 
„ pas fail mention; Tautre queiuiiîque 
„ d'Hiftocieni n'en ont dit Wioe^ Quadrtgi 
' ^, en ait parle d*line nianîesc fi frécife. 
^ ,2 fortes de faits firapent de telle manière les i 

* ^ . iy prks» que la tour de.boîs iÂcflpibuiii^ e 
,, é^é ta dernière cb^fe que Wx^lflons' 
^. V» rorent ofipffe, Syll^TcûtiifalKibtemeHi 

„ ferée im% Jes Mémoires.. PItttarqae, 
„ leifccite g,&uvc||$, l>ai»rbit vue, & n'ai 
. „ roit m garde de^s^en taire* Cofllluons i 
^ ' „ |bn filençèf & de qpld de tant d'autres Hâ 
^^ IPiipiiS, que Je faic eft faut* Ma», d'ol 
^ •„ eft-Teque Qo^dnfearins l*iyoitpris? jecroii 
,^ qu'if #'eft lias poffible dl» detcrnftïef l'origî* 
„ ne d^Con ^reur. * 

< *.S'agi^ 
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S*agîM'J U de TA Ion? le Pronom yi, J<s\ïc 
^voîc-îJ pas feul fufire pour épargner ï MK 
,Folard la depenfe d^ cette critique |î mn] pla- 
cée, & qu'il feint de fti>e ï regrci; îï s'agît 
""i fait feuU fi nxi antre que Quadrigarias en a 
rlé, que Mx^Falard le cite & lAï.BayUmd- 
tort. 

L'Abbé 4e ^ertot paroû afôir été tourné 
ridtAile avec autant d'itijuftice â la pag.41* 
^ La tonr xoulwte desTurck nvSîfKe de Mal* 
^ the, 4i$ Mr» tolardy coupée ^n deux 'd'un 
L coup de Canon chtrgé de chaînes de M^ 
approche fort ék conte \ F4rs , ou tout an 
oîn^ du mircîtr «rdenc d'Archimcde. ^c 
; fil coéiinenr l'Abbé deVertotapo a- 
^ter «KCte m\\mért faiu quelque correâif. 
Ipie ^ftite nupment de l'exiftence de là 
^^tpur; mis qn^eàl^ iait été coupée en deux 
' la Tâçon4Îii'if| apporte, OB ne peut s'em- 

chcr d'en. rire.* C^^ns J'extmpîe* 
^, Le! Bâcha, qpi 'tomnuindpît ce Siège, 
tcu^nt qa'il ^j^ugit à chaque, pas qu'il fat* 
^^IMfc fi^làchfiit ^uef parti prendre s îi af- 
ftmùla j^om Jki^l9gâ»Tfurs, de Ion armée,, & 
les exhorta à w^enter 'ûnejn^Vsne q/tifacili^ 
'^iatMH nouvel ^ffa^it isf ^^ii mitjin k une en^ 
p trepri/jfji longue'Çf Ji éfit^e. Ces Ingénieurs 
L fui répondirent pt^Hf avoimf juffM*akrs épui^ 
)i^Jé ions les feci0s de leur art^ que le rejie de* 
p pendait du courte ^ ,de la vuïeûr dtfififtnDu* 
p^s, Cefgndani f^oup le tmtenter , ' ils firent 
^ conjîrurre une tour de^èçisy qu*afiref de row 
n kaux on pouJfajufqu^Àupiedde tft brèche du Fort 
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,^ St, Michel Citte tour femblabîe a ca 
I, ciennes maeb'mes^ dont avant t invention 
», Canonjmfefervoit dans' ie$ Sièges^ avoit i 
„ ^ùrs étages, • Le plus haut Qf qui voioî 
,, df couvert^ dans la iNace^ était rempli d^4 
,, quehujiers' qui foudroioient font ce quife 
ij c ouvrait \ £5' pour mettre ce d^r^ier étage l 
I, dfinfulfe des batteries du CHatéan^^tot 
,, tes Infidèles avaient fait leur décharge , pé 
„ moien des rosms qui étaient^ en dedans 4e\ 
,, machine , l^ peut-être patr la peptÊrteur 
„ âùntrepoids i i^ k fecôurs des poulies ^ le 
jj de cette tout s*ahaiffbit ^ Çjr Je trmvoit à 
Il vert par la muraille mime de la Pln^e , a 
,1 laquelle elle étoit appuiée:mfis unÇiarPet 
„ Waltbois^ appelle André UafTar.'^/iA^^ 
,, fon artj ayant examiné la coftJiruêHonmw 
f, te iour^ fit ouvrir dans h muraHie^^ 
„ tentent vis^à-vis de xe ChS^ttu de bois^ 
„ canoniere , ok H plafn une coukvrine fb\ 
,, de c haines de ;finr\^ au moment qtte les 3 
>9 faifoitni rm^onter cette jnacmnt^ il fit^ci 
)) le feu au Canon ^ qui la prit pSt le WBett 
„ la mit en pièces: en forte fwr Us Soldats 
,, étaient ai pins haut étage furent précipitez 
„ Iras ^ ou écrafe:^ fous fnf ruines i^ fes 
l, bris. ' - ' ^ 

Ce Savant a râjpporté un fait, qu'il ti*a 
Inventé^ mais qu'il a puifé dans quçlqu*i« 
feur dfgne de fhi. ' Si ce fait ç(l au deâUs de, 
peqetratîoti d« Mt; de /i/W, l'Albé de Vi 
|At en doit- il foufrîf? J'aî vu au Sfege 

Touraajf OU mouRn ^ qui ^tt 4aa$ tm 


ymSIèl, ^oitW Sefttnère. 1750. ijf 
. BiffioDs tic la Cftadïlle, fl Je ne 9>e trompe, 
A d'où les edtieiTiis ciaminoîent ce qni fè paf- 
iWt dans nos mndiécs, rroverfé d'an cimp 
d6 Çdnon <]tae je fis tfrer d'une bactcrîË 
de TatiAqne dit Comte de Lottum , oà 
j'fiofs Itigentear; quicmpéchuit que la Cou- 
levrine, donfparle l'AbW de Vtrtot, n*àït 
:ft< chargée de boulets rnchalnei, qui aoroçt 
ftapé% tonr^ont !1 s'acN dans te défaut <fat 
JCvoit fc (rtmyer à l'éDOroit où elle fe balIToit 
ou &.,haufro!i. cN^d ce qui efT înfînué par la 
fCtnarqbc que tt CUtlotl U frit par le Biiiiei. 
c'eft à ^/f l tàtoifiture des deux parties, dont 
gltlle iiitk tom^atét, dam le icms qtip la par- 
^e fupctt(*Te éioit nauflïe, on élevic. tl laqt 
ht criiràiKr, Itt toQt les grands hommes , qp'^ 
vcc bcttcoup di tnenagement, Ht Ibr fout à- 

>ttc beîW:OUf de OLÇcaiitions, 
. Mr. dl «rf»''/ Rf^jend que la IJaliflC étoît 
n feufè rhiuilne, dont oti fc fervit pqur atta- 
quer Glie fJlacc Oii.êit ronipoit les coups au 
mo)'eii dcS Cijxiti, qui Soient des efpeces de 
Mârelfts,0tipoqt' trîlëliKdire des tillûs de crin 
âe Cheval & de t)oit dEChevreîpiquei&ftm- 
m^is de bot|Frè ou dVibç marine enfre dent 
Etoffes t^'Uè Itis Aflîcgez, fufpcndoient devant 
Ira Parapets ou fiir tés brèches , pour rotiiprç 
^ 1» Violïnce dés irâlts àa flèches Jançé'es pa^ 
,. ^csBalilles.Ceèi dotjfle occaJion i l'Auteurdc 
Kcherçher de ^DéiJé tiiaiicre on t« fervoiï 

?\àînà lç| cordts mdni^ubicnt, & il établiiqué 
ES chèyeux de femme éioïenl ce qu'il y aïoié 
de mfeilleat pouï fàtre dès cdtdes. 
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La troifieoie partie de la defenfi: rpale foî 
]esforties; ISAx. de Folârd prétend que les An-j 
cîens ne connoifTofent pas les fonies à dni 
fi ordinaire chez les modernes , & qui confif^ 
tent en une attaque fubite de 40. ou 5*0. hom- 
mes d« la garnifon , qui fe jettent for des tra- 
vailleurs qu'ils diflfipent, après quoi ils rui- 
nent leurs travaux. Comme chez lesAndenSj 
les travailleurs étoîent auffi armez, ilf laiC- 
foîent leurs outils dans ces occafions poui 
prendre d'abord les armes & faire tête^ C'çl 
pourquoi les Anciens ^e fjitfoient que dei 
forties nombreufes dés deux tiers oa^des troij 
quarts de leur garnifpn. L* Auteur s*2tep<l fù 
Tordre de ces forties, qui ft faifoient, lèlo 
lui 9 eh Colonne y{2L méthode favorite; maisc< 
groiTes forties ont des inconveniens, ^r tnii 
-celui, dé voir cette meilleure partie ot lag^r^ 
oifbn cottp((e & réduite à rimpofliblè de rei 
trer dans la Ville qu'en fe éiifatk paflfage 
travers les ennemis; Mr.deFo^ir^/raportef^i 
fieurs exemples de ces forties temeraîr^. 
datiî cette o.ccafion , après avoir rapport(| iin< 
maxime de Tite-Lhe , qu'il dît derofce àt 
Polybc,' favoîf ^t certaines entreprifes faroij 
foient téméraires d* abord j qui ne font dans.li 
fond que hardies^ il enfante une, nouvelle ma-^l 
Jcime, dont il Xè déclare le père, favoîr, q'i'^ 
n^y a rien de téméraire à la guerre que ce qui efi 
réelleyhent impoffible. Et enfui te, l'expliquant» 
}] ajoute',, que cette témérité, dans le iêns 
„ qu'il l'entend, feroît moins un vice qu'une 
„ vertu,' quelque choie de divin & d'fnfpiré 
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,, d*oà la prudence n'eft pas chaflëe**. Il âp* 
puye cette maxime de plafiears exemples 
qai lui fourniflènc des forties téméraires , & 
heareufës. 

Il rapporte à ^ette occafîon les efforts de 

rîmaglnation de Démetrios dans Tattaque de 

Rhodes. Rien n'eft fi brillant qne le récit qQ*il 

en fait; ces tortues & ces tours Belieres flotan- 

tes divertîflent l'imagination du Leâeur^ma^ 

ne pourroit^on pas dire de fa GsUrifi avec des 

huerms , {a) bâties fur un nombre de VaiP- 

feaux dà dernier rang & enfilez les uns auxaur 

I très, comme fi ce n étoit qqe des poutres, ce 

^le lui-même a dit (JO de la tour roulante de 

HfVbbé de Vertot , que cela approche aflfez 

l^un conte des Fées, on du moins du miroir 

aiépit d'Archimede. 

ToL defenfe des Brèches efi le quatrième Ar« 

le de la defenfe des Places* Elle confîfte 1 

arer les Breohes , à fe retrancher derrière 

es ^ ou à empêcher. Tépée à la train, que 

trennemî en tire avantage. Ce que nôtre Au- 
teur dit deia reparaêion àtm le Chap. I2« e(l; 
afièz fferile & même allez ob(cur, & ce Cha- 
|»itreefi; plutôt une declarnation contre nôtre 
Ignorance fur cet Article , & un éloge de la 
Sdencedes Anciens, qu'une compilation de 
faits & de règles. „ On fe fervoît ordinaîre- 
„ ment, dit-il^ pour reparer les brèches , d'ar- 
„ bres coupés , dont on épointoit le bout des 
„ branches , qu'on brûloic eixfuite pour rendre 

„ leurs 

W '*«• J4* (*) Pag. 41- 
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,1 leurs pointes plus dures & plus fortes. Ort 
„ les étendoit tout de leur long fcir tout le 
^ front de la brèche fort près*à près les làhti 
„ des autres, pour que les branches s*entre» 
,, laflaflènt enfemble; ce qui tormoit comme 
^, une haie impénétrable qu'on ne pouvoit a-* 
f, border Ans témérité. Les troncs tenoient 
„ les uns aux autres par de fortes lambourdes}] 
,1 de forte qu'il étoii impôffible de feparer ces 
I, arbres, & de les détruire même par le feu, 
,t ou par les machines , & encore motfis aiiî 
„ d'en approcher, !e derrière étant garni d'une 
91 ibule d'àrchera & de gens armez de piques 
„ & de longues perittiftnnès '*. Vmutrc 
Aient hoit ^, un grand nombre de longues 
,, fres que les affie^ei delbendoient d< 
„ fur les débris > qu'ils po(biént à eôté&^$« 
,, i'pfès lés Ones des auttes^ & qu'ifs lioreat 
^, enfemble par un fort lambaâfdage de pm 
„ fieurs fblive^ chevillées & cjoûées fbrflj 
,, melît". On pourroîtdîredècepafTageceqW 
i* Auteur dît («) d'un jautre de Jofeph, „ qu'il 
), e(t de la nature des éclairs dans la nuit li 
,1 plus obfcure qui ébîouïflént & nous jaîifrefjil 
5^ enfoite dans les ténèbres les plus épaifles '^ 
Il ferqit à fouhniter que Mr. Fhlard, qui lôuî 
a éperdunient les Anciens, cfii cité ceux de 
leurs Auteurs, où il a aprîs ces conrtruôîons 
extraordinaires. On fait fur tout ce fowfiaât 
lorsqu'on jerte les yeux fur laplanrhelV.pan?. 
6f. & qu'en Toit eette belle rét^fade, otr ce 

re- 
W Pag. €«. 



retrançhemeot à angle renrrtnt ^tc un large 
foff€. Mr. éi' Fpiard wouc qn'aocon Aatetir 
dogmatique, ni Vegece, ni Onoian4er,ni E« 
née n'ont paité des retnmchemeni derrière la 
brèche ft quatre lignes plus bas , il en donne 
une defcripcion & un plan que foû imagination 
vfVe lui fournît, cela s^appelle raporter les 
I choies comme elles auroîent du être, mais 
! non, pas comme elles étoient. Si n6tre remar» 
que n*eft pas fondée, quMl cite un fdol Auteur, 
nous paflbns condamnation. 
Lies Chapitres 14. & if 9 qui traitent de la 
. defenle de la brèche, ne font remplis qued*b- 
l^emples de Brèches défendues , Tépée à la 
^bitîn, après que PAuteur a pofé pour princi- 
|fi, qçe dans ces occafions les Anciens defec* 
I Utentles brèches par colonne, comme ils lea 
I attaquaient par colonne. Il m vrai que Mi<« 
Igiic folarJ ne raporte aucun eiemple de ceci, 
IHfc que dans tous ceux des brèches défendues 
qa*il cite, îl n*y en a pas un qu^on puiflTe in- 
terpréter en foreur de fa Colonne, noaîs c^eft 
ion fyftème lavori > |t quand même aucun 
Hiftorîen n*en aoroît parlé, il cft aifé, félon. 
Mr.de Folard^ qui a IMmaginan've très-fertile, 
de comprendre que cela ne peut itt^ autre* 
ment; il faut être entêté, ignorant ^ (ans u^ 
fage de taîfon , pour être d'un autre fewf* 
ment. 

Le Chapitre' 16. traite des Capittilatîons.Mr. 
de Folarâ fè plaint .4e^ ce que Griftins ni les au- 
tres Auteurs, qui ont traité des Droits de là 
ptw ^ de ht guerre, a'om rioa *dh de§ Capi^ 
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tniffîons, & H ajoate, qa'il n'a garJe de fit- 
fUer à ce tUfiuit, EfFeâivemcnt il tient, paro- 
.lc;car après avoir pofé le principe que lesCa- 
pitalations fnr tout doivtnt itre gard^et avecM- 
ue fidélité iHvioUble ^ fam dol m malice; il ne 
dit rien des Capliulaciont , de leor forme, ni 
de la manière dont elles fe faifoient. Il le 
contente de raporter plutlears exemples de Ca- : 
pituUtrons violées , on de Conventions înier- 
prei^es de mauvaifc foi, comme celledesCam- 
paiiicns, qui ayant promis de livrer à tenrsetl- 
.nemis la moitié de leurs armes; ils les coupe- 
-rent par ia moitié & ne lailTuient ï leurs en- 
nemis ope les moitiez retranchées. iM 

Les Chapitres 17. & 18. font deflinez ani^ 
conjurations & cabales fccretcs , pratîqu^ 
dans une Ville aflîegife. Mr deFe/âri/,coln- 
me Officier. estperimçDté , & très-judicieu): , , 
donne de beaux préceptes Tur ce fujet;maiso'àia 
trouver des Gonvernceirs tels qu'il les demandt^ 
Ijc dernier Chapitre de ce Traité agite la* 
quellion : Si m> Commandant dt Place ^ qui s 
4et ordres precii de la Cour de fe défendre juf- 
ynr'ii la dernière extrémité . perd t»tt droit de J 
commander; s'il n'agit conformément à cet or- t 
drej. Mr. de Felard s'étant trouvé dans le 
«as. dans la Citadelle de Mndene, nù Mr.dc 
Bar commandoit en 1706. il avoit pris parti 
avec tous les Officiers de la darnifon contre 
ce Gouverneur rnalhsbik & craintif, qui von- 
■loit rendre la Citadelle, on il n'y avoit feule? 
jnent pas de brÉche, quoiqu'il eût un ordre 
^u Prince de.Vaudcmom de ia défendre jufju'À 
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U demiert extrémité. Ainfi on ne doit pas étrû^ 
étonné que Mr. de Folard prenne raflBrmative 
dans la déciHon de ccne qneftion , i Tocca- 
fion de laqaelîe il £iit un ample narré du Siè- 
ge de la Cttaddle de Modéne, & par occafion 
de certaines circonftances qui firent perdre ri<* 
talie aux François dans la dernière guerre. 
' IIL La DiJJertatiom fitr Us mimes f ^ les a^ 
vantages qtCùn en feut tirer pont la defemfe des 
Places , n'eft pas du Chevalier de Folard ; il nous 
avertît à la fin de ia Préface du Tom. IIK 
qu'elle eft de Mr. de la Valiere^ Maréchal des 
Camps & Capitaine gênerai des Mineurs. El- 
le ett â la fin de ce Tom* III. & ne contient 
|ue 9. pages. 
L'Auteur déclare dès la première ligne , 

api ne prétend donner ni la conflruâion des 
nés , ot de contre-mines , ni la pofition des 
Ecoutes 9 ou des fourneaux , ni leurs charges , 
' n la manière de s'en lèrvir ; que pretend-il 
iouc faire? prouver Ist dificultédefaireunbon 
Traité fur cette matière & en même tems dé- 
montrer les avantages qu'on en peut tirer pour 
la defenlè des Places, au lieu que jufqu'i pre- 
fcnt on ne s'en eft fcrvi que pour leur attaque* 
Cette Diflerution part de main de Mflttre. & 
foffit pour faire juger que Mr. de la f^aliere 
feroit très- capable d^xecuter ce Traité qui nous 
manque ) & qu'il avoue être fi dificile. 

IV. A l'égard des Obfervati(ms femées dans 
le Corps de l'Ouvrage, voici comme l'Auteur 
s'explique dans là rréfàce générale: „ A la 
„ fuite de chaque Chapitre du Texte viennent 

des 


^ ides Obfervatioos onidesDiilèrtatioiis far lt$\ 
^ éveoemens que T Auteur raporte^ fans au^ 
^ cun autre ordre que ces évenemens, & toutj 
^ cela embraiTe difierentes matières ; car elh 
,9 ne regardent point tontes la gnerre , oiu 
H V^^ j^ 1^ traite dans toutes &s parties* Da 
„ ces ibrtes d'Ouvrages^ le. droit de paix 
^ de goerre, la politique^A: tout ce qui regar- 
,1 de le GouTernememdes peuples, dot^t rAo- 
^ teur parie t & leurs différentes methodei 
^i d'attaquer & de fe défendre, ne font pat 
19 négligées. Je coule quelquefois legerein< 
^ fur certaines chofiis pour les reprendre 
„ les approfondir , lorfqtie roccaiion s*ep ci 
,, fre dans le cours de cet Ouvrage: carqw 
^ que mosi Auteur pGÛède tout dans un ci\ 
y, cellem dei^é, il n'a p<i$ tout dit, & 
y, ne fonunes pas toujours de fon avis. , 
,, que je place ce grand homme au deflus 
^ tous les Hinoriens Poliriques & Milit^in 
9> quelque eflfane même que j'en fafle, je 
,^ crois fi peu exemft de tout défaut que j% 
,f fais ob^yer, que j'en relevé mémç uarai^ 
j^ &z bon nombre. 

C'en eft a<En que cetie^ période pour doi^ 
une juâe i(M^ <^e ees.ObTervations , & a* 
piès ce qine nous anons déjà raport^ de la fé* 
^Qpdî|;é d*uae. imagination hardie, nourrie par 
une immcafe leâufe<» & (ècondée par une ei* 
|>erfence de plu(ieur$ années dans lesdiverfes 
fwrties de Tart milkaire, on ne peut shttendre 
<qu!i des reflexions , d^s 0bjeâÀ>ns ^ des cor^ 
^^iemf & dfs qosiftieAt^ÎKS auâi intereflans 

quç 
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({ue canaux. Les 44. Obfenrations qoi (bot 

ëntrelaffées dans les quatre Volâmes , dont 

nous rendons compte an public , ne font pat 

d^ane nmure i en liiire l'Ânaiyfe , & il fufit 

d*eaa?o?r donné une idée. Nous ajouteront 

^Qc comoFie la plApart roulent fur quèlquêt 

Sîégel 011 BauUles, fbit fur terre foie fur iner^ 

raportées par Polybe, Mr. de FêUri ne man-* 

que pas d'en donner le plan fur le papier^ oà, 

comme s*il avoit été fur les Keux , il etprime 

les diverfe« parties du terrain » les plaines , les 

coUne$, les bois, les ruiflèaux; il range Itt 

armées^ en dirige la marche & les divmons^ 

, marque le fort du combat & les retndtes; le 

■Éputf à la vérité, peut être plàtât comme les 

^hofes auroient du £tre que comme elles é* 

I tajùrnt en effet. Je renvoyé pour preuve de cet 

qmrts dé fon imagination au beau Supl6ment 

du I)îàionatre de 1^. Calmet, dont les plan* 

Ches ne Iç cèdent pas, pour l'invention t a ccl* 

4es dte Polybe. 

V. Enfin nous voici à la dernière borne de 
notre coùrfe; l^examcn du (èntiment du Com* 
mentateur fur les Machines militaires des Au* 
deifs. ^i Mr. de Folari n.^a pas toujours don- 
né dans le vrai à cet égard , toujours peut-oti 
dire, qu^on lui a de grandes obligations, k. 
qo'il en à peut-être aprochéplus que tous ceux 
qui ont travaillé avant lui fur le même fuj^; 
aq reftè nous nous contenterons de raporter 
fur cette matière une Lettre qui nous a été é- 
ctite d'una Ville des Païs-Bas par une perfon* 

lie 
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ne qui n^eft pas moins curieufe de rantiquktf 
qae Mr. de Ful^rd* 

LETTRE 

Sttr les Machines Militaires des Atsetems expU'* 
fuies , far Mr. de Folard dans fin Conf 
mentaire fur Polybe. 

I 

Monsieur^ 

Comme c^eft vous qa! m*a confeîllé de lire 
rHîiloîre de Polybe, noavellement réimpri- 
mée à Amderdam, avec un Commentaire de 
Mr. le Chevalier de Foiard; je ne puis iii*em|É 
pécher de vous marquer , que j*ai renconuH 
quantité de faits, plufîeurs planches & leur ex? 
plicatîon ,qui m*ont prefque déterminé àafaiii* 
donner cette leâure avant de pafler au fécond . 
T^olume; mais comme vous pourriez me rM 
'procher d'avoir en cela fait une grande pertcl 
5'aî crû vous devoir propofer mes difficultés.^ 
Tom. L pag. ôy* Polybc donne la defcrîp* 
'tion d'une machine , qu'on appella enfuite Car" 
beau , dont le Conful Duillius fe fèrvit contre ; 
Annibal dans le combat naval de Myle, pour J 
accrocher les Vaifleaux des Carthaginois. 
Voici ce que c'étoît félon Polybe: „ Une 
pièce de bois ronde, longue de quatre aû« 
nés, grolle de trois palmes de diamètre, é- 
toit plantée fur la prouë du Navire: au haut 
de la poutre étoît une poulie; & autour u* 
ne échelle clouée à des planches de quatre 
,, pieds de largeur, fur iix aunes de longueur, 

n àôîit 
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fi doot on avoît fait un plancher percé au mt<* 
I „ Heu d'un trou oblong , qui embrafToit la 
I 9, poutre à deux aânes de Téchelle. Des deux 
I ), côtés de réchelle fur la longueur, on avoic 
i 9, attaché un garde-fou qùfcouvroit jufqu^aux 
), '^noax. Il y avoir au bout du mât nneef> 
„ pbce de pilon de fer pointu, au haut duquel 
9, étoit u^^ anneau; de Ibrte que toute cette 
n machine paroifToit (emblable à celles dont 
), on fè fèrt pour faire la farine. Dans cet 
„ anneau paflbît une corde, avec laquelle, par 
V le moyen de la poulie qui étoit au haut de 
la poutre, on élevbit les corbeaux lorsque 
les Vai{Ièauxs'approchoient,&on les jettoit 
far les Vaiflëaux ennemis , tantôt du côté de la 
n N:oue, tantôt fdr les côtés,felon les différentes 
n^contres. Quand les corbeaux acciochoient 
^ un navire, (i les deux étoient joints parleurs 
cotez , les Romains fautoient dans le Vaifreaa 
ennemi d*un bout à Tautre ; sMls n*étoient 
,>, joîmsquepar la prouë,ils avançoient deux à 
„ deux au travers du corbeau. Les premiers fe de* 
f, fendoient avec leurs boucliers des coups qu'on 
„ leur portoit en devant ; & les fuivans pour 
„ parer les coups porteï de côté , appuyoient 
), leurs boucliers fur le garde*fou. Après s'é-* 
), tre ainfî préparé , on n'attendoit plus que le 
„ tems de combattre. 

Voilà une machine très-fimple & très-na* 
t\ire}le,& qu'on peut facilement déchîfrer; ne 
voit- on pas clairement, que ce Corbeau n'é- 
toit autre chofe qu^un pont mobile à Tentour 
de la poutre, dont le bout élevé étoit garni de 
rcw.r. Part.L K grif- 
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grîâFés propres à accrocher; que ce pilon de 
fer & foii anneau étoit attaché au haut da m&t 
du navire, & que cette corde pafTant par cet' 
anneau & par ta poulie de la poutre, ne lèii 
voit qu*à hauHer & baifTer ce pont mobile, 
pour le lalITer tomber fur les VailTeaux enoei: 
mis, fie fervir de paiTage aui Romains. Qovj 
ell celui qui ne comprend pas cela? L'Am 
teur cou6rme cette vérité pag. 66. lîg. j-,oùîu 
dit que „ lorsqu'on fut à l'abordage, que le^ I 
„ VailTeaux furent accrochez les uns aux ao-n 
„ Eres par les corbeaux, les Romains NB. r»>i 
„ irerent au traveri de cettf maibint dans 1( 
„ VailTeaux ennemis & qu'ils fe battirent fl 
j, leurs Ponts ". Cela nedenote que trop qo^ 
ce corbeau ne conlifloit qua dans un Pgnt^ 
Mais tout cela a paru un Myllere à Mr*'d^ 
Folard, ce corbeau lui étoit trop limple & di ' 
Irop facile conliruftîon; c'ell pourquoi, il 
trouvé bon d'en fubftitucr un de fa taçon , qi 
n'a aucun raporc avec ce que l'Auteiu doi 
dit, & qui n'a même pu. esiQer dans la di-^ 
confiance oià les armées fc trouvoient'' L^ 
dc:fcription quf Mr. de Folard çn ait pag. 73 J 
elV tout à fait diiTerepte, il nous repf efenle, u4 
Déforme de grue, (machine qui n'étojt pa|' 
inconnue à Polybe ) pofée fut un mit élevÉ 
fur le château de proue : cel^ pfC convient pas 
avec la poutre de Polybe, Sur ce mât Mr. de 
Folata établit le Rancher .d'une gtuc , au bout 
duquel étoit un cône de feri pièce de fome, 
dit-il, des plus pe&ntes, lequel tombant. de 
fon propre poids peiçoit le pom de proue. Vqi- 
là 
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2i ce que Mr. de F^^^in/ appelle Corbeau, c*eft« 
à-dire ce Cône de fer. L' Auteur aa contraire 
veut qne les Romains ayent pafK au travers 
de Ton Corb^a, je ne penfe pas que Mr. de 
Folard les veuille i prefent faire paiTer au tra- 
vers de Ion Conc de fer. Outre le rîdîcuîe de 
.s'imaginer, qu'en {a) pleine mer, & i lavcil- 
Hede livrer bataille^ on auroit trouvé le fecret 
^de jetter en fonte une quantité de ces preten* 
idus Cônes de fer d*une pefanteur extraordiuaû 
i re, & qu'on auroit eu le tems de conRruire 
des machines propres à cet ufage. Nean- 
ins Mr. de Folard dît pag. 72. lîg. f. que ce 
pas fon métier de deviner, après avoir dît 
vant page 68^ qu'un Pilote doit raifon* 
ner des vents, un Bouvier de fes bœufs & un 
Bof^r de fon troupeau; la penfée eft belle; 
is à vous dire la vérité , Mr de Folard l'au- 
îtdu fuîvre dans fes Commentaires, & ne 
deviner comme il fait au fujet des muchîr 
ûcs qu'il ne connoît pasi 
Mais paflbnç à la page 75* , où Mr. de Fo* 
i donne une reprefentatîon d'une machine, 
'il nomme Corbeau à tenaille & que Veg^ce 
pelle Lo«p. N'importe quel nom on donne 
à cette machine, pourvu qu'elle foît propre i 
BOUS înCbujre , & de quelque ufage; mais îl 
ne ÎM&t pas pour moi , que de pareilles repre-* 

fenta- 




(*) Cat, fcloh PplybeiOÂ imagma de mettre ces Ma- 
chines aux Vaiflcaujc i^omaios «q artcndant DuiLIius^ 
qai comraandoit raixnéc 3e terre, ôc à quioa avoitca-, 
voyé ua fixprès,* \ 
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fentatioDS & deffeins ne peuvent fervir que 
la vue , & à donner une idée faufle de là pai 
fanc« à ceux qui fe contentent de la regar< 
comme un tableau , fans approfondir fi : 
effet apparent eft poffible. Pour moi, en 
gardant ce Balancier (car ce n^eft pas un c( 
beau) au bout duquel je vois une corde & 
efpece de Cîfeaux dentelez, pincer & enh 
le Bélier, j*ai d'abord la curîofité dedemanc 
le nom du brave qui a été le long de c( 
corde attacher les cîfeaux au Bélier, certaii 
ment un coup auffi hardi, en prefence dtW 
nemi, & un liervice (i extraordtnahre, n» 
toit une penfion , l'expédition faite ^ mail 
fuis afTuré par avance, q«ie cela n*a jamais é< 
& comme les Cifeaux dentelez ne s'attacM 
îom pas d'eux-mêmes , Mr. de Folard a 
re deviné mal-à-propos fur ce fujet» - 

Enfin, Moniieur, pour ne pas vous eni 
yer par le grand. nombre de pareilles invt 
tions , je finirai par la figure que Mr. de 
lard npu5 donne de. 4a fameulê machine d'i 
chimede, qu'il appelle auffi Corbeau, «ar toi 
e(l corbeau pour lui. Cette planche fe troa| 
entre les pag. 82. & 83. C'ed une nouvel| 
découverte du Commematéur., Voyez le § 7. 
So. Vitruve n'y eft pas moins traité que d'un 
& d'un ignorant en matière de machines; ~ 
Perrault, félon Mr/de FoAiri,nc fait cequ* 
dît , parlant du Polyfpafte ; enfin il n'y a , pa| 
82. lig. 38. que Tefprit inventif, les recberchj 
& une médiocre mefure de tnechanique, 
conduit Mr. de FQ/ard à nous rejprefenter 
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didpd'œuvre foDS la figure d*un levier éuor- 
IDe* A cette vue je xm^ dans Tincertitude , fi 
l'oièrôis penfer qa*on en put conflruire un, 
paUe d^enleverunnavire^&jeveux bien vous 
nrer, que je tiens pour la négative. Un 
lancier paiçil fu(pendu à un feul arbre par 
elques chaînes,* en fait aflèz voir la foibkf» 
) mais ce qui e(l admirable, c'eft la decou- 
e du Machinille, qui place au bout de ce 
ier un homme à califourchon , la hache à la 
in, pour couper la corde, après <jue ce le- 
ier auroît enlevé le Vaifieau , fvoyezpag. 83* 
erniere ligne) je demande ce que ce mifè- 
eferoît devenu à la feparation du navire 
î avoir obligé par fa pefanteur j le levier de 
coDrber en arc,& fi le rejaiHidenient du le- 
ier ne lui auroit pas fait décrire la parabole 
ne bombe jettée en Tair. 11 n'y a perfon* 
soi en puiue douter {a). 
nfin, Mbnfieur» fi le refie continue de la 
[brte, je compte avoir des volumes de remar* 
es à vous envoyer, qu'on pourroit intituler 
^mmentaire du Commentaire de Mr. de Fo^ 
i, peut-être le mien feroit-il plus fimple & 
Bs naturel , & par là aprocheroit plus du 
ivai, au moins n'y trouveroit-on pas un ftiie 
dngon, un éloge continuel de mes préten- 
dues 

(4) Excepté Mr. de Ç#/4f<f, qui répondra à l'Auteur 
fcla Lettre, qu'il n*y ènten^ rien & que quatre br.tflVs 
it coides pottt lier cet homme fur la poutre rcfoudronc 
h difficulté -, cax U a des remèdes à tous xnaua* '^^ 
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dueii connoilfances, ni un mépris gênerai des 
Anciens aulfi bien que des Modernes. 
Je fuis &c. 


ART! CL E V. j 

TheHiSTORY of ËNGLANDduiingtheReigDi^ 
of the Royal Houfe of Stuart; whereiii: 
iheErrors of late Hiftorîes are difcovered 4:1 
correS'.d ; witli pvoper Refleâîons, and fe*I 
vetal Original Leiiers from King Cha^ 
x.£5'll, King James II, OlivbS 
C R G M w E L L &c. As aifo ihe Lord 5i8 
ville^s famous forged Lctter of InviiationJ 
•whîch brought tîie Scots imo Ergland in 
the Year 1640 and gave occafion to the ^À 
giimrnjîof theCivii Wars. ThisLciter befl 
never befbre published , led ihe Earl^ 

GLARtNDON, Bishop BURNET, MS 

ECHARD, Dt. AVelwood. &other Wrie 
ters , info egregious Miftakes , upon xîm 
Head. To ail wliich is prefixed fome Ad 
coum of the libcrties taken vj'nYiClitTendan 
Hiliory, bcfore it came to the Prefs; fudï 
libenies as make it doubtfuJI , What part 
of it is Clareadon'f & what not. The Who- 
]e collefled from ihe moft authentic Mc« 
moirs , Manufcript and Printed. By the 
Author of the Cntkal Hiftory of Euglani^ 
London. Printtd for John Pemberton , itÉ 
Fketfirutt^ Richard Ford. Richard Heft, if- 
Joè» 
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John Gray in tbe Ponltry; ani Thomas Cox^ 
uuder ^e Royal Excbange. 1730. 

G'eft-à-dîre: 

H't/lùire ^Angleterre fous le Règne des 

S T U A R T s , ttrée des Mémoires les plus au-- 
thentiques tant Manufcrits^ ({u* Imprimez ^^ 
des Pièces Originales , dont plujieurs font 
produites toutes entières , telles que peuvent 
être les Lettres de CHARLES II, celles de 
Jaques II > ^ celle dont la fuppojition par 
Mylord Saville, attira* les Ecolïbis en y/«- 
gleterre ^ isf donna le commencement aux Gner^ 
tes Civiles. Par t* Auteur de THiftoire Cri- 
tique d'Angleterre. A Londres. 1730.' /i//. 
Pflgg. 781. fort petit Caraâère. 

L y a vingt ans que Mr. Oldmixon fignala 
. fon7èle pour la Patrie, dont les lîbertez 
toicat alors menacées. La faôîon qui chan- 
gea te Minîftere Angloîs en 1710. n'en vou- 
oit pas à moins qu'à changer la Conflitution de 
'Etat. Une de fes grandes Machines fut de 
jirevenîr lie peuple contre fes plus chers inté- 
îiis en lui rendant odieux le Parti qui le fer- 
voit avec le plus de fidélité. On fit revivre 
les Dîfputes fur robéîflànce Paffive; on exal- 
ta le mérite des Monarques Stuarts ; on noir- 
cît la réputation des grands hommes , qui s'é- 
toîent oppofei à leurs Ufurpations ; on pei- 
gnit TEglife en danger fous la fucceffion pro- 
chaine de la Maîfon Proteftaute, & fi la Pro- 
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vidence n'y avoît mis la main, one Nation lî-i 
brc & Reformée alloic d'elle-même fe reploa-f 
ger dans le Papifme, & dans l'Efclavage. 1 

Quantité d'Ecrivains s'oppoferent à ce Tor-j 
rent, & firent de leur mieux pour dilTiper lesï 
Jllullons populaires. Mr. Oldftiixon prit àtâcheJ 
en particulier, de développer certains points] 
de l'Hiftoire dont on fe fervoit avec avantage 
pour éblouir les efprits. Faire voir que Icsî 
Smart!, entêtez. du Oefpotifme, ne ravoient] 
jamais perdu.de vue, & que le gros du Clergéi 
Anglican avolt presque toujotits eu la foîbleflèl 
de favorrfcr ces prétentions tyranniques^ c'^J 
toit fournir un puillànt Antidote contre ^H 
poifon funefte que femait,avcc tant d'arlificefl 
la Faâion dominante. C'efl aiiâl par-là quel 
cet Auteur entama, fon Attaque, tant en cer-J 
taines Feuilles volantes qui tè debitoient alor£J| 
périodiquement, que dans V Hijioirt fecrette «ÂM 
fEurope , dont il donna fuccelTivement trofl 
Parties. Voyant enCiite que l'Autorité dc?i 
deux Hiftoriçns, Clarewdon ,&. Ecèard,en im-r'. 1 
poibient à quantité de perfonnes , il entreprit^ 
de montrer le peu de fond qu'on y doit faire J 
& cela produilit YHiJieire Critique d'An^ltter^ 
rt ^ où l'on trouve une Cenfure raifonnée de^l 
quantité de faits rapportez par ces deux An- 
teurs, ou par d'autres femblables. Enân met- ; 
tant à profit. Tes Matériaux & fès Veilles, & .: 
pour ne pous laiffer plus rien à délirer là-deC- 
fus, il publie à prefentcetteHiftoiredesJïAdrw 
depuis qu'ils ont polTedé le Throne de la Grande 
^retagm. }\ U dédie aux Jtigleii fsi aimeut 
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la Conftitution frefente de leur Etat , & nous 
apprend que les premiers mouvemens qu'il fe 
donna» pour la liberté, fous le dernier Mi* 
niftere de la Reine yfir»^, vinrent de quelques 
perfonnes de diftinâion qui Vj animèrent. 

Sa Pr/face commence par un fouhait que 
font indifféremment presque tous les Àngtois ; 
c'cft qne les Dîvîfions s'éteignent chez eux , 
& que l'on n'y connoifFe plus les noms de 
diflinâion qui y ont caufé jufqu'ici tant de 
maux. * Mais quand & comment cela pourra* 
t-il arriver ? Ce ne fera que dans le temps où 
VAn^leterre fera toute tJ^hig ou toute Tory, 
fin attendant chacun s'en tient à fon Syftâme, 
^ & s'il en faut croire les uns & les autres, il 
n'y a izfaât'ton que dans le Parti oppofé. Les 
teproches qu'ils fe font mutuellement font 
fondez fur des faits Hiftoriqùes, qu'ils neman- 
:fuent point d'alléguer , mais les Hidoriens 
^.^xquels ils récourent font* ils eux-mêmes 
exempts de partialité? 

Xi'Àmeur; qui s'en pique, n'a pas laiflfé de 

fentir que bien des gens le tiendroient pour 

fafpeâ , & ne néglige point de prévenir fcs 

Leâears là-deffus. 11 convient que les appa^ 

fcnces pourront être contre lui à la première 

vue; mais il ajoute que l'on reviendra de ce 

préjugé, fl l'on confidere que fon but unique 

k rapporte au bien gênerai de l'Etat, ce qui ne 

peut jamais être un Efprît de faâîon , parce 

que le terme de /^^f/zo» emporte néceffairement 

Pldée d*un intérêt particulier qui eft préféré à 

œlui du public, lors même qu'il lui eftleplus 
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favorable. Sur ce Principe il fait tombçr tout 
le crime de partialité fur les perfonnes qui ont 
Icrv! les Stuarts au préjudice de leurs Peuples, 
& fur les Hîftoriens qui faifant l'Eloge de ces 
Princes , ont eu Tindigne lâcheté de flétrir des 
Illuflres qui fe diftînguerent . dans les occa- 
iîons, par leur 2èle pour la Religion & pour 
la Patrie. 

Il remarque à ce fujet que l'Hiftoîre deMy- 
lord Clarendon ne paroit être autre chofe qu'u- 
ne efpece dtfaéium pour le Droit du pouvoir 
abfolu des Roisj contre la liberté du Sujet. 
La Conjonâure, que Ton choifit pour la pu*^ 
blîer, répondoît merveîlleufement à cette 
générale. Les Ennemis de la Révolution n'î^ 
magînerent rien de plus propre, pour regagner 
le terrain qu'ils av oient perdu depuis 1^89, 
que l'impreffion de ce Livre. Ils oferent mê- 
me dire à la Reine, dans leur Pr^^^, que 
foin induftrieux avec lequel onrepandùitlesPrin^ 
cipes de rébellion qui avaient caufé tant de defor* 
dres dans le dernier fie de , obligeait cette Princef" 
fe à-y prendre garde. 

L'Auteur" va plus loin au fujet de cette His- 
toire de My lord C/^r^^^^i/ ; car il affure que 
ce que nous en avons n'eft Doint entièrement 
de ce Comte , & que les Éditeurs la fàlfîfie* 
rent en la publiant. Je ne le fat ^ dit-il, ijue 
par oui-dire^ à la vérité'^ mais ce que je fat je 
rai ouï dire à une perfonne qui efi awdeffus de 
tout foupfon , ^ trop illujtre pour être nommée 
a moins qu'elle ne me le permette. Outre ce 

Témoin , il en appelle à un Gentilhomme , 

qu'il 
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qtt'il ne nomme point non plus , mais qui a* 
voit lu leManufcrit de T Auteur ,& à un Théo- 
logien qui a vu la Copie fur laquelle l'Ouvra- 
ge fut imprimé, &qui y remarquâtes change- 
mens, & les Interpolations qu'y avoîent faites 
des mains étrangères. Il ajoute qu'une per- 
foone de Difiinâion a un Exemplaire de la 
première Edition in /&/id , dans lequel on voit 
marquées de la propre main à^ Edmond Smith ^ 
\ les Altérations que ce dernier y avoir faites par 
I ordre, félon la confeffion qu'il en fit à quel* 
I qaes perfonnes avant fa mort. Mais pour 
i donner à tout ceci plus de poids & plus d'évi- 
tëence, TAuteur infère une Lettre qu'il venoit 
de recevoir dans l'inftant même qu'il écrivoit 
fa Pr^ace. Voici cette Lettre dont l'Original 
a déjà été montré à bien des gens, & que ce- 
lai qui Ta écrite ne desavouera point quand il 
faudra qu'il fe montre. 

y, Monsieur, 

„ Jettant par haiard les yeux fur quelques 
„ feuilles dé votre Hiftoire d'Angleterre pen- 
„ dant le règne des Stuarts , j'ai remarqué 
„ qu'en parlant de l'Hiftoire de Mylord Cla- 
„ rendon , vous mettex en doute qu'elle foit 
„ véritablement de lui. Pour faire voir que 
„ votre doute eft fondé je vous fais part de 
,) ce que j'en faî. 

„ Mr. Edmond Smîth, fort connu parmi 
„ lesSavans, vint pafTer quelque temps chez 
n moi où il arriva vers le mois de Juin 

1710, 


tf6 Bibliothèque de l'Edrope, 

„ 1710, .& y demeuTa jufqu'à fa mort, envi- 
„ ron Hx fcmaines après. 

„ Nos Cunverfaiîons roulant ptïndpale- 
„ ment fur des fujets d'Erudition ou d'Hiftoï- 
„ re, vous pouvez bien croire que l'Ouvrage 
„ de Mflord Clarendon ne fut pas oublié. 
„ Lors que je lui parlai de ce Livre , il me , 
„ dit avec ingénuité, que VHiJloire que- My- 
„ lorj Clarettdan avait derite éloit fart belle , 
„ mais que celle qui avait Ai puhlUt fous fin notn 
„ tCétoit qu'un morceau de Pièces rapportées ^^ 
„ qu^on devrait l'appeller avec autant de juftice 
„ rHiftoire de Mrs. ÂLDltiCH , SmAL-^ 
„DSIDGE î^ AtTERBURV, quUl fa-^ 
„ vait trks'hiett qu'elle avait éte'falfifi/e , Ê3* que 
„ lui-miine avait été employé peur tuterpaler ^i^ 
„ four changer l'Original. 

„ Enfuite il me demanda j^ /imi)» /? £1- 1 
„ vre, ajoutant, que Ji je l'avais il me doHne~ \ 
„ roit des preuves de ce qu^H venait de me dirr y '"'■ 
„ par cet Exemplaire mime imprimé. Je lui 
j, prefentai auSî tôt l'Edition >flK'/<a,& le pre- 
„ mier endroit qu'il chercha fut le Portrait de 
„ Mr. Hombdenoà. l*on trouve ces mots, il 
'„ avait un Efprit à imaginer y un cœur à emre- 
„ prendre , (ff une main à exécuter ce çu^il y a 
„ de plus fcelerai. En lifant ces paroles , il 
„ me dit qu'elles étoient de ces trois Théolo- 
„ giens. 

„ Je n'ai plus, Monfieur, qu'un mot à dî- 
„ re; c'ell que non feulement il foûli^na cet 
„ endroit pour moquer ia ^Kificuion; mais 
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„ qa*îl en fit de même i quelques Centaines 
„ d'autres femblables. Je fuis &c« 

Cette découverte fait peu d'honneur aux 
trois Théologiens qui font nommez dans la Let- 
tre, & qui ont pourtant tenu un grand rang 
dans V Angleterre , & dans la Republique des 
Lettres* Comme Mr. Atterbury , ci devant 
Evéque de Roehefter^ Tun des trois, eft enco- 
re vivant , il ne fera pas apparemment infen* 
lible à une accufation ii grave, & le Public 
attend de lui les éclaircîuemens que l'intérêt 
l^feol de ià réputation femble en exiger. S'il fe 
liait d^s cette rencontre, il n'y a point de 
f doute que la falfifi cation eft prouvée, & quand 
I même il ne fe tairoit pas, il faut que les £- 
i claircifTemens foîent bien forts pour détruire 
\ des faits. 

" Quoi qu'il en foit de ce que fera ce Savant , 
I nôtre Auteur, qur a mis dans une efpece de 
decri l'Hiftoire de Mvlord Chrendon^ par ce 
ibupçon d'infidélité de la part des Editeurs, 
met aufii fort bas celle de Mr« Echard en U 
reprefentant comme une mauvaife Copie de 
l'autre. . Il paffe enfuite à l'Idée que l'on doit 
fe faire de la fienne & le ihuvenant d'avoir ouï 
dire à quelques perfonnes, avant qu'elle pa- 
rût, qtfîl étoit à craindre qu'il n'y mît trop 
de feu, il conçoit qu'on a voulu la décrier 
d'avance par l'efprit de Satire, & de malignité , 
qui, félon ces gens-là, devoit y régner. Il 
dit donc la-defTus , diverfes chofes dont les 
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Leâeurs jugeront avec dîverfité félon leus j 
penchant. 

Il eft certain en gênerai que ce qui nouspa-V 
roit vif & malîn dans une Hiftoire, nous plaît*, 
ou nous choque au gré de nos paffions. Si ^ 
nous fommes prévenus en faveur des Perfon* j 
nés ou des Partis dont rHiftorien nous fait u** 
ne peinture peu favorable, fon Ouvrage eft j 
pure Satire, & fi nous fommes dans une dif» : 
pc^fition contraire, nous portons de cet Au* { 
teor un jugement oppofé. Aînfi tel Hidorien | 
entièrement partial eft élevé julqu'aox nues, j 
que Ton ne pardonne pas le moindre petit traie J 
defoblîgeant dans un autre, qui peut-être nM 
die rien qne devrai. Si vous bannifTei la lî-n 
berté de l'Hiftôite , vous- en bannîflèz la verî- 1 
té. La vérité cn^faîir le tout , & ce qu'elle dît 
eft toujours bien dit. De là le mérite dés Hifr 
torlens'de T Antiquité Greqke à. Latine^ Ils 
écrivirent bien <>. parce ^qu'ils écrivirent libre* 
ment , & qu'ils ne*fe gênèrent ni pour Archon» 
tesi ni pour Confuls, ni pour Rois, ni pont 
Pontifes. Charles IL demandant un jour à 
Ifaac Voffms paurquof les Anciens ont mieux 
écrit que ne fout^ le^ Modernes , c*eft^. repon* 
iic ce grand Critique, c^efï que les Anciens z;i- 
^wnt en des Etuts libres isf qu'ail n'y a que' ces 
E^atsftn les^ Sciences fleunffenf. Ce goût de 
liberté, qui fait ou tout le fel ou tout le prix 
de rHIftoîce , fut tout ce que les Romains 
conferverent du Gouvernemenr Républicain 
loftg-temps après la dîflbiution de la Repubîf- 
que« Ils y écoient il bien faits , ou plutôt fi 
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satoralîlèz que l'ibère lui* même n'ofa pas toû- 
joars s'en facber, & que jufqu'au temps de 
Domiùen^ Tacite regarde comme un bonheur 
très-rare pour lui de .vivre dans un fiecle où 
l'on pouvoft penfer ce que l'on vouloir ,& dire 
ce que Ton penfoit, rara temforum felicitase^ 
nbifenùre quce velii^ cè* qua femias dscere licet» 

En continuant fur ce ton, TAuteur repond 
aux reproches qu'on lui fait de remuer les cen«- 
dres des Morts , & de toucher irreligieulement 
aux chofes facrées, lors qu'il dit fans détour, 
& même avec vivacité, certaines chofes qui 
font peu avantageufes aux Monarques Stuarts 
qui peuvent expofcr le Cierge au mépris» 
bu retranchement gênerai , & dans lequel il 
eft bien difficile qu'on le force jamais, c'eft 
la Vérité de l'Hiftoire* Il dit en particulier 

t le premier Article ce quedifoit la Prince£^ 

ai Orange à Mr« Burnet , que ii les Pnuces 
,maly ils doivent compter que le monde s* en 
vengera Çnr leur mémoire^ puis. qu'on ne Pa pâ 
faire fur leur perfonne^ & quant aux £ccleiia& 
tiques il les di&ingue de l'Églife pour laquelle 
il ne manquera jamais de relpeâ^mais qui n'a 
que trop fouvent des Minières très- peu ref» 
peâables. 

Au relie il Indique en gros les fburces où il 
a pulfé , les fins qu'il s'eS propofées , les Cen-> 
feors auxquels il è'attend, le ftiie qu'il a em- 
ployé , & qudques raifons qui. l'ont determi» 
né ine pouflèr pas encore plus loin fort HiC- 
toêre. Elle commence à l'avènement de Ja^ 
^nesl. à la Couroxme HAngleurre^ & finit au 

jour 
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jour où Guillaume 111. & Marie II. monter 
fur le Throne de la Grande Bretagne-^ n 
r Auteur en promet la fuite jnfques à la m 
du défunt Roi George L 

La Préface eft fuivie d'une Introduélion affi 
Jongue où Ton trouve TEtat du^ Royaume 
rapport aux affaires Ecclefiaftiques , & à 
ibcceflion des Stuarts jufqu'à la mortd'£// 
heth, L'Auteur remonte ailèz haut pour m 
trer que tous ceux qui demandèrent autrefi 
la Reformatioù de l'Eglife, en vouloîent î\ 
cialement à la Hiérarchie, Les Albigeois ^ l 
Vaudots^ les Wiclefiftei^ les Bohémiens étoî 
tous dans cet Efprit. Ce même Elprît r^^ 
dans la Grande Bretagne dès qu'on y vît jo 
à reformer TEglife. Il gagna Tafcendant 
Ecojfe^ & femoloit auffi l'emporter Ibus 
douar d VI. en Angleterre\ les Chefs les pi 
éclairez du Parti reformé penchoient presqi 
tous au Presbyterianifme, & la Prudence fi 
le les empêcha d'y paifer trop rapidement 
parce qu'îls vouloient y amener le peuple d'u 
manière in(enfible. On ne mit pas d'abord 
chofes fur le pied où l'on fe propofoît de 1 
mettre, dans i'efperance de les y conduire 
vec plus de fureté en le faifant aVec plus 
lenteur^ Le re^ne fanglant de Marie mît û 
à tous ces projets. EUzabeth montant fur l 
Throne fit pancher la balan&e en foveor de b^ 
Pompe & des Ornemens qu'elle aimoit- iM 
Point où elle porta laReformatîon ne conte»^ 
ta pas à beaucoup près tout le monde, h^ 
Parti qui la démandoit plus entière, & qui s'f 
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ittâidoft foQs Edottéori , marqua les mêmes 
éAx% fous cette Prînccflë. Il ne ftfepara pour- 
tant poiat de TEglife régnante, parce qu'il ft 
iatta toujours de par?entr à fes fins par fes 
feprefentations & par fii patience. Les Eve* 
ques d'on autre côté prirent peu à peu goût à 
Tempire , & Tentant leur pouvoir ils en firent 
on abus qui ne fit qu'irriter les Efprits. On 
y trouva de nouvelles raifons de plaintes con* 
tre le Gouvernement Epifcopal, & contre la 
Limite Anglicane. On preflfa plus que ja* 
mais la neœffité ou d'abolir ou de reformer 
l'tiD & l'antre. La Reine tenant ferme pour 
Ad Ouvrage & les Mecontens n'en étant que 
pins révoltez, le Schifme ouvert commença 
fcusfon règne, & les Puritmnsy ainfi nom- 
sm parce qu'ils vouloient une Reformation 
lus pure & Vlus entière, fitifoient partage dans 
fdn de TËgUtè EptfcopaU elle-même, près* 
^e tout le peuple étant contre elle. Les di« 
vifioQs allèrent toujours en augmentant tant 

3ue cette Reine vécut. Il femblolt que le Ro! 
'&^, devenant fon fucceflfeur, devoit & 
ixL tour faire triompher le Presbyterianifnie 
dans lequel il avoit été élevé , & pour lequel 
ii avoit montré quelquefois un grand 2èle. 
Um ce Prince étoit peu connu des Anglais. 
Us étoient eux-mêmes incertains qu'il dut être 
un jour leur Monarque, it l'inclination de 
quantité de gens , bien intentionnex pour l'E- 
tat, les portoît à l'exclure. Le Parti qui von- 
loit cette exclufion ne fut pas le plus fort ou 
o'eot pas le temps de concerter fts niefures. 
7m. V. PartJ. L Eli- 
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EUtêbetb jnourante aytnt dëfi^é fon Casr; 
iin pour porttr la Couronné après tl le, les fi»; 
pifcopaux & les Pre^yteriens fe hâtèrent èlj 
ïui faire leiv Cour. Les derniers vinrent tro^' 
tard) À. n'auroient rien gagné quand ils act* 
roient fait plus de diligence. Jaques avoit rct 
çu 4f s dégoûts , deTEglifc d'Ecofe^ qui M, 
voient fortement prévenu contre tout Gouvef*j 
jiement Ecclefiaftiqxie de la même nature. U 
fie laiiTa pas de faire ^ en partant d^Edhnhouini 
des Protections qiirjannonçoient autre cboâ^; 
Il pç^rtit Je. cinquième d* A vtH accompagné d'im 
grand' nombre de Seigneurs*, & de Gentil^ 
hommes Ef offris y & c'éft ici que commenfl|j 
l'Hiftoire jontnous tâcherons de donner uftl 
]Extrait,qqi pùiiTe remplir la ôuriodté des Le^; 
teurs , pârCQ qu'il y a quelque apparence qoi^ 
de long -temps rÔuvrage ne fera traduit eig 
Fra»foiu .Mais il faut avertir que T Auteur: c»| 
te toujours fes gatands à la Marge; ce que.|ft 
ne faurois. faire, à caufe dés dilcuffions où ce* 
ci pourroit m'engagen :> 

; 3^/if««j Vlr de x:e nom'RDid'£^(?^,.&,L 
d'if^g^/^^^rf'^. arriva le .7; d'Avril. ié03, iBtrV 
wckf qui 4tQit là première Ville Aj^loife fi» 
la froittifsrp^ H^nri Howard,^ Seigneur Papîftê, 
& fils du. «Doc d^ JiTorfàMdécapitié, pouf fet 
iBtel}ig(sncç.s; avec la. Merè du Roi, étanï 
allé rencontrer là le nouveau Monarque, fut 
s^gregéauConfeil Privé, avec plufîeurs autres 
fierlbnnes. Ce fut auffi là que J^^Mtt tira 
Ui) fufii po)if la première fois de ik vie. A me- 
lure qu'il avançait .dans ;fk coûte il futtQUtiùr- 
... u* pris 
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pris de la magnificence de cette nombreulè 
Noble/Te dont la Troupe groflifToic tous les 
jours, & il ne put s'empêcher de dire'qa'/V ne 
croyait pat qu'ail y eût tant de Rois en Angleter* 
re. On croît que ce fut cette raifbn qui le 
porta bien -tôt à prodiguer les Titres de No- 
bk/Te, afin de les rendre plus vils en les prof* 
tituant en quelque manière. Le premier Aâe de 
juftice qu'il fit tomba fur un Coupeur de 
bourfe, qu'il fit pendre fans «aucune forme de 
procès, contre les loix dn pâïs. 

Arrivé à Theohalds^ îl éleva à la Pairie plu- 
états Ecoffois de là. fuhe. Les Chevaliers Â^w- 
jSy, /%, Hitm^y Ereskin y & Prefton^ furent 
créez Comtes de Holdernefs , de Carlile , de 
I Buttèary de. Kelley^ & de JCiJdarey & pour les 
l mettre en état de foutenir ces dignitez ,îls par*- 
ridèrent entre eux tout ce^ qui provenoit des 
' Confifcations ou des Amendes , bien eptenda 

Îue ce ,qu'il y avoit de meilleur étoit pour 
^unhar^ le premier favori. Le Roi entra dans 
Londres le 7. de Mai , où la Reine le vint 
joindre au Mpis de Juillet avec le Prince //«fn- 
W, & la Princefle Miizabeth^ ayant laiffé cii 
EcofTe Charles Dncji^;4lbaniey qui n'étoit que 
dans fa traifiéme aonée» Tous les Princes 
voifias li^ envoyèrent auffi-tôt des Ambafla- 
ieurs, tant pour le. féliciter de.fon avènement 
, i la Couronne, que poitr fonder fes inclina* 
tious. L'Ambaffade des Etats Généraux ne 
pouvoît être mieux entendue pour faire honneur 
au .Monarque. Jll y nvoit à lat&e le Prince 
^ederic Henri it iV^/i» Raccompagné de Mrs. 
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ieBrederode^ deBarmevehbj & de Fali. Ilr 
propofëreDt une ligne contre TElpagne , de- 
mandèrent la continuation des fecours accor- 
dez par Elizaketby avec la permiflion de faire 
des recrues pour les Regtmens Ânelois , qar 
étoient à leur paye, & dirent qu^îls avoient 
équippé les Vaiueaux de Guerre que la defon- 
te Reine leur avoit demandez pour agtr de 
concert avec là Flotte contre les Efpagnols» 
Le Roi leur repondit froidement, qu'il n^voit 
pas encore eu le loifir de prendre conieil fur 
l'état prefent des affaires, que la Paix néan- 
moins lui paroiflbit préférable à la Guerre, & 
u*îl cultivcroît rAmitîé des Provinces- Unîey. 

e Connétable de CaftilU , AmbafTadeur d'Ef» 
pagne, fut reçu à bras ouverts, & la Paix, qu'il 
venoit propofer, fut fans délai acceptée & 
conclue. 

Lorsqu'il fallut rendre les AmbafTades , la ; 
Republique de Venife ne fut pas oubliée. Elle 
étoit alors en différent avec le Pape Panl V. 
Tout y tendoit à une rupture ouverte avec 
Rome^ & par confequent à une Reformation. 
Jaques avoit promis à 3^^/ii/Vfm l'Ambailàdeur 
Venhiin , de les appuyer de toutes les forces 
de fon Royaume, & de celles de fes Alliez. 
Le Chevalier IVonon dit la méine chofe de ùl 
part i Vtnift , & les chofes prenoient un air 
fi fèrieux, que le Nonce en fit de reproches au 
Doge qui lui repondit vertement, Lt Rêi îPAm^ 
gkterre croit en Jefus-Chrift ^ mais je ne Jai en 
qui d^ autres gens croyens. fFotton étoit chargé 
d'un Ecrit de fon Maître fous le Titrç d'Avis 
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s tous ks Etms ^ Primes ChrAiens. Le Père 
Tênl & les autres Théologiens de la Republi* 
màty demandèrent fortement que cet Ouvra* 
ge fat délivré par VAmbaJJadeur Àmgloit 2 ft 
première audience. Ses ordres ne le lui per-» 
mirent point, parce que le Roi fe nommant 
Jaques j il avoit commandé pofitivement que 
TEcrit ne fût donné que le jour de la St. ja^ 
jnts , & avant ce jour-U la Cour de Rome 
s'étoit racommodée avec la République. 

A peine le Roi fut-il arrivé que My lord Co^^ 
ham^ & le Chevalier iZtf/^i]^)^ reçurent defenle 
de paroître à la Cour, & bien-tôt après furent 
lois en Prifbn comme Criminels de lete Ma- 
jefté. On les accufa, conjointepient avecplu- 
; fieurs autres Pcrfonnes de marque, .d'avoîr 
I formé une Confpiratîon pour ôter à Jaques la 
i Couronne & la vie, & pour placer Myledy 
ÏArabelk Stsuart fur le Throne. Il étoit vrai 
r que Ralesgb entra dans les vues des Minières 
SEUzabeth qui fongeoient à Texclufion du 
\ Monarque Ecojpns. Mais que depuis la mort 
de cette Princeffe il eût rien tramé contre fon 
Saccefl[èur,^c'eft ce qui paroit peu croyable , 
ou plutôt c^eft ce que Ton n*a jamais pfl prou- 
ver. Il eft feulement vrai-femblable que Ra-- 
ktgb déplut par fon obftination à crier contre 
la paix avec VEfpa^ne , & qu'ayant apperçu 
qu'où ne le regaraoït pas de bon œil à la Cour, 
il en marqua quelque reflèntiment avec trop 
de liberté. Ce qu'il ]j a de certain , c'efl que 
cette prétendue Confpiration fut alors un pro- 
fond Myftere) & Teft encore â prefent davan- 
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tage, Cealj autrefois intime Ami du Chevaj 
lier, le crut peut-être un Rival redoutable, 

Îrofita des Difppficions du Roi pour le perdra 
/Indrnâion , & les fuites du procès dechîl 
frerent un peu cette éaigme. Raleij^b defendî 
fon innocence avec tant; de force, malgré Jj 
partialité de fon Juge , .qu'enfin on n*eut 
produire contre lui qu'une Depofition de Myjj 
lord Cobham^ écrite de la main d'une autref 
mais que. ce Seigneur avoit fîgnée à la Toi 
où- il étoit prifonnîer. A la vue de cette Vu 
ce le Chevalier tomba dans la dernière furpi 
fe, &fe recria vainement. Il fut condamu] 
là-deflus , & pafTa pour coupable. Pendant 
Prifon , il eût le bonheur d'être utile à la Rt 
ne par le moyen d'un Remède Chymique qi 
rendit la fanté à cette Princeffe Malade. 
en obtint pour recompenfe qu'on interrog< 
roit,par des Commiffaires de diftinâion , M] 
lord Cobham fur la depofition qui avoit parj 
fous jpn noni. Cecil eût l'adreÔe de fe faii 
mettre à la tête de la Commifijon décernée 
ces fins. Cobham repondit que fouvent follici^ 
té par Vf ^1^^ 'i /^ tjOMverneur de la Tour ^ à 
dépofer contre Raleigh , il rfen avoit rien voulu 
faire ^ ^ qt^ ayant eu ^imprudence de mettre 
fon feing fur un morceau du Papier blanc ^tlfaU 
hit qiiCon y eût écrit la depofition \^ à ion infçu £3? 
fans fon confentement. Quand il fallut faire rûpi 
port de cette Reponfe, Cecil dît au Roi d'un 
ton ferme, Sire^ Cobham afoutenu tout ce qu^ il 
a toujours dit. Les Seigneurs prelèns n'ofe- 
rent ouvrir la bouche pour expliquer cette m* 
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digne équivoqae , & Tinfortané Chevalier de- 
meura encore en prifbn 12. à i3.ans.afant que 
de perdre la tête. 

Jafxes fut couronné le if. de Juillet, dans 
le fort d'une Pefte qui emportoit à Londres 
3000. perfonncs toutes les femaines,.& fit cé- 
lébrer comme une fête anniverfaire le f. 
d'Août , pour rendre grâces à Dieu de ce qu'il 
l'aroît délivré ce jour-là de la Confpiration 
tiamée contre lui par les deux Comtes Go^ 
wrys. Cette Confpiration eft encore un de ces 
myfteres de Cour que Ton ne fauroit appro* 
fondir* On fait bien que. ces deux Seigneurs, 
Père & Fils, y perdirent la vie;mais on n'a ja- 
mais fu quelle en fut la caufe ou quel en fut 
le prétexte. Cette obfcurité rend croyable ce 
qu'ont dit quelques Hîftoriens , qu'il s'y agif- 
foit de quelque Galanterie où la Reine fut 
mêlée. Auffi \csEcafois furent-ils (i perfuadez 
en général que ce n'étoit dans le fond que 
peu de chofe ou rien du tout, qu'ils fe fcan- 
daliferent extrêmement de ce que le Roi fit in- 
tervenir la Religion dans cette affaire en infti- 
tuaot une fête pour célébrer par des SernK)n9 
& des Prières la mémoire de ce qu'il appelloit 
une délivrance* Les Puritains Affglois n'en ju- 

Serent pas plus favorablement que leurs Frères 
Ecoffe , & trouvèrent fort mauvais que l'E- 
glife Epifcopale fe fournît fi tranquillement à 
un ordre qui faifort un jeu public des Dévo- 
tions folemnelles. 

L'ouverture de l'année 1604. fe fit par la 
fameufe Conférence à^Hamf ton-Courte Le Roi 
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la voulut pour hamîlîer le Presbyterîanîfme^ 
& il y reiiffit en quelque façon. Nommant 
lui-même les Perfonnes qui dévoient parler 
fous fes yeùi , & devant les plus grands Offi- 
ciers de r£tat, il s'y conduifît (ans aucun me-^ 
nagement de décence; Il nomma. (èpt ou huit 
Evéques, avec quatre ou cinq Doyens, tous 
coniiderables ou par leurs dîgnitez ou par leur 
lavoir, contre quatre Miniftres Presbytériens 
qui n'étoietit pas tous des plus importans da 
parti. Ceux-ci, fe voyant en fi petit nombre 
contre tant d'Adverfaires , & devant une û 
augufte Afièmblée , perdirent aifément con- 
tenance. Ce qui acheva de les démonter ce 
fut le malheur qu'ils eurent de n'avoir presque 
affaire qu'au Roi , qui dès le commencement 
jufqu'à la fin de la Conférence, & porta pour 
le Tenant principal en faveur de la Hiérarchie. 
Il paroiflbît, évidemment i fa conduite, que 
Ja caufe étoît préjugée. Dans le Difcpurs qa'il 
fit pour ouvrir l'Aflèmblée, W.henit Dieu de 
ce qu^it Pavoh conduit dans la Terre de promif^ 
fian , i>k la Religion itoit profcjfée avec pureté, 
ou il itoit affis entre des gens graves ^ venera^ 
ilesj ^ favans^ é» non^ comme il étoit ailleurs 
auparavant , Roi fans, pouvoir , fans honneur , 
fans rang^ dans un Etat ok des gens ^ qui n^a^- 
"vofent point encore de barbe au menton , avoient 
ï*audace de le braver en préfence. Toute la fui- 
te repondit à ce début. On n'entendit que des 
Complimens flatteurs que URoî, & lesEvé- 
ques fe faiibient réciproquement, Point d*E' 
véquc^ point de Roi ^d\£oit le Monarque ;/&îi!r^ 
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de Roi^ poittt d^Evêque^ difotent à leur tour les 
Prélats. Ainfi les Paritsins eurent tort en tout 
ce quMls dirent. Lieurs demandes furent rédui- 
tes au nombre de quatre, i . Que la Doâlrime 
de fEgUfe fut frejervét dans Ja pur €té félon U 
Parole de Dieu. 2 Que Pou donnât à toutes les 
Eglifes de kons Pajieurs qtiiy precbajfent, 3. Que 
le Gouvernement Ecclejîajtique fût aimintjiri 
facerement félon la Parole de Dieu, ^ Que le 
Livre des Prières Communes fût mis dansVétat 
le plus convenable pour le plus grand aecroiffe^ 
ment de la Pieté. On traita du haut en bas ces 
demandes & ceux qui les firent. 

Au ]{eu de calmer les efprits cette Confe« 
rence ne fit donc que rendre les Difputes plus 
aigres. D'un côrd les Puritains fe plaignirent 
de la partialité du Roi qui avoit joint les me* 
naces au mauvais traitement ^ puis qu*en cer- 
taines rencontres il lui étoît échappé dédire à 
Jcurs quatre Théologiens, 7? c^efl là tout ce que 
vos gens ont a dire y je les obligerai bien àfe confor-' 
ynerj Jinon je leur feras vuider le pais , ou pis 
encore. De l'autre côté le Roi tint parole, & 
lâcha la bride aux Evéques , qui profitèrent 
merveilleufëment de tout leur avantage. Une 
Proclamation , qu'il publia contre les Jeruîte:^ 


avouons , y dilbît-il , avoir tant d* obligation 
perfonnellement au Pape d* aujourd'hui , pour les 
ionsfervices qu* il nous a rendus^ que nous feront 
tmjoHTs prêts à ht en marquer notre recon^ 
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noijfance. On peut juger de Teffet que ceci 
dut produire dans une cîrconflance femblable* 
Il n'y eut point de bon Proteflant qu! n'en fdt 
al larme. 

Les Réflexions qu'on y fit, de même que 
fur les Vexations auxquelles les Puritains fe vi- 
rent expofeï, donnèrent de Timpatience pour 
un Parlement. Cette Aflemblée ne fut coo- 
yoquée que pour le 19. de Mars 1604. Mats 
les Lettres de convocation cauférent beaucoup 
de furprife, parce que le Monarque y décour 
vrit , avec peu de ménagement ,fon cfprit d^- 
potîque. 11 îhdîquoit au Peuple la qualité dcçi 
Membres qu'ils dévoient choîfir pour leurs Dé**; 
putez , & regloit la maniéré dont les Eleâioi^ 
dévoient être faites, ou certifiées. Cette nou-! 
vcauté fit ouvrir les yeux à quantité deperfon^ 
nés, & ces mêmes perfonnes ouvrirent bieà 
autrement les oreilles quand elles entendirent 
le Roi qui dit dans fa Harangue, qu'/V recon^ 
noijfoit l'E^life de Rome , four noire EgUfe JMje^ 
re , quoiqu'elle eût quelques taches. Quelques 
jours après il furvint un incident qui ne pu| 
qu'indifpofer la Chambre des Communes. Avl 
fujet d'une Eledion conteftée,la Chambre dé? 
cîda félon fes privilèges, & fon ancienne Cou- 
tume. Le Membre, admis par cette décîfion, 
n'étoit pas agréable au Roi, qui commanda 
que l'affaire fût portée à une revifion par devant 
les Pairs & les Juges. Ce conflit de jurîsdîç- 
tion pouvant avoir des fuites, facheufes , le 
Député renonça volontairement à fon Titre, 
& l'on fit une nouvelle ékâion félon TuCige 
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ordinaire. Il refulta de tout ceci qu'après a* 
voir fait bien des complioieiis au Monarque^ 
& loi avoir accordé tout ce qu'il demandoic, 
les Communes finireiit leurs ieances par une 
apologie qui n'étoit proprement qu'un expofé 
de Griefs à Toccafion de leurs Privilèges, ou 
. violez ou pen rcfpeâez* Tel fut le levain de 
dîflènfîon qui commença dès le premier Par- 
lement de ce Prince entre lui & Ton peuple* 
X#e peuple fe plaignit du Gouvernement de ion 
Roi dès qu'il fut fur le Throne, & le Roi con* 
I Çttt auffi dès lors pour les Parlemens un dé- 
I goût dont il ne revint de fa vie. Les ArTcm- 
'f blées du Clergé n'eurent pas le même malheur. 
lie Parti £piS:opal,plus fouple ou plus adroit, 
fonda fur la Religion la domination abfoluc à. 
laquelle ce Prince afpiroit. Le droit divin du 
I J)eipotifme devint, à la Cour & ailleurs, le 
rHijet comn:iun de la Chaire , & Jaaues de fou 
f côté ne manqua pas d'appuyer de ii fidèles Su-» 
jets. Il leur permit de faire un Corps de Ca^ 
nom, ou de Loix Eccleiiaftiques , dont le but 
principal étoît dç rendre ce Clergé, formidable 
à force d'anathemes contre les Non-Confor- 
mides. Ajoutez à ceci les profufions du Mo^ 
narque en faveur de fes Ecojfois^ & les bafllf- 
fes qu'il fit pour la paix avec VEfpagne ^ & 
vous aurex une Idée des fiâmes fecrettes qui 
allumèrent peu à peu l'affreux incendie où là 
Maifon entière faillit à périr. 

Rien ne paroit plus incomprehenfible , en 
tout, cela, que l'acharnement du Parti Papîfte 

contre cette Maifon 1 qui lui fut toujours fa* 
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vorable , & toiSjoiirs odieufe. Jaques L les 
nimoft plus qu'il ne les craîgnoit > & ne reuflît 
pourtant/^u'à s'en iàîre craindre fans pouvoir 
jamais gagner leur amour. On dit que les ef- 
fets de fa bienveillance ne leur parurent pas 
afièx prompts. Ils comptoient for un Edît 
de Tolérance dès le commencement de fon 
règne, & Ip délai de cette douceur devint, à 
leurs yeux , un crime à n'être point pardonné» 
Si ce n'eft pas à cette raifon que Ton doit im* 
puter le deflèin de la Confpiration des Poudres , 
ce dut être au moins à quelque autre fembla- 
ble. Ce deffein infernal devoit s'exécuter le 
7. de Février i6of. qui étoît indiqué pour 
l'Ouverture du fécond Parlement de ce rrin-^ ; 
ce. La Convocation de cette AflTemblée a- ' 
yant été renvoyée au f.de Novembre fuivanr, ; 
les Confpirateurs furent obligez de difterec i 
auifi leur entreprife. On fait comment la \ 
découverte s'en fit , & quelle fut la fin des cou* 1 
pables. Quoiqu'en dife le P. D^Orleaus^ il 
ne parut dans cette trahifon que des CatbolU 
ques Romains , & quoiqu'en difent bien d'au* 
très Hiftoriens pour rendre cette affaire équivo- 
que, la confefiion des Criminels ne pennet 
point de douter qu'elle n'ait été très •réelle. 
Un Evénement de cette nature prefentoît au 
Monarque une jufte occafion de Dorter dans 
fes Etats un Coup mortel à TEgliie Romaine 
qui lui marquoit tant de defîr de le perdre» II 
eut pourtant la clémence, en haranguant fbn 
Parlement, dejullifierle Corps des Catholi- 
ques , qu'il déclara incapables d'une aâion fi 
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noire , & pour rendre la faveur plus toochame, 
il décocha un trait enveolmé contte les P«rf* 
tams^ desquels il dit, qiCib meritoian tTêtrt 
krûliz tout viffj farce quHU excluaient dufaluê 
UsPapsftes. 

On ne fit autre choie, dans ce Parlement ^ 
que fonder une Fére pour célébrer TAnniver- 
&ire de la délivrance. Mais dans le fuivant, 
qoî fe tint le 18. Novembre i6o6. on paiTa en 
loi, un nouveau Serment de fidélité. On j 
declaroit que le Pape ne peut ni depofer te Rot^ 
ni dijpofer Je fin Roiaumè^ ni autorifir aucun 
Prince à s^ emparer de fis Etats ^ ni dtfpenfirfis 
Sujets de lui obéir ^ & l'on y promettoitfjTe/rr 
fidèle i^ loyal à fi Majefiéy de décottorir toutes 
Us trabifins tsf Confpirations fui fi trameroient 
(mre r//f, (sf de reconnoitre que le Pape n*a 
pas le potÊVoir d*abfiudre celui qui violerait ce 
Serment. Les paroles en furent couchées avec 
tant de prudence , que les Catholiques Ro* 
mains pou voient prêter ce ferment fiins bleflèr 
leurConfcience, & qu'en effet la plupart le 
prêtèrent. George Blackwell ^ établi Archi* 
Prêtre en Angleterre par le Pape Paul V. ne 
fe contenta pas de montrer l'exemple de cette 
foumifiion. Il écrivit même , pour engager 
fous les gens de fa Religion à ne s'en faire au- 
cun fcrupule. Ces Nouvelles étant portées à 
Rome , il en vint aufii-tôt un Bref^ qui defen- 
doit aux CathoUqnes de prêter le Serment , 
comme /tant incompatible avec le filut. Ce 
Sref ne faîfant pas imprefSon , parce qu'on le 
crut fuppofé > le Pape ne tarda pas d'en expe* 
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djer un autre, & donna, en même temps , or-" 
dre au Cardinal Bellarmin d'écrire à Black^welf^ 
Dans la Lettre du Cardinal il y eut certaînéi» 

* »j_ • '•* 

expreffions qui déplurent au Rbî, & ppur s'em 
vanger le Monarque écrivît à fon tour. Il 
rfuroit mieux fait de laîfler cette dîfpute à d'au-, 
très ; car Thonneur qu'il y gagna n^auroît ptL 
que mortifier un Prince judicieux^ & dans le 
fond le favoir, dont il faifoit parade , étoit 
peu de.chofe. On raporte à ce fujet un mot 
de Buchanan qui nous apprend ce que c'étoît 
que ce Roi fi fier de fes Connoiûances , & fî 
vanté par cet endroit dans fon fiecle. Jf^fues^ 
^tant encore en Ecoffe^ vouloit que rAnnbaC»' 
fadeur de France lui parlât Latin quand il ve- 
noît à fon petit lever. Un jour ce Seigneur, 
fit un folecîfme; & voilà de grandes huées, 
L'AmbafTadeur tout honteux gagne la porte 
âu plus vite, & rencontrant Buchanan fur &%^ 
pas il lui reprocha de n'avoir fait de fon Elevé 

Su'un mîferable Pédant. Un Pédante repoli- 
it ce dernier en levant au Ciel les mains & 
les yeuXi j^ ^^»is Dieu de' ce que j^ en ai pu fai^ 
re au moins quelque chûfe* 

Depuis 1606. deux ou trois atu fe paiferent: 
fans Parkmens &.ûns affairés. Car on ne 
doit pas donner ce nom à certaines chofes qui 
forent pourtant de grandes occupations pour 
ce Prince. Un Projet de NaturalifatiQn pour 
rous les Ecoffbis échùQa*,\in autre pour f union 
des deux Royaumes n'eut pas un meilleur fuc- 
cès ^ VEcoffe ayant été mîfe au delà. de fa juC- 
te valeur; quelques commencemehs de Sedi- , 

tîon 


Jji^ifci 


yuîîîet^ jfoùt 6f Septembre. 1750. xjf 

tion en deux on trois Provinces, firent plus 
de peur que de mal ; le Comte de Tyrone , Pa- 
yant pfi venir à bout de foûlever V Irlande ft 
relira en Efpagnc^ où tous les Ennemis de Ja^ 
fues, trouvoi^it utl afyle; une Proclamation 
pour empêcher que la Ville de Londres ne 
s'aggrandît davantage en terrain , fournit le 
prétexte d'inquiéter plufîeurs familles, & fut 
mal Ibâtenuë; UTiPr6re;un Jefuite, & quel- 
ques Ecomeurs de met furent exécutez; ajou- 
tez à cela le jeu , les Parties de chaflè, laCo* 
médîe, levîn, & vous aurez THiftoire corn* 
plette de ces trois années. Ce ne fut qu'en 
1609. que yaques fit pour la première fois , 
qaelqxie figuré au dehors de la Grande Breta^- 
pfe, & la figure qu'il y fit alors ne fut pas des 
plus glorieufes. On peut dire au contraire 
qu'il s*y fit trop Connoitre pour être jamais 
cftîmé des Nations étrangères. ' Ayant offert 
fa Médiation , con)ôlntement avec Henri IV. 

Î)our faire la paix entre le Roi é^Efpsgne^ Ce 
çs Provinces-Unies ^\\ parut ft ibuciertrès-pett 
de la liberté & d6 la Religion de ces dernières» 
témoignant itiémé que l'exemple d'un Peuple 
qui avoir fèccHié le joug de (on Souverain n'é* 
toit point de fon goût. . Ce fut donc unique-» 
ment à la fratteé que Ton eut' l'obligation de 
la Trêve qui té conclut alors entre les Etaû 
Généraux , '& là Monarchie £/^^^xro/f. 

L'âfl&flinat de Henri W. arrivé en t6io. & 
imputé aux Jeiturtes, répandit la plus vive ter- 
reur dans une ame aulG foible que Téroit celle 
du Monarque^ yfxir^fe/x. 11 fit auffi*tôt publier 
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une Proclamation poar faire ibrtir du Royau* 
Bfie tous les Prêtres, & tous les Jefoites', A 
pour défendre à tous les Papifies de s'appro* 
cher de dix milles de la Ville de Londres. Le 
Parlement étoit dans le» difpofitions les plus 
favorables pour l'appuyer dans ces vues ; mais 
les murmures au fujet des griefs revenant ix& 
le Tapis dans la Chambre BaiTe, le Roi fie 
put y tenir, & rompit l'Aflemblée en fè plai- 
gnant d'une manière publique, qu'on y avo^ 
mal reconnu fes bontez. Avant que de diP 
£:)udre ce Parlement il leur fit une Harangue 
où ce Prince ne parlajamais avec plus de iert^ 
& ne déguifa moins les prétentions du pouv(4^ 
defpotique. Comme Dieu, difoit-ii, peut criée 
y détruire^ faire é* défaire a fin bon plaf^\ 
ainji les Rois peuvent donner la vie ^ la morp^ 
jugent tout le monde, (ff ne peuvent être j»&Z 
de perfonne. Ils peuvent élever les chofes iajTes^ 
£s? abaijfer les chofes hautes , faifant de leurs Sn* 
jets comme des Pièces d* un jeu d* Echecs ^ ou le 
Pion prend le Fou ^ le Cavalier, Comme c^eft 
un blafpheme de difputer contre Dieu , c'^ejl ai^ 
fedition, de la part des Sujets, de mettre en don^ 
te ce qu^un Roi pettt faire dases toute f étendue dt 
fon autorité.^ 

L'année 1611. ne fut pas plus brillante es 
évenemens que celle qui l'avoit précédée. Je- 
ques (é mit triilement en compromis auprès 
ces Etats Généraux au iùjet de Vorftius. Il 
réuflit mieux dans les Difputeé Théologiques de 
fon propre Royaume , car il eut le pobvo/r 
d'y faire bjûler IVightn^ & l»ega$ accufcï 
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ft convaincus d'Herefie. S'étantapperçanéan* 
inom$ que le peuple ne voioic pas de bon œil 
des Executions de cette nature, il n'y revînt 
plus dans la fuite, fe bornant ou à la prifon^ 
perpétuelle, ou à d'autres châtimens (èmbla* 
blés, ^lans les cas de ce genre. Ce fut auffi 
cette ann^ que fefit rétabliilèmcnt d'un nou- 
vel Ordre de Chevalerie , fous le Titre de 
Çbevaliers Baronets. On en prît pour prétex- 
te, lanéceffitéde trouver de l'Argent, pour 
payer les Troupes qu'il falloit entretenir en 
brhuuk pour arrêter les Rebelles. Chaque 
^3i6valier payoit loçf» Livres Sterling, & 
•eoinme le nombre fut d'abord de deux cens, le 
mxA leva de groflès fommes par ce moyen'^là* 

(fi y prît goût , & bien-tôt tous les Titres de 
Kobleilè furent mis en vente, celui de fimple 
Chevstlier à 300. Livres Sterling; celui de Ba«^ 
loû à loooo. celui de Vicomte à i5TOo,&ce- 
kij de Comte à ioooo« A cet Expédient, pour 
£ûce venir l'argent au Threfor, fe joignirent 
JUi/ie autres reuources où l'on fit valoir je ne 
ûi combien de prétentions ou douteufes ou 
ftrannées. On en murmura fort» & les Fi* 
fiances n'en- allèrent pas mieux ^ parce quetout 
cela & diffi|>oit entre les Favoris , & que ces 
Favoris éf oient toujours en grand nombre , 
oa fe fucccdoiem avec une rapidité mervdl* 
Icuft^ r. 

• J^t(pi€$- tes vcmloit jeunes » & fa coutume é* 
toit de les careifer comme un Galant feroît fa 
MaitrelTe.' Le Comte de Montgommery fut 
le premier i^iB^&ix, qui eût part àièsbonnea 
tQm.y.Part.L M grâces. 
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gracçs^. Le Comte de Carlile en jouïiloit en 
rabfepcç de l'autre ; les Ecojfois Temportoîent 
fviv cepx-là , lors que tout à coup il en parut 
un qui les effaça tous. Il fe nommoit Robert 
Carr^ jçune Gentilhomme àiEcoffe^ qui avoit 
fpîvi le Roi à Iscndris en qualité de P^e. .Un 
Voyage dans les Païs étrangers, & quelque 
iç]o\!^ &^ France ^ luiavoient aquis cette poli- 
tefTe , & cet air de Cour qui eurent toujours; 
des charmes irrefîûibles pour le Monique*.. 
Ge jeune homme, revenu en Angleterre y eut 
^ malheur , dans un Tournoi , de tomber de 
Chev,al, & de fe caiTer une jambe. Le Roi, 
touché de cet Accident., alla vifîter Id Mala- 
4^4 id fut 11 éprise de fa jeuneffe, de ia beau*, 
te , de fa douceur ^ & de fes Manief e$ tout à 
i^it engni^ntes, quMl conçut pour lui raffec-» 
tipn la. plus tendre. Dès que Carr , rétabli de 
ià chute, put paroitre i ÎVhsuhal^ îl y parut 
comme un Soleil levant.t& tout le monde Ty 
^dora, peribnneue ppuy^pt ignorer T^iiBe 
que le Roi en fai(qît. Ce Prince daigna lui 
enfeigner, lui-même, la Langue Laimey: Sc^ 
le comblant d^bonueurs, il le ôt fucceSlve* 
ment Gi!tnd Tbrcfori^ .d'£<f^ ,.: .Qievalîer 
deja Jarnetierc,Sarpu 4tBra9fé^fe4i^icom-* 
tfi'ét A<mhefler , Qomiie dé S^mmerfei^ ?& Se- 
cretake.id'Stat. tl^ j:oj}dii|it$ de .c«> .o^*glaeu]: 
ne fit pas honneur à celui qui le combla dcî 
timtdebîèn£aitj5,€omtm€roâ )e verra dans 4a Iufte« 
Aumois d'Oâpbre. i6i2^ on vit arriter à 
Lmdres l'Eleâeur Palatin i<\v\ y venoit épou-* 
fo la PnnceiTe EBzêtefb^ fille aii^éè du Roi 
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àt ia ÇraffJg Bretagne. Henri ^ Frcre de cette 
Fnnceflè , & qui avoic été un des plus zèles 
proiQoteurs de ce Mariage, n*e4t pas le plaifif 
d'en voie la conclufion. Ce Prince tomba 
malade le I* de -Novembre, & inoarut le fi« 
xieose,. Sa mort ne parât point naturelle, & 
les ibupçons, qui firent croire qu'on Tavoic 
empoifonné, £b trouvent fondez fur diverfes 
chofes qui ne les rendent que trop légitimes. 
Mais on ne s'accorde pas fur les Auteurs & fur 
les motifs de ce crime. On fait feulement 
que le mérite de ce jeune Prince caufoit de la 
jaloufîe à fon Père ; oue Henri témoignoic 
beaucoup. d'averfion du rapifme; qu'il favori- 
loir ouvertement le Parti Puritain ; qu'il nd 
pouyoit fbuffrîr le Favori C^rr; qu'il y avoit eu 
entre eux quelque rivalité de Galanterie, & 
çae le Prince avoit lâché certains mots qui 
dévoient faire trembler ce Rival & tous fes 
Adheraos iî jamais la Tête qui portoit laCou- 
ronue.venoit à changer. Ce qu'il y a de cer- 
tain c'eft que cette mort mit en deuit tout le 
Royaume, n'y ^yant guère eu de Prince ni 
plus aimable, ni plus aimé que l'étoit celui-ci» 
. On donna ,qi)dqu«s mois aux lariHesquece 
trifte accidentât' répandre, & le Mariage de 
l'Elefiteuf ne fe.fit qu'en Fcvrkf 1^13. Il eft 
&npoffible d^cxpn'mer la jôye unîver^He que 
ccite Union caufa dans tout le Royaume. La 
Prmcefic ellermémc s'étoit rendue extrême- 
ment chère à tante la Nation par fcs Vertus, 
& l'Epoux ne powoit être pitis agréable au 
peuple à caufe de ùk Religion , iàns parler des 
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autres qualitex brillantes de cet Eleâeur. Oit 
fit à cette occaiion d^affreufes dépenfes , & le» 
moyens, auxquels on recourut pour y four-^ 
liir, auroîent paru onéreux en toute autre ren« 
contre. Le plaiiir , que cette Alliance faifoit 
aux Anglois , les rendit in&n(ibles aux nou- 
veaux lujets de plaintes que la Cour leur don* 
noit par l'établiûèment de plufieurs Monopo^ 
les. On eût dit que dès lors ils prévoyoient 
le bonheur qu^ils auroient un jour de trouver' 
dans le fanç de ces Princes Tunique efberance 
de leur Religion, & de leur liberté. Mais 9; 
faut dire tout. Dès que Ton fut revenu de( 
tranfports de la joye on fentit vivement le poîda 
des Monopoles, & Jaquei fe vit contraint de 
les abolir ; d^une manière qui n'incommodi^ 
pas peu fes finances. . 

Un autre Mariage, qui fe fit cette ménui; 
année, caufa tant de bruit, & donna tant dé 
fcandale, que Ton ne doit pas le paflèr fousi 
filence d'autant plus que le Rôle ,que le Mo^ 
narque y jouai nous peitit finguliercment Hat^ 
vrai caraâère. Mais pour démêler ceci noua 
devons remonter plus haut. On faura donc; 
que Cecil^ Comte de Salisbmry , cherchant i 
s'appuyer contre le Favori, s'unit à la Famil« 
le Howard^ pat l'alliance de fon Fils aîné qui 
époufa Catherine j fil le du Comte de SuffoUki 
& que pour fe reconcilier avec la Mailbn àfE^ 
fex^W fit en forte que Françoifsy fœur de ccti 
te Dame, qui n'avoit encore que treite ans 
fut promife au Comte de ce nom , qui n'en 
avoit que 14* EJfex alla voyager après les.Fmn- 
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çaîJles , & â Fiancée , qui éioît d'une graode 
beaaté, fit bientôt mille & mille conquêtes. 
Ijc Prince Hemri fut dn nombre, & rencontra 
C*rr parmi fts Rivaux. La ComtclTe de Sm}"- 
Jôici, mère de la Belle, appuya ce dernier au- 
près de & fille, parce qn'un Favori régnant 
int parut préférable i un Prince qui étoit enco- 
re bien loin de régner. Hetiri l'en apperçut , 
& le nrfprîs, qu'il avoit conçu pour fon Ri- 
val, loi en in^ira tout autant pour cette jeu> 
be Coquette. Effex revint après trois ans de 
toyagc , & brûlant d'impatience de polTcder 
Is femme, il fut tout furpris des obflacles qu'il 
y rencontra de fà. part. Le Comte de SuffoUk 
obligea enfin fa fille., de recevoir Ion Ma- 
lidansfonlit. Peu dejours après, ccjeune 
Seigneur fut lâifi d'une Maladie qui fembloit 
Itrc l'effet du Poîfon, & i^ui fwllit à le met- 
tre a)i Tombeau. Il en revint pourtant, & les 
iattigues galantes de la ComtdTe ^cant venues 
i là connoiflance , il IVloigna de la Cour. Il 
jl'y g^na rien fur fa femme. Elle employa 
le fbrtilege & le Poifon , pour rendre Ton Ma- 
fi impuîfliint & pour f^ délivrer par là d'un a- 
ïBWiT importun. Pédant que les charmes ou 
p'iuât que les remèdes operoient, elle fe pre- 
î'entoit à tous fes defirs & quand la fànié du 
Comte commençoit à lui rendre fa vigueur na- 
turelle , ce n'^toit plus du zbté de la ComtclTe 
que glace & que haine. 

' ^dJ*^ accablé de Tes fouffrancespermitenfin 
[ï cette Furie de retourner à la Cour. Elle s'f 
lirca £nu ictcDae.aax paflïons de fonAmanr, 
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6c forma de concert avecluilede(reiQdefeint<» 
rier eofemble à la iàveur d*uae fentence de di« 
vorce que Ton devoit obtenir. Mylord Nortk 
hamptoMjOnde de la Dame, approuva ce fjo* 
jet; mais le Chevalier Overbury^ Confident 
intime du Favori, ne négligea ni raifbns ni re^ 
montrances pour Ten détourner. Les deux A* 
inans choquez de l'oppolition , que le Cheval 
lier mettoit à TaccomplifTement dç leurs d6* 
firs, fongerent à s'en deiàire & fa perte étaof 
refolue entre eux, ils lui tendirent unPiegequi 
leur reuffit. Le Roi chercboit un homme it 
confiance qu'il pût envoyer en ÂmbafTade zi 
Gouverneur des Païs'Bas Catholiques. Carr ft 
Northampton y firent tiommer Overhury dan$ 
le Confeil, & le même C<îrr , confuUé par ci 
Chevah'er là-defTusJe difliiada d'accepter Tetn* 
ploi qui lui étoit offert, fous prétexte que et 
ji*étoit là qu'un exil honorable. Jaques irrité 
du refus, fit mettre Overhury à la Tour^ pouif 
le punir de fa desobeiffance , & tout ce qu'il j 
^voit de gens dans cette Prifon étant dans 11 
dependancede Northampton , l'i nfortuné Chcva« 
lier pérît enfin à force de Poifons lents querod 
inêloit dans fes repas, & dans fesMedicamenSé 
Délivrez de ce desagréable Cenfeur , le Fa* 
vorî & la Comteflè ne gardèrent plus de mé* 
fures , & peu contens des rendez vous amoa^ 
reux, qu'ils fe donnaient tous les jours, ilsâ 
déterminèrent entièrement au mariage* Poiii 
y parvenir, la ComteiTe prcfcnta Requête an 
Roi demandant la feparation d'avec fonEpoitti 
ILie Comte de Suffokk , Père de la Pâme , api 
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paya cette demande auprès da Monarquci On 
]a fonda for l'impulflance A^Effex^ & le Rôi 
nomma tout aoffi-tût des Déléguez pour iugér 
cette affaire. A la rçfèrve de trois Doâeai's 
en Droit Civil, tous les autres Juges étoient 
desEvéques, dont aucun ne fit fcrupule die 
fe prêter à cet indigne miniftère, à rexception 
I i^Abbot Archevêque de Cantorbery qui depuis 
I ce temps-là fut toujours regardé de mauvais 
i œil à la Cour. Cette vénérable Aflfemblée or« 
doQûa le congr-ès avec toutes les obfcenitet 
qael'on n*en peut détacher, dans les cas de 
cette nature. La Dame fut vifitée par des 
Matrones jurées pour faire preuve de fa Vir- 
ginité, & le rapport des Matrones lui rendit 
;iin honneur qu'elle auroit été bien fâchée d'à- 
toir gardé ii longtemps au milieu de tant d'oc- 
«fions qu'elle avott offertes à fon Galant de 
klui ravir. La faveur, que lui accordèrent 
les Juges , de fubir cette épreuve avec un voi- 
le fur le vifage, pour épargner fa pudeur, là 
tira d'affaire dans cette rencontre. Une Fille 
y tînt fa place , & y paifa pour la Comteflfe à 
la faveur de fes habits dont elle la trave(lir« 
Les Juges, à la referve de rÇvêque de Lon^ 
^«, prononcèrent pour le divorce, & leMa- 
t\ fat condamné à rendre toute la Dot de fa 
femme. Carr , créé Comte de Sommerfet pour 
faire plus d'honneur à la Maifon où il alloit 
entrer par cette alliance, époufa donc faMai- 
trefife que le Roi lui donna de fa Main. La 
Cérémonie s'en fit en prefence de la Reine , & 
^toutela Cour y comprît quantité de Pre-» 
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]at$« Ce fat pour le Monarque une nouvelle 
occafion de folles dépenfes , qui ajoutées i 
tant d^autres , mirent fes finances dans xin des- 
ordre incroyable* 

Tous les Projets, & tons lés Monopoles 
ne fuffifant point pour remédier à cet embar* 
jas,il fallut lè refoudre à la Convocation d'un 
nouveau Parlement , pour en obtenir des Sub 
Mes. -Ce fut en 1614. qu*tl s^afTembla. ïa 
Cour fit jouer mille refibrts pour le rendn 
xnaîtreiTe des Eleâipns* Elle échoua prefquc 
par tout. Le mécontentement étoit trop g6 
nécal. Auffi ne manqua-t-il point d'éclatei 
fort haut dans la Chambre des Communes, 
Elle fit Remontrances fur Remontrances. £}" 
le fe plaignit des Monopoles, de la diflipatioii 
duThrefor, de Talienation du Domaine, dt 
TaccroifTement du Papîfme, de la fufpenfioa 
de plufieurs Miniflres Protedans, des negotia* 
tions de Mariage pour les Princes Henri ^ & 
Charles^ avec des Prîncefles Papiftes , & de 
quantité d'autres chofes femblables. Jaçm 
ne put digérer ces attronts, & caûà ce Parler 
ment incommode* Le Peuple , qui fondoit 
les efpérances fur cette AlOfemblée, fut irrité 
au dernier point de la voir diilbudre ^vaht 
qu'elle eût rien fait pour le foulagemenc da 
public* Le Roi méprîfa fi fort ces murmures, 
qu'il marqua fon refleniiment aux Deputcïqui 
s'étoîent déclarez avec le plus de chaleur pour 
la Patrie. Les plus confîderabFes , par leur 
naiflànce & par leur mérite , furent mis en 
prifou , & c'eft ici la première Epoque marquée 
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des attentats des Princes «SI^Miyt/ far les libertez 
da Royaume, çonune celle des maux que ce 
Royaume eut à eflhyer pour fe défendre* On 
peut dire que dès ce Parlement il y eut com- 
me une guerre ouverte entre le Monarque & 
le peuple. L'emprifonnement des principaux 
Membres de la Chambre Bafle , & la prompte 
diflblution d'une ÂfFemblée qui ne pouvoit a- 
. voir déplu que par fon attention à IMnterét pu« 
.hVxCs ces deux chofes , dis- je, firent une im* 
preflion que rien ne put effacer. Ce fat bien 
pis quand on vit que le Roi le mit fur les vo« 
yes de lever de TÂrgent fans le (ècours des 
Etats. L'Expédient qu'il mit en œuvre excita 
de grandes clameurs , & ne fut qu'une foible 
reflburce. Il obligea les Sujets i fe taxer eux- 
mêmes à proportion de leurs forces , deforte 
que l'impôt étoit dans la forme d'un Uongra. 
^uit & portoit le titre de Btenvetttance \ mais 
îl ecoit onéreux en ce que les Chefs de famil* 
le, qui refufoient le Prefent , étoient notez 
far un Regitre, afin de choifir les uns pour 
leur conférer des emplois pénibles làns béné- 
fice , & les autres pour être enrôlez involon- 
tairement, ou pour être vexez en mille autres 
manières. Le Roi n'en tira que 52904. Livres 
Sterling, & pour cette bagatelle il acheva d'in* 
difpofer tout fon peuple. 

Ce peuple, prévenu par des endroits fi pi« 
quans, fit plus d'attention que jamais à la li- 
cence qui tegnoit dans laCourpour les Mœurs» 
Jac[ues peu dévot, & grand blalpbémateur, le 
jettoit aufii dans la Crapule quand les occa* 
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fions s^en ofTroîeni. Il s'y abandonna tout ï 
fait en faveur du Roi de Danemarc , fon Beau- 
frere , qui vint , oet été , lui rendre vifite. Ce 
Monarque AUemsnd beuvoit à l'excès ^ & fe 
retiroit rarement de Table que dans un état 
d'ivrefrev& VAf^kis^i\m n'aimoit que les vins 
de Grèce y ne pouvoit naturellement que tom* 
ber dans le même défaut, en tenant compa- 
gnie à un fî terrible Beuveur. Tant de vices 
ne Tempêchoîent point de faire toujours l'ha- 
bile homme en Théologie» Il voulut être 
l'Arbitre des Dilferens qui partageoient «ilors 
les Protedams des Provinces Unies y zvl fujet 
de la Grâce. Il écrivît & on lui écrivît là-def- 
fus. Les Etats Généraux lut envoyèrent mé*» 
lîic rilluftre GrûtmSyÇïi qualité d'Ambaflàdeur 
pourTindruire de tout ce qui fe pafïbit. Cette 
AmbafTade ne changea point l'efprit du Monar* 
que, qui perfiila dans fon premier Avis d'in- 
terdire cette Matière à tous les Prédicateurs 
jufqu'à ce qu'un Synode en eût décidé* 

Des diviiions , d'une autre nature , l'occu- 
pèrent bien plus vivement dans le fein de ià 
Cour. Ceci regarde ce qu'il y eut de plu& 
remarquable dans l'année i6if« Le Comte 
de SuffaJck , Beau-Peire du Favori , étant de- 
venu Grand Threforîer du Royaume par la 
mort de Cecily ces deux Sdgneurs devinrent 
fi puîflàns par leur Union & par kur Crédit, 
que la Reine elle-même s'en trouva éclipfée. 
Cette Prînceffe s'apperçut qu'il y avoît dans le 
Âliniftere des gens qui ne vouloîent pas dft 
bien à Sommerfet. Le Chv^zW^x JVinwood^ 
; . dcve- 
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ievenn Secrétaire d*£tat lotsque ce Comte a* 
voit été fait grand Chambellan, étoit de ce 
nombre , irrité de ce qnMi ne poflèdoit que les 
apparences du Secrétariat pendantqoe le Fa- 
vori en confervoit toute la réalité. La Reine 
& IVinwoùd n'eurent donc pas beaucoup dé 
peine à s'unir par la confidence de leurs cha- 
grins, & bientôt ils y firent entrer TÂrchevé^ 
que de Cantôrbery^ qui avoit auflfi de Ton côté 
de grands fujets de le plaindre. Ils conclu- 
rent tons trois la perte ce Somtnerftt^ & com- 
me cela ne fe pouvoit fkire que par 1^ fubftitu- 
tion d'un Favori, parce que le Roi ne pouvoit 
ab(b1uHient s'en pafler , ils jetterent les yeux 
for George VHUers , qui , commençant alors dé 
paroitrc à la Cour , y avoit déjà mérité Tat- 
tention du Monarque* Ce jeune Gentilhom- 
me avoit tous les charmes qui pouvoient plai- 
re à ce Prince. Il ne lui manquoit que du bien 
pour fe mettre en état de paroitre. Son Père 
avoit eu deux femmes. La première étant ri- 
che & de qualité, les Enfans du premier Lit 
eurent presque tout le bien de la Maifon en 
partage. La féconde , qui avoit fervi dans la 
Cuifine, & qui par confequent n'eut que la 
beauté pour t)ot , eut trois Garçons dont 
George ^<\\x\ en étQÎt le fécond, n'herîta de fon 
Père qu'environ 30. à 5^0. Livres Sterling de 
rente. Quelque léjdur à la Cour de France^ 
n'avoit pas ajouté peu d'agrémens à ceux de la 
Nature. Il étoît prefque indubitable que ce 
Rival debusqueroit Sommerfet , s'il pouvoit 
être introduit par la route ordinaire. Cette 
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ronie étoît. la recommandatîoa de la Remti 
car le Roi qni voaloît pailèr pour bon mari, 
fe faifoit-UD mérite de oe- recevoir det Favoris 
que de la main de fa femme. Elle Te fèntît 
d'abord de la répugnance à rendre ce (èrvicc * 
à Milliers. L'Expérience du pafTé l'auroii ptu- 
tfir portée à écarter tous les mignons, s'il eût 
€16 poâîble d'y réiiSir, Elle trouvoit même 
dans la PhyUunomie du jeune Gentilhomme 
certain je ne faî quoi (^xà lui foifoit redouter 
l'avenir. Les follicîcations de l'Arclievéque 
l'emportèrent enfin fur ces raifbns, & fur ces 
prefre[ilïmens;mais elle nefe rendit point fans 
avertir le Prélat de Ces crantes. Vous vom t» 
rtptntsrez à quelque heure ^ lui dit-elle, car je 
démêle dans ce jeune homttte , s'il devient Favori, 
quelque cbvfe- qui le rendra plus infupportable 
qu'aucun de (eux qui rauroHt été avant mi-. On 
l'habilla donc magnifiquement, & on lui fA 
un Equîppage , car Jaques avoit la foibteOè de 
fe laifler prendre par les yeux, & fans cela 
l'on tentoit vainement de lui plaire. Le fuc- 
ces repondit à l'aitente, & Viiliers ne tarda pas 
à fi; mettre fort avant dans tes bonnes 'grâces 
du Roi. Ce Prince auroît pourtant rbten vou- 
lu que Sommerfet n'en eût pas conçu de jalon- 
fie, &fuggéra, luî-mâme, au nouveau venu 
d'aller rendre vilîte au Gomie, & lui deman- 
(ier fa proEeâîoci comme devant être de fes 
Créatures. Viiliers obéit , & abordant Ssm- 
raerfet, lui à,\i,Mylord, je fouhaite d'être un de 
•i/os fcrviteun o- î-'ûai prie de vouloir prendre 
fiia de ma fortune à la Csur^ vous ajfuraut de 
la 
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h fidélité la plus rejpeâuemfe y i^f la plus fourni^ 
fi. Sêmmerfet ne put diflimuler fon chagrin , 
& le marqua même avec beaucoup d'impra* 
dence. Je n^ai pas befoin de vôtre fervice^ lut 
répondît*]*! , ^ vous ne devez pas compter fur 
tm. Au contraire je vous tordrai le cou fi je le 
fuis y Csf c'^eft tot$$ ce dont vous devez» être affit^ 
ré de ma part. Cette déclaration de guerre o* 
bligea FilUers à fe faire d'autres appuis , de mê- 
me qu'à donner tous fes foins à la ruine d'un 
Rival , dont la haine étoit fi peu équivoque. 

Il sVn prelènta bien-tôt une occafion qu*on 
nelaida pas échapper. IVinwood détertZy par 
; le moyen de T Archevêque, les horreurs aux*» 
qoelies on avoit recouru pour faire périr Over* 
hstry , il y avoit près de deux ans. Mu* 
î ni. de toutes les preuves requifes \ le Secrétai- 
re d*£tat en inûruifit le Monarque qui trouva 
! raffaire û cîrconilanciée & fi noire qu'il ne 
I pût refifter à la demande qui lui fut faite de 
' laiflèr agir la juflice. Sommerfet crut iè met- 
tre efficacement à couvert en obtenant du Rot, 
une Amnidie fi ample que quand il fe feroit 
I 9gi de mille AiMinats, tout étoit aboli. Ja^ 
jues en figna TAâe, mais le Chancellier £/- 
lefmer refufa d'y appofèr le graitd Sceau. Le 
Comte Tentant alors tout le danger qu'il cou- 
rait, & feièrvant de tout le pouvoir qui lui 
reftoit encore, il fit enleter de tous lesBo* 
leaux. Lettres, Papieu, Mémoires, en un 
mot tout ce qui pouvoit fournir des Indices à 
fon desavatitage. 
On commença les procédures de la Juilîce 
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contre différentes perfonnes qui avoienc été IH 
Indrumens, ou les complices de la trifte mort 
du Chevalier Ovcrbury. Toutes les Dépofî- 
fions, & toutes les Uoiifeffions .parlpient de 
fortîlege & d'empoifonnement. IL parut que 
cet infortuné Gentilhomme y pendant qu'il fut 1 
à la Tout y n'avoit presque ni rien mangé ni 
rien bû 9 ni même pris aucun remède où il n'j 
eût du poifon* Le Roi qui faioît toujours le 
<;hagrin, s^éloigna de la Capitale pendant* que 
cela fe paflfoit. Le bruit en étant porté néan- 
moins i fes oreilles, quoique Sommerfet l'ob-^ ; 
fédât continuellement, il fit venir à ubeobaldi \ 
où il s^étoit retiré, tous les Juges du Rograa* | 
me auxquels il tidrefla les paroles fuivantes^ 
en prefence d'une Cour tràs.nombrei|fe. ,Mef^ \ 
fieun lesjugetyftù appris y depuis peu ^ que vouê 
avez à prefent devant vous Jes Caufes eriminel-^ 
les d^emfoifonnement. Dieu! quelle ne fera j 
pas la Condition déplorable de ce Royaume , fi l*om , 
tte peut plus y y inettre à table fans, être en périt . 
de fa vie y iff fi cette Coutume Italienne vient À 
s^intraduire chez mous! Je toaus donne donc e» 
charge^ MeffitiurSiy.fiir te carnpie que vous deve:^ 
en rendre au dernier jour :^ de fmt^e.vospourfeù^ ' 
tes fans faiveur ^ fam pitié ^ isf'faus partia/it^^ 
Et s*il vous arrive , d* épargner quelqu^un det 
Coupables ^que la Malediétion de Dieu repofcfitr : 
voHs.y ^ fur vê^epeftérité. Et fi de mou coté \ 
je fais grâce âujfi a quekat'un des Criminel^ , ^ue 
la même mahdiSien dejDieufoit fur moi èffmr 
ma pofterité* 

De ïbeobalds le Roi pafla à Royjhn , od 

Som^ 
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Smmerfet q^i Tavoit toujours accompagné > 
prit congé de lui pour quelques affaires qui 
demandoiept la.prefence à Londres, L'Adieu 
(ut des plus tendres de la part du Monarque. 
Ù embrafja le Comte, qui lui baifoit la main, 
& lui dit , au mm de Dieu dis moi quand je te 
Tfverrai^ Sur ntom ame je ne mangerai ni ne 
hrmirai jufyu^à ce que tu viennes. Enfuite fe 
jettant furfon cou, il le baifa, & lui dit, pour 
t amour, dç Pieu donne , de ma part , ce baifer 
i ta femme ' Il reïtera ces: baifers, & ces ca* 
reilès à crois diverfes reprifes, & âès que^S'^w- 
merfet fat dans Je Ç^frioiTe; le Roi lui tour« 
Dâot le dos, dit to\u haut, Voilà qfti efi^fait^ 
U ne me reverra 4e fa vie. Le Procès fut fait 
la Comte & ji fon Epoufe* Celle-ci confefla 
Crimes dopt elle étoit accufée. Le Mari 
jagtf par.fes Pairs, qui Iç. déclarèrent cou- 
le. Ils furent donc condamnez à perdre 
la vie» Jaques oubliant, les. loiprecations qu'il 
ivoft faites peu de jours ajupa^avant,, ne put 
çonlèntir i l'exécution d'iufte Sentence fi juile. 
Il eft vrai qae la Conâfqacioti eu^ lieu, mais» 
à cela pi;è$^ les, dcut. C^inds vécurent, ât 
même, la Camt^e obuskt^ un^ Angmidie qui 
abQlifl^it .toj4» .fts crim^^t'^^i 4^fs)quç ordiè 
gu'lls fuflèiiu. Se po9VjG»j|-i} qu^e Iç Ci^l ne 
punît pas, 0{r Jje Père & >Aiiî les Epfans < un 
mépris fi' afiirirax dis la^t^dou^abie xnajefté di| 
Serment? 

Ge fut au mois d'ÂMtU 161&. qu'arriva la 
^hute de C^r..Cet Evénement apporta de gr^inds 
â»Dg«inen$ dans le Miniftère. VUliers^ qui 
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n'avoir plas de Compétiteur dans les bonal 
grâces de (on Maître, difpofa de tons les El 
plois à fon gré. Les affaires du^ dehors a8e 
rent le m$me train qu'auparavant. On y 
toujours la même foiblefle & la m£me II 
té. Un Projet d'Union, entre les Protcft 
fut propofé avec parade, & abandonné 
décence. Le Prince de C<md/ qui demaodi 
du fecours eut pour toute reponfe que Ton 
cher oit de le réconcilier avec le Roi fou 
iin. Pendant que les Gouverneurs des B 
Bas Catholiques s'emparoient de C levés y & 
Juliers^ on alla rechercher la République 
f^enife pour lui propoftr , contre la M " 
ff Autriche ^ xint Ligue, que le mépris, 
le Roi de \z Grande Bretagne ^ fit meprîfe 
Sénat. Le Chevalier Edmunds^ Âmbaifi ' 
^l" Angleterre^ à la Cour de France^ fe 
pour Médiateur entre Lostts XIII. & le Pri 
de Condé^ mais né pc^t obtenir en grâce di_ 
gner le Traité. Les Villes, hypothéquées 
Keine EUzabetb par les HollandutSy leur fia 
rendus pour une dixième partie de ce que f 
de voit à cette Courolnn.e.' On commença' 
intrigues avec VEffagne pour marier 17if<i 
avec le Prince de Gifo , & VilUers , s'élevatf. 
Vcc' rapidité , fut fait fucceffivemem f 
Vicomte, Grand Ëcàyer de là Reine, 
tilhomme de la Chambre du Roi, Membre 
Confeil Privé, Chevalier de la Jarretière, 
te àè Buckingham \t Grand Maitre des Eaax 
Forêts, Maître de la Cour du Banc dfi m 
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' Banil de IVeftminfttr^ Connétable du Château 
'dctTwdfir^ & grand Admxnl d^Â^/gleterre, 

Dés Taûnée ftivante 1617. le Favori rem- 
plit ia Cour de fa famille fur laquelle il ût 
flenvotr i droite & à gauche les Honneurs, les 
'enfîoDS, & les Charges. Ses Parentes entrè- 
rent dans les plus grandes Maifons,& lui-mê- 
me prie alliance , dans celle de Ruflani dont 
il épou(à THeritiere, qui étoit aufll une des 
plus belles Dames comme des plus riches de 
tout le Royaume. Ainfi Ton vît bien- tôt Je 
'Palais înonjlé de la race, & Jaques^ qui au* 
trcfoîs ne pouvoît voir près de lui ni fa femme 
ni fes Enfans, fut contraint de fe faire à la vue 
r& ce grand nombre de Dames » & de petke 
Jprncffe que le Favori trainoît par tout i fa 
^îte. Quel horrible fardeau ne fut-ce pas pour 
Finances? Le Thrcf^r ne pouvant y luffi- 
ït, tous les Emplois, & tous les Honneurs' 
ftrent . mis à Tenchere. On vendit les Char- 
■sjçs de Juftîce, on vendît les Dignîtet de PE- 
rîîîft, on referva des penfions fjr les Salaires 
•ces Juges, on en re&rva fur les Evfichcz &far 
[te Doyenne? ,$ Ton peut dire en un mot que 
^'imit fat au pillage. 

L^attention que Ton dounoit à Tagrandîf- 
['fement de cette Famille, ne rallentit point le 
rtè^e du Roi contre \t% Puritains. Il s'avîïà 
[ffon moyen tout à fait (înçulier pour les no^» 
ftcr d'un caraâère de diftinâion qui les rendît 
|t)dîeux. Le prétexte en fut pris de quelques 
i plaintes, qu*il difoît lui avoir été faites par 
icerrains^ Proieftants de Lancafîre. Ces pré- 
T$m.F. Part.L N ten- 
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tendus Proteftans lui avoient ait; y ^^ l-étCc^tt 
obfervatîon du Dimanche leur étoit on.erj^ai!^; 
que les Ptfpîftes fè djverti0biem ce jour-làf^ih 
dant que les gens de la Religioji étoiçht obUr 
gez de le paifèr dans les exercices de piktét^iû 
dans PEglife que dans la Maifop; & qu^oà 
grand nombre des derniers fe &i(biebt Cafh9T 
liqùes RomatMs. jaqnes , prenant pied là-çlcfli^, 
publia un Edit dans lequel il. ordonnoit , ï 
tous Tes Sujets Proteftans, de s'aâèp[ît>ler tout 
les Dimanches aprës-midf pour prefidriC cerr 
tains Divertlffeinens qu*n inarquoix^ cQinmf 
celui de danfer, de Toltiger, de tirçt,,de pWf 
ter le, Mal , &c. Il déclaroit qujp ceui qi^i nf 
comparoitroienr poin^ à ces. AfTqmbMés^ Qi) 
qui rcfuferoient de prendre part à cçs rf cria- 
lions, feroîenr cenfez Ennemis de r]^gli&,^ 
Il ordonnoit â tous les £v^q.u^, & i tpus Ici 
Curez de faire lire, & de lire pubïiquéipem^j 
en Chaire, cet Edjt, afin que perfpiinea'ei^ | 
pût. prétendre ignorance. Il ^ y avoi( dj(fj,a dl ' 

Îrandes difputcs fur la njanîerc d*Qhftrvçr M 
)jraanche. Tout ce quil jr avoît 4ç fions Pro* 
teftants s'en faifoient un jour 4e dévoticHi: & 
n'y concevoient point de ]t^% qiij fuifent îi^ 
nioçens. YJOtàmxsaa^^ du Roi i^y^Kx borri'- 
bleiment la querellç. Qt:^.lqvie daugér qu'il y 
eût pour les Minières d'être fufpendus & n^ii 
en prifon s^ls ne publiojçnt p^ l'Edit» il yeo 
eut., en grand nombre, qui ne voulurent poiot 
fe Ibumettre à cet ordre, ils prêchèrent aiên)f. 
fortement contre cette profanation du Sabbari^ 
Abhvt^ Archevêque de Cantork^y^ & pluiieur's 
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Etriqués , fe mirent à leur tête , & le gros des 
PioteiUnts les faivit , deforte Qoe le Parti Pa- 
main y que Von voqIoîc affbfblfr par ce piège, 
n'en darinr qaé plus fort. L'Âutorfctf du Roi 
neit pas plus d impreflion que fon Exemplct 
car on peut dire qu^ll ne recommandolt à fot» 
peuple qoe ce quMl pratiqooft lui même. Le 
juar du Dimanche éroit pour lui le plus proiï- 
aede la femaine, & s*il avoit quelque voyage 
à faire, ce n'étoit d'ordinaire que ce jour- là 
que fon Train partoit. Peu de temps après la 
paUication de VEik , la Ville fut émue ao 
brait que failbtent fes Equipages petidant lei 
Eiercices fiicrez. Le Maire <fepécha fes Offi<* 
ciecs pour arrêter tous ces gens , & toutes cea 
i^oirerca. On courut en Informer le Monar^ 
qae, qui jurant eontme uff pcfTcdé , s'écria 
ta fureur, quW ci'^oh juUi rfy annHt de Roi 
jtœ Im €n Angleterre ^ & iigna un Mandement 
au Maire dedonner un libre paflage à lès gens. 
Ce darnier obéit , en dUant au Potteafr dii 
Mtndexnent; Témt qœ la chofe a dépendu de 
«wi , j*^fiù$ nttm devoir^ , mais une autoriti fu^ 
persêtite forUnt , c'efi a^ffi mon devoir ^Qhéit\ 
Cette ttponfe fit faire de ferieul^s reâeiioins à 
"ie^uis , & Ton dit qu^i! en fit fair^ de^ rèrtier* 
démena au Maire. 

Pentknt cfue ce q^fe paflbit, au dedans du 
Ro^Uttd, augmentort le méconteittemenc gé^ 
«épaV; ee qui le negbcfoit, au dehors', n^étoft; 
nulîemftit' ptoprté à dt%er les murmures. On 
«gît fans myftere' pour avoir Vhfante ifEffi^ 
fne. La mott d^ XMgh en 2t naitte les OU^ 

N a vertu* 
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vertures* Ce Chevalier « mis en lîberlédeput« 
deux ans, mais dépouillé de lès bteos , ayoic 
concerté le deiTcin d^une Expédition, contre 
*les EfpagHois , dans leurs Etats ^^ Amérique, 
Le Roi , qui en avoît appcouvé le deiTein^avoft 
mi!me honoié ce Gentilhomme d'une Com- 
mîllîon qui lui ddnnoit le Titre de bien siméA 
^ de fidèle Sujet. Les vuësétolent fur laG«//f-; 
ne^ où Raleigh crut avoir Heu de croire qu*é-| 
toient des Mines d'Or très-abondantes , en- 
vertu de certains indices qu^'l. en avoit eus 
4ans un Voyage qu'il y fit en \S9Sy^ de cer-, 
taines Marques quMl avoit mifes aux Endroitst 
qu'il eftimoit les plus riches. Quantité dei 
gens contribuèrent aux fraix de cet Armenteiiti 
dans l'efpoîr des retours. La Flotte compo^i 
fée de 12 VaiiTtaux^de différentes grandeurs,' 
eut à elFuyer beaucoup de fâcheux Contre?«| 
temps. Quaiid on fut arrivé , les Marques 
fur iefqueilcs on comptoit , n'étoienc plus. 
On ne trouva point la Mine que ron cher- 
choit. On voulut fe dédommager par le piU 
lage.de St. Thomas; mais cela fe fit à Tinfii 
du Chevalier qui avoit ordre du Roi de n^aHa^ 
qu€r aucune Place. Efpagwle^ ,& de ne faifii 
aucune parue des Etats qu ^oi d'Effiagtte *à la 
refervc des lieux où pouvpit être la Mine. 
ï}*aillepr$ on auroit vainement tenté des Con- 
quêtes. L^s Efpagnols étoîent par tout fur 
leurs gardes. Us avoient eu. à temps, avis de 
l'Entreprife. Jaques luî-mcme en avoit com- 
muniqué le Mémoire à rAmbaifadeur ^Efpa*^ 
gne. Rahigh n'ayant rien fait que perdre une 
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partre de Tes Vaiflcflux, la plapart de Tes gens, 
& Eoute t'a réputation, revint irinemcm iPly 
tnouiii en 1618. 

La Cour d'Ef^aj^ne nyant fait fes plaintes au 
ftjet du faccagemeiit de St.Thomaj ,h Chcva- 
iicr ne fot pas plûiôt i terre , <)u'on le condui- 
fit à la Tour le 9. d'Août. Ayant fait une 
tentacfvc qui ne fut pas hcureufe pour s'iîva- 
der, on le fit comparoitre devant le Banc du 
Roi , poQr lui lire la Sentence de Mort en 
vertu des procédures ctîmînelles qui avoient 
défaites contre lui il, y avoitt^.ans. Quel- 
que chofe qu'il pût dire pour démontrer, que 
la Commiflîon , dont le Roi l'avoit honoré 
en dernier lieu, empwtolt une abolition en- 
tière du Crime pour leqrftl il avoit é^i alors 
condamné, & fans égards pour l'Ambanàdcui 
de France, qui s'intirrenà vivemeot pour cet 
infortuné Gentilhomme , on lui 6ta la vie dès 
le lendemain de la Comparution, & quelque 
ptftcite apparent qu'on en prît, il n'y a point 
lieu de douter que ce Sang illuftre ne tût facri- 
fié aux reffemimens de YÈfpaf^vt. 

Comptant fur le prix de cette viSime, Ja- 
fK« s'imagina qu'il devoît tout attendre de ta 
Coar de Madrid. Digby y propofa , de fa part , 
«ne étroite Alliance , dont le Mariage du 
Prince de Galle: avçc Vhfaate devoît tfie le 
fceau. U'EJpagne fit mine d'y donner les 
n)»'ns, & fit mJme luire quelque cfpernnce 
de deax Millions qui dévoient fervir de Dot 
i cette Princeirej mais comme il falloit une 
Dîlpeafè de Rome, on fit entier la Religion 
N 3 dans 
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dans r affaire. On promît de la part de TAq» 
gleterre un Edît de Tolérance pour rÉglilè 
Romaine ^ & le Roi lui-même écrivit au Pape, 
pour s*y engager. Ce Prince n*ea failbît pas 
moins ]e xC\€ Proteftant , & même le txXé 
Calvinifte. Il fe déclara, fans detpur, cou* 
tre les Arminiens de Hollande \ & fes Députez, 
au Synode de Z)or/, eurent ordre de fe confor- 
iner aux Confeiiions de foi des Eglifes Refor- 
mées, & d^entretenir une bonne iiitelligence 
avec elles. Mais pendant qu*il travailloit i U 
(uppreffiôn de Y Arminianifme dans les Provw' 
ces-Unies f il Tappuyoit, ibus main, dans fta 
propres Etats , pour contrecarrer le Parti P«- 
ritain qui y étoit le plus oppofê. DH lors le 
iiom de Puritain qui u'étoit auparavant qu'un 
Titre de diftinâion pour la Dilciplfne, devint 
un Titre de diflinâion pour la Doârine^ /fai 
toine de Dotninis^ Archevêque, de Spalatro^ e- 
tant le premier qui y eât attaché cette idée. 

Ce Domiws étoit arrivé dépuis peu dans U 
Granàe Bretagne. Un chagrin coDçu cootrç 
Paul V. lui nt abandonner Vltalie, Ne goû^ 
tam pas le Gouvernement Presbytérien de Hot- 
lande y il pafTa en Angleterre y où le Roi le re- 
çut à bras ouverts, & le croyant fincerement 
converti, lui donna U Doyenné de IVindfor^ 
la Cure d^lflefly du Ouèft dans la Province de 
^erh & la Maîtrife de la Savoye. Gondomar^ 
VEn\oy6 à* Efpagne yUQ négligea pas de le ren<^ 
4re fufpeâ au Monarque Anglais , & le con-> 
vainquît même d*Hypocrîfie. Cet Envoyé St 
tan(> i la Cour de Madrid ^ qu^on obtîoir dq 
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VAmnîûtt dvL Prélat) accompagnée de 

bs prbmefliis, s'il vouloir abjurer la Re- 

nFrotdtiime , & chanter la palinodie. Le 

fipe ex^dta le' Bref ; Gondomar le prefenta i 

rÂrdier^tjtie, Celui-ci fignace que l'autre vou- 

^ lot, & yaéfmes tn fmt âuffi^tôt informé. Dans 
ce ttmps li i>âmiiiis follicîtoît TArchevéché 
^Yérk vacant )^ar la mort de Mâitbtws. Le 

I Roi , convaincu de fa petfidie , lui refufa le 
Siçgé ; VttàtiéH ftféttaça dt fe retirer ; on Tat- 
cendofc Xï\ W éïit ordre de fortir du Royaume 
en trots fèiâârtoes; il gagna la Flandre y d'oi^ 
fl paffa à kôfWe , où il vécut d'une petite Pen- 
jltoif à'Vrùah^ VIII. la Pehfîon ayant été fup- 
primée par Grtgttirt XV. Dominh lâche, en 
colère, qtfelquts Mors qui le firent mettre i 
f^Iiiqiitfiëolt. Il y hiourut, & fon Corps fut 
brftié apY*s fii mort dans le Champ de Flore* 
Tel étoît rhoinimc d^î qui Ton emprunta IV 
dée odîeufë qui* Pon attacha dsins la fuite au 
Titre de Pu^hain. 

Nbôs aroiW rifppottd todt de fuite un abrc^ 
gé des àvàmui^s de cet Archevêque de Dalma^ 
fie , quoi qM cela fc 'rapjxirte à dîverfcs an- 
nées. ^Ce Àt ttî ï6i8. qu'il fbrtît à^Jhgleter'* 
rf , & cfe fut àiîflî celle de la mort dé la Rei- 
ne. Elte étO't net Prrnceflc.de Dinemarc^ Se 
fenotftflfioit Anne. Une Comète, qui parut 
pendant i%. jours d^ns le Sî^tnê de la Balan- 

. cfe, pâfla, dans l'efjyrît du Vûlgilire, pour un 
preGigè de mrflheirr ^uî menâcon quelque Tê- 
fc tITallHe , & l'ôW Ht miin^ua point d'en faire 
rapplie^ota i la Reine , quand 6q la vit au 
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Cercueil. Ce fut pourtant moias la Qpmete 
qui l'y conduiiit que rHydropilie. Les Hifto- ; 
riens parlent drverfement de cette Princefle, I 
les uns lui donnent beaucoup, de mérite, & i 
vancent extrêmement fa vertu. Mais il y en ! 
a qui la peignent galante, coquette, & même ' 
li abandonnée qu^elle fut la première à prefeo* 
ter à Ton fils Henri des occafions & des objets 
de débauche. 

Que cette mort fut une perteou non pour3^4f 

Jues , cV() ce que nous ne voulons point décider, 
dais 11 eft fur qu'elle fut bien-tôt fuivîe d*E- 
venemens qui rendirent bien amer le refte de 
fes jours, fi l'intérêt de fa famille, & celai 
de Ihonneur lui furtnt fenfibles. En 1619. ^^ 
grand feu s'alluma dans V Allemagne y à Toc'' 
cafion de la Couronne de Bohême contellée 
entre la Maîfon à!AtitrUhe^ & l'Eleâeur P^- 
Jatin. CeJRoyaume, autrefois é]eâit\-^fut ren- 
du héréditaire par l'Empereur Charles V, en , 
{vftWT ^<i^„ Ferdinand y fon Frère, qui a voie 
époufé Tinne St!^xir de Louis dernier Roi de ' 
iBobeme & ie Hongrie. En vertu de ce Titre, 
la Couronne paiu fuccefliven^nt fur la téce 
de Maximilien I. At Maxintitte» IL & de Ro^ - 
dolphey & de Matthias^ Empereurs à'/lUemâ^ 
gne. Le dernier, la céda volontairement à fbn 
Coufin Ferdinand , Archiduc ^Autriche ,. au 
préjudice à' Anne Reine é^Efpagne^ fille ainée 
de Maximilien II , & fans demander le con* 
fentement des £tats de Bohême* Ce Peuple 
d'ailleurs avoir de grands fujets de fe plaindre, 
& fur tout en ce qui concemoit la Rdigion; 
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iX'Ats RemoDtrances à rEmpèreur. Des Re* 
jnontrances mq^rifécs il pafla bien* tôt à la re-^ 
Maoce ouverte. Au milieu de ces diviiions 
l'Archiduc devint Enipereur , par le faffrage de 
Ge&rge Elcâcur àtSaxe^ comme s'il y avoit 
qiielqae fatalité qui voulût que les Eleâeurs 
de cette Maifon fervept d'appuis ou d'indru* 
mens aux plus grands ennemis de la Religion 
Protefiante. Les Bohémiens^ qui ne recon- 
noiflbient pas Ferdinand^ pour leur Roi, lui 
contellerent auffi les droits à l'Empire, parce 
que la Toix de l'Eleâorat de Bùbeme lui man- 
quoit j félon leurs principes. Ils protefterent 
donc contre fon Eleâion à l'Empire, & dé- 
clarèrent leur Throne vacant. 

Ils longèrent d'abord à y placer CiarlesDtic 
àcSavcye y forti du fang de leurs Rois, puis que 
la Mère étoit une des filles de Màximilien il. 
Aux infiances du Pape &de r£/^rff«^,ceDuc 
refofa la Couronne qui lui étoit prefentée. 
Frédéric ^ Ëleâeur Palatin ^ à qui les Etats 
l'offrirent enfuite, s'en laiifa éblouïr, & l'ac- 
cepta fans confttlter fon fieau-Pere. Il lui 
notifia pourtant la cho(è dès qu'elle fut con- 
clue, & le fuppjia par le Baron de Dona, fon 
.AmbafTadeur , de la vouloir approuver. Dix 
mille hommes, & 100. mille Livres Sterling 
accordez de bonne grâce, auroient fuffi pour 
foutenir un coup de cette importance. Jaques 
qui craignoit jusqu'aux apparences de la Guer- 
re, & qui avoir pour Maxime ^xsi aucun Pem^ 
fie nejï en droit de dsfpoftr de la Couronne , n'eut 
^arde de donner le moindre ligiie de joye ou 
d'approbation I quand on lui porta ceue graa- 
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de noarelle. Au contraire fl àebvoùs 
ââîon de fon Gendre , par fit Ambgiradei 
Wit k MaJtid qu'k Prenne. 

On fiilt qoel fut le foceès dé • ce grand 
tùélé. Fredfrii^ conronné à Pn^ue^ {ûXfàl 
an Ban de l'Empire, & fii D^ité Eteâorjfti 
pafla en 1620, de fa Maribn, i celle de 
miere^ qui en jouît encore a!ijoôrd*htii. 
Doc de Saxt envahît la Bohême à la tête d' 
kie armée de 200QO. hommes , pendant 
Spmda esKTahiiroit ie Pakaintn. La bataille 
4lécifive fe donna ibns ies maraHlesde'Pnfg*< 
frtderic la perdit^ le. 18. NoveiDbre, & fe ^i 
W(ûx d*un coop dépouillé de tons &s Etats, 
ne lu! refta que la reflburce des Negodatio!» 
Jafms né s^j prêta qu'à ttmt^ & ne s'en 
ijuiu qu'avec une extrême Iroideor. LVdt 
defir d'avoir Vltifimte pour foir Fils ,& lacraii 
le de manquer ce coup en prei&nt trop pôi 
autre choie étoit la règle unique de tout 
qu'il fàifoit pour fon Gendre. Ce qu'il y 
¥oit de plus trifte pour Frédéric ^ c'eft ^1 
Candomar^ l'Enroyé d*Efpdjf;ne^ étott un d< 
plus grands favoris du Roi û'Jfo^giiteri^e. 
iKlroit ^^^«0/ fàifoit tout ce qu'il vouloit 
ce Prince. Il en connoi/Ibit parfaitement tous 1< 
foibles , & ikvoit merveilleufement en t{r< 
mraotâge* IlneconnoiiToit pas mbins celui ii 
Mînîftrcs, & ifur tout celui du Favori, qu*o 
homme, auffi rufé qu'il l'étoît, ne devoir pi 
regarder comme un redoutable Genre. En d 
fet ce Favori d'ailleurs encore fort jeune , & 
fort vicieux y prenôit en tout ^e Confeîl de fa 
I4ere, deforte que cétce Dame anri)itieuièj 

inic* 


-^.» ,5^, 


V.. . ' : ^. ...f - *■ 


ymtkt^ Jûât (^ Seffemire. I7)«. io| 

^iîâreflSe,&Pspifteregnok véritablement fous 
le nom de fon nls. Auffi étoit-ce par fan mo- 
yen que le Papifme & fortifia dans le Royaa- 
9ic,& que tontes les grâces étoient obtenoës; 
et qui fit dire à VEJpagnal ^(cnvziM à Madrid^ 

2a*i/ M*y avoit jamais eu fins de jour à efpererlé 
*oitvérji0M de f Angleterre ^ puis fue Pom y Aoiâ 
'Uas accouêume' à faire plus de frieres^ Ist d^<^ 
framdes à la Mère au^au Fils, 

' Soa$ un Miniflere femblablç, ks Financea 

r 9e pouvoient pas ù rétablir. Au contraire el* 

les étoîent entièrement épuilEes ,& mille Pro« 

jets , où Ton avoit donné , p^avoîent pas e4 

> (las de bonheur les uns que l^s autres. Il n'j 

avoir plus de reflburce que du côté d'un Par- 

^mcot. On conçut que la Conipnâure étoit 

ftvoiable. On demanderoit les dnblides pour 

' k recouvrement du Palatlnat^ La Reine do 

Bohême , chère de tout temps aux Angtois^ 

les avoit tous eitraordinairement attendris par 

f|e$ malheurs y & cet intérêt , joint ï celui do 
a Religion ProteRante, ne devoit-il pas opo» 
fer des Merveilles ? 

Le Parlement s'aflemUa donc le 13. dé Jan- 
vier i6%i. Le Roi en fit Pouverture par une 
longue harangue, où i^ étala fes brillantes idées 
fur là Monarchie, & fur les P^rlemens. Il y 

Earla pèle mêle des Jefuites ^ & des Puritains, 
l blâma fon Gendre d^avoir accepté la Cou- 
ronne de Bùbeme% que k peuple n'étoit pas 
en droit de donner* Il expofa les depenfes oà 
les disgrâces de Frédéric Tavoient etjgagé , & 
demanaa des fecours pour rej^uvrer le Paiatinat* 
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En un mot il fit li bien , qu'on (è confirma 
dans la penfée, où Ton étoit déjà que le Roi?, 
avoit befoîn d^argent , & que le Palatinat en ' 
étoit le prétexte. 

On agit fur ce Principe dans la Chambre des 
Communes. CV(l*à-dire que Ton entama les 
affaires par les Griefs du Royaume. Les Aa* 
teurs, & les Fermiers de$ Monopoles furent, 
recherchez à toute rigueur. Ce ne fut pas fans * 
menacer indireâement Buckingham qui étoit à ' 
Jcur tête. Une partie de TOrage tomba for 
Mylord Bacon Chancelier i^AngUterre , qnî 
avoit eu la lâcheté d*appofer le grand Sceau 
aux Etabliflèmehs des Monopoles, & qui fot 
accufé lui-même de corruption dans l'exercice' 
de fon Miniftere. On le dépouilla de fa Char- 
ge, & l'on ne toucha pas à fes biens, parce*^ 
que vivant (ans œconomie il n'avoitrîen amaf- 
fé. Williams y autre Créature de Buckingham^ 
& Doyen de tVejiminfter ^ lui (ucceda' dans la \ 
Chancelerie , à la grande furprife des Juris- '^ 
confultes qui murmurèrent fort de voir ua 
TJiéologien élevé à ce Porte. 

Des Monopoles on pafTa tout droit à l'ac- 
croiffement du Papîfme, & aux négociations 
avec VEfpaine pour marier lePrincede Galles» 
Mais ces deux Points étoîent fi délicats , qoe 
la Cour trouva, dans les deux Chambres, de 
iclez partilàns qui dtfputcrent courageufement 
le terrain. Le feu s'y mît quelquefois. On 
en jugera parun feu) Fait qui devint un incident 
d'importance. Mylord Spencer ^ parlant pour 
la Patrie, crut devoir animer les Pairs, aux- 
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iqsds il s'adrefToit en leur rappellaiit*la me* 
ïQokc de leurs Ancêtres, en certaines Cfrcon* 
fiances d'échit, Mylord Arnndil rintcrrom* 
pit alors pour lui dire, Mylord^ dams le temps 
f ne vota dites ^ tfos Ancêtres gâriùent ks Bre^ 
tis, L'Apodrophe étoii vive, & Pon en cher- 
choit le lens parce que la Pairie étoit entrée 
dans la Mwion Spencer avant que l'autre en 
ût honorée. Le Seigneur attaqué répliqua 
Tertement fur le champ, Mylord^ hrs qtie mes 
Ancêtres gardaient les Brebis , les vôtres tra^ 
mient des trabifons^ct qui portoît fur le Com- 
ité de Surrey à. fiit le Duc de Nerfahk^ déca- 
Ifitn pour .crime de leze MajcAé, fous les re« 
lloes de Henri VIII. & àlElizabetb. Li-deffu^ 
irand bruit dans la Chambre ; on fit fortir lea 
ieox Seigneurs, on jugea qn^Artmdel^ com* 
|K TAggreflèur > devoir ûitisfiiâion à r«itre; 
m lai en prefcrivit Içs termes^ & fur le refus 
91'il ât de fe foumettre ^ . on Tenvoya à la 
Tour, d^0Ù il ne fortit que fur la promeilède 
fogmnCrà qu'il fit i la Chambre. 

Il ne regnoic pas moins de vivacité dans les 
l>ebats des Communes. Mais de peur <}ue 
kdr chaleur ne fût mal interprétée, la Cham* 
\btt fit une Déclaration de fes fentimèns ^ui 
pe laiflbit aucune équivoque dans la fincerité 
I de fes vues , pour l'honneur de la Couronne , 
ift de la Famille Royale. Les termes en étoient 
Iforts, & touchans. Voici ce qu'on y exptî- 
^moit. Les Communes , qffèmàUes en Parle^ 
ment , ayant pris ferieufement en cofifideratio^ 
fétat frefent^es E^ans du. Â9i dans, les pais Ér 


Ja efikK , fm p^Smt. fiimr4mtmt\ k Kelkim 
CbKAhmtA ytâlkftMe ^ frnfefA féor ks Mem^ \ 
kpH 4$ FEgSffjiffgiica^\fm$mdihfm hors dm j 
&Qy4»in€j é^ êkan inimcbéts ^U9e. mre e^mp^ \ 

Mn0fime^^ tmt en hur fûm , fm'em celui de Mtft ; 
hi CvrPs Jk Ji^attnn j p^wiki reprefeàtaet ^ eU. 
ht d^Urev^, d^m^eUu ^ à/s Ma^Ji/ &f i 
MB(r ta Ttfr^ ^ fn^iUes em Jmt pmetfies de Uê 
pkfe. vivt Suleur ^ (*f femefteni jt^mmUememf \ 
^.eUgg ferom tfte^mrs éfpqfées^ dem totae PA 
tenàmf dâ^ hàrrfêuwrjijaâfâmir le Rm êmx dé* ; 
fmfs et htm items ^ de hftr vm. La Décktr0\ 
Hm iie< d?plAt imlkmeDt tu MonsoqQe q^àj 
Kmtr y entBCiraifr;iittef cettiitode df obtenir Ia|i 
Sttiïfeics^ oè bnftmcBe tous iè$ Voraj. Méà 
%^WÊÊL^Wmàai^m\%^ da» bs/N^;ocktk>i]s^| 
d^ms:, Qsitaibs^ anaïqjemeDS que l^on- attea^j 
4oîi« ppovienmp \% booche aox Eotienifs Ali 
\A.Qssxty il SkttKtBpfi à propos d^iajoiirxier \t 
Parlement pour wmz tt Idffir de fadre ces ar* 

; Gn reavoyftcbnc let Séance» jasqo^à l'An* 
A^ lui vante V & lV>ni deftina ce quirefloit dé 
tetlQ^CDAmbélTadeseii: d^rorâs Cours M 
bmmdtt. B^gl^t qjoi en fvt ciiargsî^ «Ha f»tt 
^nr:^ & pat tout b«! lenconcra que tnepriSi 
îiteiitt?' q^aîa les. âvûkltes: qoei la>Naiion Ân^io^ 
fi it^ i( etbfsi ikErmellts. Sm" Id ThtfatrCi 
on-vii. dan» Ufie Farce ) m AâeUr habÙIîé en 
Goim4r, qw ^ aimoïKcr pour nouVelfe, 
fa'aœs^f méaifori&iéWile ^jiai t^tvbUrr £leç« 
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éim's. DiiQs les G^occsqoet, oo pe(g|iolt j^ti 
p$e$ X9nxà(t tvec iwFoitttcaa ûim EpéeptamAt^ 
4?ec Dpel^pée cadepafiKe «a Foiuvciii; tantôt 
freç des Poci)9S viiidée^^ & la Reine de S91» 
hfm étoit peinte eo movre IrlmMfi^ deche* 
Telée, port^ fi>a w an Coû, & foiTie de 
fea Mari qui trainoit k Bercemi* Ne pou* 
tant rien gâu^c^ni awr^s de rEmperenr, ai 
auprès. da Duc deBattUM^ïA aopria desGovr 
TecJKCBrs de la FJamkfi Effag^oU^ Digiy paffii 
czi .Ç^^ir< 9Ù il peixlit, comme ailleurs ^ fta 
pas & fa. peine 9 deibrte qo'il teviot en Af^h^ 
terre ^ dffls 1^ ferme perfoafion qu'il ne reltoit 
fTantre oipyien qoc les armes. On raflèniU« 
4(mç au- pins vîkç le Parlement, & comme la 
conjonânre nefoaflSroit point de délai 9 on an4 
ticipa le temps ai^quel celte A0cjmbi<e ayoit 
iii flj|oornéQ. 

DigH j fit rapport, 4a Crifie liiiscis de fea 
Njegoci^tipnS;, & liràïBia^timt^fQlxtt de aire 
kiR^monUBom^s ajs Roi, fur Tiitat préfencdfs 
l/^apme. On s'y, plaignit de VMO^rpiJftmw^ 
hPapifme , de VéJumdQn des PifUe lions \ delà 
éfi'ttMtiom de PEie3emrPidatmjàç$ JftfMÛêsqnn 
cette partie de la Famille koyale efibyoit, dea 
»eg$ciatio»s ouftf PEff4gne ^i^ Vemiéife dfiSiEc* 
cleiiaAiqaes. Romains , du gnmd namire des 
Chapelles Papide^ , de la pesmiffioa que 
Ton accordoit ponr Vimprejiçm des Livres Ufti» 
tboliqnes, & 4a h granOt qoamît^ d^Jefi^^ 
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Î[OÎ inondotent V Angleterre, On y prioît tn- 
ttîte leRoîdc^r^»ir^ au plutôt PÉpe'e en maîn ] 
pour vanger tant d*inft3ltes ; d'apporter ï tant I 
de maux u» remède prompt afin qu'il fût effi- I 
tace , & de fecourir les JProte/lants de Franceti \ 
qat ne fe (ourenoient plus qu'à peine dans la 
JiocheUe & dans Montanbau^ Le Roi , qui fe* 
Ion fa coâtume, s'étoit éloigné de la Capita-^ 
le pour n'entendre pas de trop près des chofes *| 
qui ne pouvoîent lui plaire, écrivit à TOratcur 
de la Chambre Bafle, qu'il avôit appris ce qoe , 
faifoient les Communes, que la Remontranct 
(jiCon lui préparait y e'toit diétée par des Effrtts ' 
jfbùgueuXi (^ qui fe nsêloient de chofes fort eu \ 
defjus de leur lumières ; que éditait efrtreprendre 
fur les privilèges de la Couronne x{ue d^apfrofm* ^ 
dir les Myfteres du Cabinet , & qu'il défèndoit i ! 
la Chambre de s^ingerer dans les affaires d^Etat^ \ 
(sf de toucher ni aux propojitions de Martine en^ \ 
tre fon Fils (sf t* Infante^ ni à l'honneur du m 
d*Efpagney ces Points étant Ji délicats^ f«cfi 
ta kem^ntrancé en parie , il ne la recevra pas, 
' La Lettre intimida fi peu les Communes 
qù^eltes députèrent douze Membres pour p(n> 
ter au Roi la Remontrance^ accompagnée d'à- , 
ne Requête où la Chambre expofolt que l'Ar/r- 
wêt de la Religion Çff de l'Etat étoit l'Objet d^ 
Délibérations Parlementaires ^ qu'il ne pouvait/^ 
tre mieux connu du Roi que fait leur canal y que 
la liberté qu'on avoit ae dtre fin avis dans le 
Chambre étoit un de leurs anciens P^iyileges ; 
que fa Majejlé fembloit néanmoins vouloir Fers 
friver^i*f qi^ik demandoieni des-Eclairciffemens 
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fut cet endroit Je fa Lettre. Jaques fut fort pi- 
qué de cette Requête ^ & dit aux Membres qui 
h lui pre(enterent,que c*étoit un crime de Le* 
Ze*Majefté (fue lui donner des avis fur le Ma'- 
mge du Prtnce de Galles^ & que les Privilèges 
dom I9 Chambre faffoit tant la fiere étoiem une 
grâce dont elle avcit toute robligation aux Mo* 
Marques qui Tavoientprécédé. 

Le Rot reçut aum des déboires de la part 
des Seigneurs» Ils lui firent des plaintes da 
|nuid nombre dt familles quMJ avoir élevées 
i la Pairie» & reprefeoterent que le Pas que 
rondonnolt aui Vicomtes dVr/«»<fe & d^EcoJfe 
deshonoroît les anciens Barons du Royaume. 
Trente*trois Seigneurs fignerent la Requête, 

3 ni fut prefenK'e à ce fujet. Elle mit le Roi 
ans une grande colère. 11 éclata particulier 
lement contre le Comte à*Effèx qui le trouva 
parmi les Plaignans. Effexj lui dit-il^^rir^ 
^ crains foint jfuffes-'tu auffi aimé que IVtoit ion 
Père , ^ mime a la tête de qfutrante- mille bom'^ 
ntes. Malgré (on courroux il promit d'avoir 
^gaid à la Requête pour Tavenir , le paflé 
nant fiins- remède. 

Jaques tStajé de refprît , qui regnoit dans 

le Parlement, tâcha de calmer les choies. Il 

écrivit à rOratetu: une féconde Lettre, pour 

adoucir certaines expreffions qui avoient déplu 

i dans la précédente. Pour lui rendre fouplede 

pour fouplefTe on lui oâroya quelques foibles 

! fiibfidesymais le levain de la mauvaife humeut 

augmenta plutôt que de fe difiiper, & dans la 

crainte d'une diflitlntibn précipitée, les Com^* 
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Bjiunes convinrent à\^\l<iJ^.rûtffiatie». folcranel- 
le. 9'' y (l^plara que hi Libtrtcx,, J^oKhifif 
Priviifgfj , & yttrifi^iâùifs dti Paritunni,, ap- 
paiiiet^ejiSffuirlfJrprtJf la raiffeiut-, à.tDMi 
(ei jiftg^i que ief ^f,andii af^pjside.CSia.^ 
fomtmfMBet 4e faite des- l.qixé'fk 'enttidi^ mm 
Àhf! ^flet^ni de. h {oamiffanea des î^^rUmtmi 
que eiaqtie Membre </i eit droit de dire iiérpi 
wewt.fom miii; que lef .Cçmmi^nes.fatft ■Mtjfhe» 
jrett^ de; trfi'Ur. let affi^et fefon ^Qrdre ^Ji'eUé 
XMgfPt^if plus.timvtiiâîlif , fil, qiit.ioMs Ift J^JtiHfi 
ira. dfiiveiU, être txemfis,jf touff a(Cf^kift,idé' 
leififo» j, yjiJitoie/teifoM^ auf/tjetde ceffttifi,dil 
dani.pjlffemhl^ef à momt ^iie.etU^e,vtmudt 
la ChfifitbTe tllemiîitfe., ,- 

JaqHtii\i\,i\S'[x\\.& de certe T i.■'tffi^tio^,■^\\ 
cafla.lp Parlement.le 6. ^p j«iviv 1621. . li 
le fit parjune PrM/dXM^^,-dan6<JaQi)el)c il 
rejeitaiogt.IeWâipp f\3r'}a;Chambte;&ifléi& 
fur les mauvaiS'.ËrpiîtK (iont elle ^toit compor. 
Us. Huit joiirsaiipaii^varn le Roifftoit.rtVtt 
çu i ,L(QpdfcP„& y.^voit aflèmW^S. ffto Con« 
feil j^ugue.l qn tivipi^*,les tJBQ,ïft.j,u((fS:dnR<h 
yauine. Là Ja^aei déclara quc.ls.PfvA^-) 
f/Vud^tiCpiQtntHies léroit nulle, Â>&'£t8tit Ait 
^ppQItSrlç }qHi;Bal,d§ la, ChamlWv il en «H 
racha ^ç, fa jirop/c in^in ^^ette Pièce. Xrfi Pro» 
f/i3M«^44f.fejrdia[i(it.de lp,Rirettr.iJont il.éioie 
animal,. Les £jÉp;f0ionf [^'<a poaiwieDt ^ra 
ni pljj» {udes jQÎ plus ti.aticaine^^ Ae^ vi rkidh 
gnotjptt <)ii« . le , Peuple en conçut .ne fe poic 
ezprin>er, L'infra^ion 4e leurs pnvtlq{C;4i le 
mcpiis auquel -la '^ttiita./ltigkifi itoli expose 
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àQr.defapr^; rinictét du Patti Proteftant néglN 
gé.d'mie manière honteufe ; TEîeâeur Pala*^ 
;ûr àbatidoiiiié .avet une honte encore plus 
grande; tont cdâ,& mîUeamres chofes lem^ 
blaUci penetroîèiit un peuple égkkmeôt libre 
4i fierw Jacfuei entreprit' inutilement de le re- 
dQtre'au.filencepar lirie autre Prùclamfithfè qui 
finfQft défenfe aux Parrtcaliérs de' parler des 
«ffiitres d^Etat^ Cette défenfe ne fervît qu'à 
&ire parler darantnge. Les cUmenrs augmen- 
leienr à la vue de plulienrs Membres du Par- 
Jement qui forent Inquiétez en diVerfes façons 
i caafe de ce qu'il» avoient dit ou fait contre 
la Conr dans l'une & dans l'autre des Chano-* 
bres. Les Comtes à^ Oxford , & de Soutbawh' 
fUtt^ Mrs. SeUen, Pym. PhiUips, Mal/ory^ 
Crewj Dig^s^ Ptrrt^t ^ Haymim^ & Cûhj tù" 
îtat ou nus en prifon, ou éloigner de leur 
Patrie, ou même bannis en quel<][Ue fohepour 
les punir de leur fermeté. Four couronner 
l'œuvre le Roi fit écrire aux Juges, & aux Ma- 
g'firats de Police, dans les Villes & 'dans les 
provinces pour leur dèmîsinder des Contribu- 
tions volontaires ^*'& pour leur donneV ordre 
dédetnandc^ les m£me$ Contrtbutiohs i tous 
les Aifex^ er^oigi^anti'dcf plus qti-ea'^rt nbtic 
lesperfonnes qùi'rdfdfcroVntrco Don gratuit, 
commehiSi! intemîortné€>,^fottç coiiîetfp que 
cet' Argent et bit déftînfr au recouvremènida 

• Ou rièrcnchçôîD fbortâm poînl à' l'eflieran- 
ce'd^évît'ér'la gueftr par le Mariage qui triaî- 
noît dépuis Ç longteinp$. DIgiy' fut renvoyé 
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en Efpagne , & pour donner plus de poids i 
cette AmbadàdCvOn la fit précéder d'une Let* 
tre très-obligeame que le Roi écrivft au Pape, 
Grégoire XV. Ce Prince Vj appelloit 7ri$- 
faint Pere^ & lui diibit « qu^il ne doutpk foiw$ 
que fa Sainteté ne fût portée^ pair fa tikti fin* 
guliere^ àfavorifer Vicaire (fui iteit fur le Tk-^ 
fis\ & que ce qm refioit à dire fur la cbofe^ bd 
fer oit expqfé plus au long par le Sieur George Ga^ 
ge , auquel il le prioit de donner une entière 
4;réance^ le Monarque, priant Dieu de tout fin 
jcœur^ de protéger fa Sainteté ^ i^ de la bénir en 
toutes chofes, La conduite repondit alors aux ' 
JExpreffions. Le Garde des Sceaux manda i 
tous les Juges, & OflScicrs de Judiçe d*ouvr& 
les Prifons à tous lesPapIftes qui y avoiept été 
mis en vertu des Loix pénales, & lorsque' 
certains Courtifans olerent <»avrir la bouche, 
enprefence de Jaques y au fujet de cette dé^ 
marche, il leur repondît, que yi Mère avoît 
Jté Catholique Romaine ^ îsf qu^elle avoit fouf' 
fert le Marfjre pour cette Religion- là. 

Tout confpirantà l'embrafement qui devok 
bientôjt confumer le Royaume, !1 arriva cette 
année deux chofes, qui, n'étant presque rlea 
elles*mémes , ne l^iflèrent pas ^d*avoir xssâ 
grande influence fur les affaires publiques* 
L'Archevêque de Cant^bery^ que ron poo» 
voit dire le Chef du Parti ISuritain^ acheva de 
perdre le peu de crédit qu'il avoit, & te tk- 
.meux Laud qui poufla fi loin les droits de la 
Hiérarchie, fe vit fur les voyes de Pélevatioa 
qui le coaduifit en peu detemp^ àTEmptre. 

Abtot^ 
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^M»^, înrité à la ChalTeda Daîm for les ter- 
rés de Mylord Zoucb^ eut le malheur de tuer 
Tàû i^ommc en tirant à quelque Béte du Parc. 
Ses Ennemis ârent de cette faute , très-iovo- 
lootaire', un crime par lequel ils prétendirent 
qu'il étoit dans le Cas de l'irrégularité Cano. 
nique, & que par confcquent il ne devoit plus 
ttrecenrd Archevêque, étant devenu inhabi- 
le à en remplir le (acre Mioiftere. L'affaire 
fat agitée avec beaucoup de chaleur , & com* 
me il paroifibit clairement que l'homicide ne 
^voit lui être imputé , parce que c'étoit pu- 
rement un coup de malheur, on le retrancha 
for la ChafTe elle-même que Ton foutint avoir 
)éti interdite, par les Canons, à tous les £c- 

Iclefiafiiqaes. On prouva le contraire par d'an « 
(jeos Monument dont l'authenticité n'étoit 
joint contefiée. Cependant ce Prélat , plus 
mortifié que perfonne du fang qu'il avoir in- 
volontairement répandu ,. fe mit en retraite 
rdaas un Hôpital qu'il avoit fondé à Guiiford^ 
I it lieu de fa naiûànce. Cet Aébe de pénitence 
r^netra le Roi, qui prit alors le parti de dire 
a ceux qui lui parloient contre Àbbot^ que le 
'Ôttlheur qui lui étoft arrivé pouvoit arriver aux 
perfbnnes même qui exaggeroient le plus cette 
faite. Peu de temps après l'Archevêque eut 
ordre de revenir à fon Palais de Lambetb^ où 
9 demeura couvert d'un fombre nuage. 

iSi les Pl^itains, ou plutôt (i les Protefiants 
M-dirent beaucoup à ce fâcheux accident, l'é- 
lévation de Laud au Siège de Sa. David ne leur 
fitt pas moins funefie. Le Duc de BftcUng- 
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èam eu fut le premier promoteur» parce qu^il 
ie recommanua à/^^////^'^xleGardedesSceaox; 
Ce dernier propofa le fujet au Roi qui le coih 
noîflbit.airex pour s'en défier, faques coni^ 
bâtit la Pcopoiition par des confiderattons per- 
fohnejlçs.. L^Wétoit ouvertement Armiwieny 
& plufieurs chofes le rendoîent fulpeâ de ft* 
vorifer le Papîfme. Ces Ibupçons étoient dé 
vieille date, & peu s^en étoit fallu quMls ne 
reuifent exclus de la Prefidence du Collège de 
St. Jean à Oxford lors quMl le mit fur les tai^ 
pour y être choiG. On n'ignotoit pas mémt 
qu'il avoit pxis fur fon compte ce que leDoc* 
teur Robert Abboty^fx^tQ de T Archevêque, a-' 
voit dit prêchant dans le Temple de St. Ma- 
rie > qu'// y avoit des gens qui fous prétexte iri 
frhher contre les Puritains , àttaquosent par k$ 
jonden^ens. la Religion nationale^ (^ que cetH 
Méthode venoit, des.Jefuiies ParsoKS i^ 
CampiaN qui Valaient pratiquée, C'étoît 
là des chofès publiques, &l Jaques qjaiAcroM 
en Hivoîr Wen . d'autres , auroit-.bien fouhaii^ 
que IViliiar/rs ne fe fût pas intercïTé' ft forte» 
ment pour un homme de ce caraâère. Le 
Garde des Sceaux n*en démordant point, Bf 
bien/ lui. dît le Roî,T'^«J le voulez y vous Pm^ 
reZj.ntaisfur mon awe vous vous en repentirez: 
ce, qui ne manqua pas d'arriver, fans attendre 
longtemps. 

Revenons À V.Efp/îgne, Digby^ faît Comte 
de Br//?o/ par fon Maître,. fit tant à MaJrid 
qu'enfin on y parla to,ut de bon des Conditions 
du Mariage éjitre, le hitko^ASJjifjfmti* .Ott 


en dreffii les Aru'des, <)iii furent envoyez 1 
Rme pour avoir rapprobatlon d tf Pont Ifc. Le Pa- 
n*eii fut pas iatisfisut, ■& fit lui même u^ 
fan tout nonvean. Ce Plan pohott, que les 
Prêtres Catbvliquer Jbomshts , fui iroient eit 
'Angleterre^ ^t'^firoient fiûfnis qt^aux Loix de 
hwr Egilfe \ ifue 1er ILvfans oui natiruieni de 
tlufimse ^'fefMMf /levtz ions lEglife Romaine % 


% 



ififies ne fertnent 
■ieur * /leligi99t^ Ht mfuietez * H aucune màfiiere 
fmrttjmfeti Le Roî qui fentit tcmte la har^ 
étKi de'ees demahâes ; & qui prévoyofc le 
jfwrfl d'f donner les mahis , écrivît Lettres fur 
litres au Comte, pour faire adoucir ce qu'il 
-irouvoît en tour cela de plus rude. Mais en* 
^y ne pouvanit obtenir Tînf^te qu'à ce prix;* 
k Rci & Je Prince de Galks^ fignerent cel 
Articles ^ & portant la lâcheté à fon comble, 
oa chargea Briftnl de nepa« infiiler' Ibr la reC- 
tkoeioRdu PalatHiât, comme'Glaafc du Ma- 
riage, fi la Cour tfe Marfrid s'dbdihoic à h'eà 
loulotr'pas''entiendre parler. 
1 14 'étok • împolSWe de faire plus d'âvance$ 
^\j'on e;i feîfoir du côté ^de la dyà^adé Bretagne. 
Mais ces avancés même accompagnées qu'el- 
les étoient defant de honte (& de tant de baf* 
fefTe^iie rendifem les Autrichiens que p! us froids 
le que plus* infolens; Le Roi à^Efpagne qui 
ne lavoir plus comment reculer , découvrit 
confidcmm-at fa penfée au Comte Duc d*0/r- 
9^rj^ £L>a pcemier MiuiQre afin qu'il mît tout 
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en œuvre pour accrocher , par quelqae ei 
. droit. la conclufîon da Traité. Il s'en expli 
qua de la forte dans une Lettre qa'il écrivît 
ce Favori. Le Roi mon Pere^ y difoit ce M< 
Xiarque, me déclara^ en mourant^ que fon h 
tention n^avoit jamais été de donner ma Si 
r Infante M A RIE au Prince if Galles: fl« 
Balthazar vôtre Oncle ^ qui étoH dans laConj 
dence^ ne traita cette affaire que pour y fat 
naitre des objiacles : aujourd!hus pourtant la cl 
fe eji allée Jt hin^ que vu i* éloignement qu*yfa 
paroitre l Infante^. il eJi temps ^ de cbercber 
Expediens pour différer la Cpnclufion\ je v$î 
prie de vous y employer , i^ quelque cho/e qtte 
foitje vous promets de vous avouer. Tâchez 
toutes les autres cbofes de danner fatisfaSion 
Roi de /^Grande Bretagne qui a mérité de gran^ 
égards \ je ferai content de tout ce que vetts 
reZy pourvu que ce nefoit pas le Mariage\ 
. côté de V Allemagne on n'en agiflbit pas 
meilleure foi. On acheva d'ôter au Koi 
Bohême le peu qui lui reftoit dans le Palatm 
Dans la Diète de R^tishonne^ l'Empereur 
ratifier la Dignité Eleâorale transférée à II 
Maifon de Bavière^ & tout ce qu'obtînrci 
les Princes Proteftants, fe reduifit à conclui 
que l'inv^Aiture, donnée au Duc de Bavière', 
ne prtfjudicieroit point aux Enfans du ci-de- 
vant Eleôeur Palatin; encore les Princes Pro- 
tcflans obtinrent ils celte grâce fans que le Roi 
d* Afigleterf es*en mêlât en aucune façon. Tant 
s'en faut, que quelques Minières de Jaquet 
s'incriguoicnt ï.Fienne pour faire un Traité, 

par 
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par Icqael le Prince Eteéhral Palatin fcroît é- 
levé à la Coar<lc TEmperear , pour y époufer 
nne des ArchidachefTes, c*eft-à-dîre jpour s*7 
&{re Papille. Je m'étonne que Mr. Oldmixf^ 
n'ajoute pas ici ce qae rapportent d'autres H id 
torîens , que cette Propofidon étant pervenuS 
à la Reine de Baheme^ elle écrivit à ion Père', 
qu'elle aîmeroit mieux mandier fon Pain que 
de confentir à la pervèrfîon de Ion fils. 

Le jeu que Vçn faifoit du Roi de la Grande 
Bretagne z Vienne & à Madrid y étoît fi fort, 
qu'il n'eti auroit fallu que la centième partie 
pour dépiter tout autre que lui. Mais ce Prin^ 
.ce étoit le feul, en Europe ^ qui ne s'apperce* 
voit point du manège, & le rufé Gondomar 
n'avoit que trop de raifon en ce qu'il écrivoît 
tu Duc de Lenney qu'il avoît 6 inen endormi 
h Roi Jaques , qu^il efperoit que ni les cris de fa 
Fille fef {à fes Ènfans , nt les foUicitations de fis 
Parlemens i^ de fes Sujets en faveuir de cette 
Famille , ne feront capables de le reveiller. En 
eSèt au lieu de voir ce que tout le monde vo« 
^ yoit, dans les délais que Ton apportoitau Ma- 
riage , ce Monarque y crut découvrir des Mjf- 
teres tout differeas* Buckingham^ aufli fubt-it 
Politique que fbn Maître, conçut lâ-defTps le 
Projet le plus romanesque du monde. Il s'i- 
magina que la prefence du Prince de Galles 
leveroit toutes les difficuUez que l'on faifoit à 
Madrid. Ce Voyage , \ Ion avis , auroit un 
rafinement de galanterie qui charmeroit Vin- 
fante^ & qvCx flatteruit parfaitement la Vanité 
EfpaguQle, La propofition- plut à Jaques dès 
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qu'elle lui eût été faite, & les Refluions Vi^ 
yant enfuite un peu rdroidî li-dcflcis, parce 
qa*il feotic ou tonte rindignité de cettç démar- 
che en cas de refus , ou tout le danger qae 
couroit Ion fils qui- s-alloit livrer «à VE^ 
fagne^ les menaces du Favori triomphèrent de 
ce foible retour de prudence. La faute étoit 
pourtant bkn vifible, & jamais Monarque oa 
plus ferme ou plus politique n'en auroit fait 
de pareille. Le Fou de. la Cour le lui dit un 
jour bien rpirituçllement» Voyaut Je Roi eii 
irain de rire, il luj propofa de changer de bon* 
net avec Jut. P^ur^ùei ccla^. > dit« Jaaues^ Qm 
eft-u. de, mm deux , repartît .Archi , . qui a 
envoyé le Prince en Efpagne } C^efl tnm , re» 
pUaua leRoi.;i0^fi que diras-tufi 1$ Prince te* 
vient ? Hé bien alors ^ dit le Fou , je vont vierm 
nto-a Bennet ^ Pepverrai au R^i d^Efpagm^ Il 
avoi^, raîfon» .Les gens iàges forent fiuprii 
comme lui de cç.qu^un. Fils unique^ héritier 
prefomptif de la Couro&ne, avpit été ..comme 
mis en otage entre les m>ain$, d'p.n&Natton^ïeii 
délicate fur. les coup? d'Etat, & Je fiwent en* 
core davantage de ce que VEffh^nc: avoir nrmt 
que cette occafîon deprWcr V Angleterre d'une 
vie qui étoit fi précîeujê à cette der»iecç. Mari 
ces gens- là ne pensèrent paS; que; la Xj|onjonc4 
ture étoit plus favoraWé IJaifues qu'H oc te 
lîtvoît luî-n>Éme, & que les malheurs de fon 
Gendre faifoient, dam» cette rencontre ,. le bon- 
heur de foi? Fils. ' Le Prince de Galki venant 
à mourir la Reine de Bohême devcnoît rheri- 
liere prefomptite de la Couronne jingUife^ & 

: ., C'étoit 


c^étoic piédfânent ce que i'intà'ét de la Mai** 
foo ii* Autriche Ae9KAt le piQS éloif^ner. 

Le Prince &Bii^;lii»^i'jfff. partirent le tS. de 
Février 1623, traveftis & fttivis feulement de 
deax Gentilhommes. Us ttavcrièrent la Fran'- 
^.fans sN faire coanoitre^ & y i^îrent pcHir^ 
tant la Coar, aa milieu de laauelle ChdrUt 
fat frappé des beaux yeux de la rrînceflè Heft^ 
nette marie. La diligence qu'ils ikent fut il 
grande qu'ils arriYerent àillA/fif<^]e6.deMars. 
Àaffi^tôt qu'on te fût à la Cour^ les Gompli*^ 
mens & les honneurs ne furent point épar^^ 
gnei. Deux jours après le Prince fit (on eii«> 
liée publique, i lajndgniâcence dç laquelle 
on ne pouvoir rien ajouter. Mais il dennanda 
yainemeot à voir Vlmfante. On rtnvoya d^un 
jour à l^aotre une &veur (i iegere , jusqn'i ce 
<|Q*enfin on lui déclara, fans façon ,- qù^on 
se pouvoir la lui accorder que laDifpenfepoul- 
I k Mariage ne fdt venue de Ron?e. En atten* 
I dant on a'oablia rien pour le pervertir, & le 
I Pape luî*nnl£me y contribua de fes foins par 
une Lettre qu'il lui écrivît. Le Prince répon* 
dit au Pontife, quW tte fiubarteit, rien f lus ftte 
titre,* im 4ive€ fa Sainteté \ (fu* il avoit'touJQurf 
tU-^rt éloigné ie favwïfer Us nmX^elles Doâri^ 
nts jifs^ Je frepdre parti p&tir asicuKj fa^fioH 
tontre 4a Rel^ien Cath^ii^ne ; f«V/ évitéroit 
totttef ks oeiefions de fe faire foupfom^er de rieie 
de fefhtlaHe\ quUl ne vouteii qu^pifie Religion ^ 
fit^une Féi^^ ^ufflétdit dans la firme r^efilntiondè 
n* épargner rhfn an monde ^ nifipi hien^ni fa vie^onr 
farveffipJi Ètmjnhoje qu^UitV9it4ani à fœnr^né l^st^ 
. ^ niom 
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miûm avec PEglife J^ Rome. Cette Reponlejojote 
à des Avis fecrets, ayant fait préfamer au Pape 
que le Prince ponrroic être ga^né tour à fait paV 
^nue (êmme Casifùliquf Rotmuney il expédia li 
Difpenfe que Ton follicitoit depuis fi long-, 
tems. Mais comme tout fe preparoit en ap^ 
parence à \z folemnité du Mariage , on apprll 
lamorjt du Pontîft, & les Efpagnoh préten-^ 
dant alors que la DiTpenfe étoit nulle, ils ne 
voulurent point aller plus avant qu'on n'en 
eût obtenu une autre du Pape fiegeant, ou du 
Collège des Cardinaux aflemblez en Coaclave, 
Buckingbam fè piqua de cette dernière diffi*- 
culte y voyant bien qu'on les jouoit fans dé- 
cence. On ajoute qu'un reflentiipent de ga** 
lanterie anima celui de la Politique, & qu'a- 
yant été trompé dans une affignation que fa 
Comteâè dHOhvartz lui avoit donnée ,& dans 
laquelle une Soubrette tint la place de la Da- 
me, il fe refblut de fe vanger de cet affront 
au bazard de tout ce qui pouvoit en arriver. 
On afTure même que des raifbns domeftiques 
l'engagèrent à prefTer fortement la reftitution 
du FaléUinaty le Roi & la Reine de Bohême 
lui promettant, à' ce prix, leur fille pour fon 
Fils. Il écrivit donc au Roi de la Grande 
Bretagnetovx ce qu'il put imaginer de plus ca- 
pable, de le mettre en colère contre la Cour 
de Madrid* he Monarque prenant feu lai 
manda de ramener au" plus vite le Prince de 
Galles j ou de le laiflèr fans cérémonie en £/^ 
fâgne s'il refufoit de le fuivre. Le bruit s'en 
ér^nt répandu le Mioiilexe Effagn$l en parut 
* con- 


coafteuié. On y paratpenferenfifttomdeboii 
«1 Mariage. On voaloit feulement gagner 
gnelques roots , dans refpéxance que le PriiH 
sk ne poorroit ft refoudre à voyager en hiver , 
h, qu'on auroit atn& le loifir de venir à bouc 
de & Converfion , car cMtoit la le grand but 
.des retardemens. Ollvarez reprocha même i 
Bnciingbétm qu*it lui avoir promis ^ue le Prin- 
ce fe feroit Papifte. UAnglois lui en donna 
^ démenti & les deux Miniftres fe dirent à 
1 certe occafion des chofes fort dures. Quoi 
I jo'îl en ibir, Buckingham obéît \ fim Maitre » 
^ k pendant qu'il alloit vers les Côtes afin de 
préparer tout pour le départ , il laiflk le Prin« 
ce à Madrid. Ïa Cour profita de fon éloigne* 
msiçn pour faîne mine tl'ôter tout moyen de 
rjmpture. Le Roi & le Prince s'eog^erent par 
jirment à la célébration du* Mariage dit jours 

y es que la nouvelle Difpffife feroit arrivée^ 
le Prince remit , entre \t% maios du Comte 
de Briftoly un Plein Pouvoir ^figné de famain, 
pour l'accompliflèmeot de cette Promeflè^iff 
ayaqt néanmoins que k Rcri & ibn Frère Don 
Céorhs qui fuflenc ce que cet Ecrit contenoit« 
Il y a pourtant beaucoup d'apparence que la 
CojDr à^Efpagme n'en aglflbit pas. alors avec 
plus de fincérité qu'auparavant Car le Car- 
dinal Zïfpata qui accompagna le Prince jus- 
qu'au lieu de l'embarquement, lui rendit, en 
^ cet endroit-là , toutes les Lettres qu'il avoit 
I éaites à Vltafimte^ ce qui marquoit bien clai*^ 
I remeot que cette PrinceUe ne lui feroic jamais 
lien* . Ce Prince s'embarqua fur la même 
! Flotte 
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1rs* dW^ofiripiis lés plus, fbvorabley. Maïs p^ 
ce que le Rôi à*/1n^ktèrre\ & le Prince Cèi 
les étof cnt lîés par ferment avec 1^ Cour 
Madrid j ils itepouvoient fe dégager que 
d^s raifons d^Etat.qoi parurent mettre un 
ftacfe invincible à Texécution de cette Pi 
xnitCc^ Il falloft donc faire agir leParlem< 
& pour cet effet il fut refolu d'en convoquer 
qui s'affembîa'le 19. de Février 16%^. JLe Ri 
m fit rouverture par une Harangue oà il toM 
quoit trop lé befoin extrême qu'il avoit de ci 
te Affemblée, &le refléntiment qu'il conf 
Voit contre celle qui Tavôît précédée^ Il h 
dit, qvL*flvouloh bien les tonjuker Jkr des ajfà 
re's qui concermiént fè» Etaf é^fa Dignh/^ ^ 
tâcbantdefafari démériter r amour defonPi 
plei il éfperoit'j Çff comptait même quefon Pi 
pleTaimoity il leur expofa enfufte ce qui 00 
eernôit les négociations pour marier fon Fîl 
Il loua le Duc de Buckingham par rapport 1 
Voyage é^Efpa^e^ & ajouta^ ces mots; c\m^ 
me Dteù me doit juger ^ je n'ai jamais penfi%^^ 
fefolu^ ni même exprimé en paroles aucun deJJiA 
de tolérer le P api/me. Renvoyant enfuite 
Prince 4e Galles & au Duc de Buckingham^ 
Ibin d'inffruire; plus amplement, rÂflèmbléaj 
dé la rupture avec la Cour de Madrid^ il fii^ 
dé la manière fiiivante. Sur la parole d*uff fyi 
Cbrétieuy jamais Voyageur engagé dans des ii^ 
Jerts brûlans , [ecs , ^T* arides , ne fouhaita , aw^^ 
plus d^ impatience , de Peau pour étancber fafotf^ 
que je ne defire^ avec ardeur^ un fuccès test'» 
reuK de ce Parlement \ afin que ces concluions 
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ffmrabks fmjfent expier » ^ mime effacer la 

ç^ufiom tnfruélMeufe du précédent • 

,, Biukingbam eut audience des deux Cham- 

kres , en prefence da Prince de Galles , pour 

atteSer plus autbentiquement ce qu'il avoir i 

leur dire. Il rejetta le blâme du mauvais fuc* 

ces des Négociations, avec VETpagncy fur le 

Cloince de Énjloly qui avoit toujours donné 

,4^ faux avis tant (ur le Mariage que fur laref^ 

titution du PalatsMat. Il ajouu que les délais 

I croient impatienté le Prince, qui s'étoit dé- 

I terminé au voyage , dans Tefperance de réus*» 

L £r plus promptement en perfonne quepar Pro- 

f careur, que là le Comte avoit tâché de por- 

[ ter le Prince à changer de Religion; que les 
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fônce accordée au Papisme ; que fon AltefTe , 

l^iqoée de fe voir jouer par la Cour de Madrid ^ 

avoit pris le parti de fe dérober , par la retrai. 

. te,à tant dMndignitez ; que pour le faire pour- 

;,{ant avec fureté, elle avoit laiflé au Comte 

(in Plein-pouvoir, mais avec un ordre fecret 

|.|e ne s'en point défaifir;que malgré cette de- 

fenfe Briftol l'auroit remis au Roi d'Efpagne û 

im Exprès , arrivé d^ Angleterre la veille du 

jour où cela fe devoir feire, n'eût apporté, à 

^Madrid une revocation precife de cet Aâe , &. 

^tji c^éioit une aétûtn digne de louange de fat" 

re paffer un peuple des ténèbres à la lumière , on 

^ne pouvoit refufer cet Eloge au Prince ^ qui au 

fer il de fa propre vie , Ç^f par de grands travaux ^ 

Tom.r.Part.L P avoit 


(fuoit fncurécet avofrtage au Royaumt* Ce dif* | 
cours , foAtemi do tdmoignage do Prince, rem« 
plie rÂflfemblée & toQt l'Etat, d'admtration & 
de joye. Le Prfticc , délivré d'un danger Û 
éminent , en devint plu$ cher i la Nation , & 
Buckiugham lui-même eut part i cette revota* i 
tion des «Tprits. On oublia toutes î^% fiautes ! 
(M^ées. On ne fe fouvint plus des fujets dé 
chagrin qu'il avoir dondex. On ne fit atten* 
ifon qu'à la rupture d'un Traité fouveraine*; 
ment odieux, & comme Ton crut, que ce . 
Seigneur en avoir été rinftrument , on lui eq 
donna toute la gloire. Animé par fon rectt. 
fc par (es Confeils, le Parlement fupplîa leRd 
de rt»mpre entieremetît avec VEfpagne^^ & de 
lui déclarer la guerre, offrant leurs biens &; 
leurs vies , pour le recouvrement du PatatmA 
& de la Dignité Eleâorale en faveur du Rç» 
de Bob0Mi* Pendant que l'on préparoit cettff i 
Adrefiè le Roi, qui avoit déjà donné les or-^^ 
dres pour dépêcher, en Efpagne^ un Exprès 
pour y signifier lès dernières rerolutions» ap*. 
prfe, fur de faux avis, que le Parlement <to»| 
^oit toucher, dans cette Pièce, l'Articule de la 
Tolérance accordée àù Papisme, & la-defTof. 
il écrivit la Lettre fuivante au Secrétaire d'E-* 
tat Cwnviiy» ,, Vous avez fans doute ouï pér» 
„ 1er de Ml Requête piquante contre les Papî^- 
„ tes, que la GhanÀre BalIè a envoyée auV 
,i joofd^ftui à la Haute , afin de mç la prefiHit( 
„ ter de concert. Vous favei que f ai fermer, 
„ ment refblu de ne point faire de ceci uo^ 
„ guerre de Religbn, & copme je ne vou- 
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'^ jfroîs pas que mon Pegple m'attiapSt, je 
■ vous prie de retarder I'£iprès qui doit jillei 
% fil ^pâgme, jafqu'i ce que j'ayc vu mon 
l '^ F!lt , qui fera ici demain matia. Prenez-ca 
1* pour préteite quelques dépêches que voui 
X anriez encore \ fùtc , & li l'ExprÈs cft 
^ pvti faites courir après lui, poiir rarréier 
'j) fous quelque. cooleur que ce Ibît; mais, je 
n vont prie, fi vous m'aimez, que ced fbit ic- 
n Crct entre nous , & avant qu'il foit deux heu- 
jt tes tprèt midi , vous apprendrez demain de 
n mes nouvelles ". Il avait pris l'allarme fani 
qet. La Requête loi fut prefentée; il rcpon- 
(Kqo'îl y avirc;rott,& ne manqua point de fai- 
Wfentlc rembarras où le jettoit la propofitîon 
jrsne^gDCTre. Afin de l'y animer le Parlc- 
nicDt lui accorda de f;rans fubUdcE, & l'on ne 
hrloit à la Cour que des affronts reçus de la 
>irt de VEfpagmt , & que de la nécefTiié d'en 
ftctQOe vengeance d'éclat. 

Le Monarque, qui fe voyoit entrainé mal- 
gré lai , ne favoit à qui fe fier, pour arrêter es 
torrent. Bucii^gbam étoit à la tête des gens 
qui paroiiToicfli Içs plus ennemis de la pais, 
& que faire contre lui fans quelque autre Mi- 
Dillre ? Le Comte de Brîfîol étoit le feul qu'on 
put oppnfer au Favori. , Mais il 6oît en Ef- 
fagvs & la conduite avoir été rendue fufpefle. 
Ce Seigneur, ayant appris ce qui fc palïbii i 
liin préjudice dans le Parlement, risqua le re- 
tour, quelques offres que lui fit la Cour de 
Rladrid pour leçonfoler de ce qu'il ftmbloit 
ivoi' perdu dam fâ Pairie. Etant rappelle par 
Pi IbD 
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fon Maître, îl aima mieux jouter contre Bttcr 
kifigham en Angleterre y que de jouïf tranqulf- 
lemtnt des biens & des honneurs que. l'on 
pouvoît croire qu'il n*avoit méritez en' JE/jt>ji- 
^x^^,qu>n y tra^^iflànt les intérêts de Ion Maî- 
tre. 11 ne refloit qu'à détruire les préjugez que 
ce Prince pou voit ^oir conçus contre lui, & 
les Efpagnols eux-mêmes s'y prêtèrent» dW* 
tant plus volontiers que Bucktngham, étoît de» 
formais l'ennemi le plus redoutable qa'ik eiâ^ 
fent parmi les Anglais. 

Le Marquis àUnoiofa^ & Don Cariqs de Ci* 
lonne^ Ambaffadeurs de Philippe , dreflèrent 
tous deux un Memofre, qui deyoit être^enu^ 
feçretément entre les mains duKoide laGrii»- 
'de Bretagne. On y apprenoît à ce MpnarquCi. 
que le Prince de Qallesy ^ le Duc de B^chi^^ 
bani le tenaient ^ par leurs Emlffalres aujji étrotÀ^ 
tement prisonnier ^ que l^avott été enxAnglettrt^ 
'Jean Roi de France ; que le Prince ^ Çff le Duc étaâi^ 
4tncore en Ejpagne y avolent concerté leurs mefif^ 
'res pour fe rendre les maîtres du Gotiveri$€men^\ 
de là Grande B\eiagne\ qtûune de ces mefitrh 
étûit de lever des troupes fous prétexte dé quelpif 
guerre que l'on fufclterolt au dehors ^ qtte le l5Jf 
rendoit fa MajeJhLméprjfaUe eu la réprefem 
comme un Prtnce Indolent tsf qui ne prenoit 
cun folst de fa frêpre famille^ qu*fl awdt a 
trahi les fecrets de fin Maître concernant la, 
lande ; qu^ll .entretenoH des correfpondances ci 
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Jkr la tête de la Prineejfe Pdlatime afrès la mort 
de fin Père» Ces deux Ambaflàdeors prirent 
leor temps pour délivrer ce Mémoire. Ua 
jour y qu'il y avoit peu de monde â la Cour, 
' Don CarJos engagea le Prince & le Duc dans 

Îne converfation fort intereflànte , & dajis co 
loment Inoiofa^ qui fe tenort auprès du Roi, 
; lai mit le Papier entre les mains, en lui fai-* 
\ fiut ligne de le ferrer dans fa Poche* Aubasda 
\ Mémoire on ^xxoxt Jaques de vouloir bien ac« 
i corder une audience fecrette à François Carojt", 
: deletqui lui en apprepdroit davantage. C^roW^- 
let accompagné d'un Jefuite, fut introduit par 
I le Comte de iCe//y , & dit au Roi des chof« 
I qui le plongèrent dans une fombre melan* 
[ cholîe. 

11 n*eut pourtant pas aifei de diifimulation pour 
iMcher fon chagrin à Buckingham. Dès qu'il 
Vit ce Seigneur, il lui échappa quelques mots 
de.refTentlment , qui firent connoitre au Favo- 
ri qu^on lui avoit rendu de mauvais fèrvices 
auprès de fon Maître. Mais le Roi ne voulut 
'point r«n éclaircir, & montant en CarrofTe 
pour aller à IFsndfir^ il chercha quelque mau<* 
vais {prétexte pour laifler Buckingham à Lonr 
\fdresm 'Lit Duc pénétré de douleur , & fondant 
en larmes, le pria de l'informer de fon crime 
[, afin qu'il pût ie juftiâer ou par les preuves de 
\ û>ï!i Innocence » ou par l'aveu de fa faute. Jar 
ques lai refuûi refolument cette grâce; mais 
ne put refider à fa tendreflë, & pleurant à fon 
tour, il fe contenta de dire qu'iV étoh bien mal" 
^ heifreuss de fi vc/r abandonné par les ferfinne^ 
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^Mt'lui étoienfks fUts chères. S^éttnv aînfi k* 
parei',. le Dac fe retira chet loi dans bb «bba- 
fcmeiit- qui ne fe petit exprimer. Le Garde 
des Sceaux n*en eut pas plutôt Tavis qu'il çou^ 
rut lui rendre vifite» l\ le trouva couché fin 
un lit de repos , & dans un ^tat de defordto 
qui tenoit de rétouidiflëment. Il ne put en 
arracher tn feul mot« Mais n'ignorant, point 
de quelle manière la (èparation du Roi & de 
ce Se^neur s'étpit faite, il lui reprèÇsnta le 
danger qu'il couroit à fe tenir loindefpnMat*^ 
tré, dans un temps où fes Ennemis oiferoienf 
tout contre lui, il le conjura de partir incejf* 
famment potir Wmdfor^ & d'écarter d'auprès 
du Monarque tous ceux qui pourroient cc»^ 
feiller la DilTolution du Parlement, parce que 
fil perte en feroit infailliblement une fuite. Ces. 
paroles firent fortir 'BHckmgham de la Letbar* 
gie. Il remercia IViUiams de ce confeîl falu* 
taire, & prit auffi-tôt le chemin éie tFinJpfr, 
' Le Garde des Sceaux ne & contenta pas de 
lui avoir fait reprendre fon pofte. Il le mît 
iauffi fur les voycs de découvrir le myftere qui 
caufbit cette révolution à la Cour. Une Mst- 
treflè de Caromdelet ,quMl déterra , lui apprit tout 
le fecrct^qu'elle eut Padreffe d'arracher à fon Ga- 
lant, De la Maîtrefle i\ vînt au Galant luî- 
inéme, & fans ufer d'aucune violence il eq 
obtînt une ample Relation 4^ tout ce qui ve« 
noit dé fe paiTer depuis peu entre le Rot, & It 
Marquis à^FnaioJk. Jaa^es fut informé de lout 
cela par le Prince dé Galles^ & rendit toute & 
confidence à fon Favori. Le Comte éeBrff- 
ul ne uouva donc pas le$ cbofes difpofées , 
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comme il s'y âttendoit eo arrifsni. Il reçut, 
jLiWw^,aae Lettre de Cachet qui lui défea* 
I d(»r ta Cq»r, & loi commandoît de fe retirer 
^ for (es terres. Ce Seigneor voQlat chicaner 
[. le terraio. li ît retrancha dans les droits de 
>ia Pairie, & pre&nta requête pour être admis 
' i fe juQtger devant la Chambre Hante. Afin 
dvcmpécher Teffet de fa demande, on le mit à 
r 'k Tour , où il ne demenra que peu de temps , 
. 'mais d*oà il ne fortit qtie fous la promeflè de 
l?(rà)é]'(Iknce. 

Un autre Seigneur fut aufli la viâime du 
E'avori qui atHifa plus que jamais de fon crédit 
auprès <fe fon Maître, â caofe de Tatcendant 
91e la CoBJonâure lui donnoit fur le Parle- 
ment. Le Comte de MiddUffex^ Grand Thre* 
forier du Royaume, avoit parlé librement ait' 
fiijet des fbmmes immenfes qu'avoit coûté le 
Voyage à^Efpagne. il rejettoit cette profufioa. 
fiir le Duc, qui iê vangea de lui par des af^ 
ftires quMl lut fnfctta de la part des Comnia* 
nés. Cette Chambre porta fes plaintes, à cet- 
. le des Pairs , contre le Threlbrier , qu'elle ac* 
cafa de malver&tion dans les Finances. Le 
Roi n'en eut pas plutôt connoifTaoce , qti'il 
dit au Duc, qù* à foret Je fi vamMr renére f4^ 
fuUhrty il donnoit anpeuplt des Verf^s font le 
fouetter Im-ménte à /fiteiftee berne ^ & le tour- 
Bant vers ïtPTmoeylerstf»ejeferai mort j'ini 
dit- il , voHs aurez vôtre fioul de pourfiites par*' 
hmeutairts ^ (^ vous vous fimwcndrez ^ à. votre 
dam^ fomlnen vous aurez contribué à affoMirla 
Coutemne par ce moyeu* 
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Quoi quHl en fort, le Parlement, qui faî-* 
foie tout pour la Cour, voulut aujfi fahre quel- 
que chofe pour l'Etat. Les Négociations en* 
famées avec la France^ réveillèrent les appre- 
henfibns du Papisme , & pour y oppolèr quel* 
que obftacle les deux Chambres fe joi|;nirent, 
dans la demande qu'elles firent au Rot , quVn 
4:as de (fuelifue Traité^ ou de quelque Mariage 
que ce fût , il lui fiât de ne foint relâcher de Id 
rigueur des Loix pénales contre les Jefuhes , les 
Prêtres , isf les Papijies refraâasres. Jaques 
repondît à cela , que le cœur lui faignoit d^ap" 
prendre Pacer oijfement du Papisme ^ que c*/toif 
comme des 'Epines devant fesyeux^ i^ des eboT' 
dons piquans dans fes côtezi; qu'il ne fer oit pas 
honnête homme , s'* il ne defiroit pas ff empêcher 
les progrès du Papisme^ qu'il les remeraoit de 
leur avis^ qu*ils ne pouvaient lui en donner de 
meilleur^ ^ qu'ils pouvoient s*ajfurery qu*arve€ 
Vaide de Dieu , Pon n^ feroit point de Traité 
dont ils eujffint^ à cet égard ^ aucun fujet de fe 
plaindre. Quelle Comédie!. Un mois ou ^eux 
après, fut conclu le Traité avec la France^ 
dont les Articles portoient,que Von ne recher^ 
cher oit plus, en Angleterre , les Catholiques pour 
caufe de Religion \ qu'on ne les forcerait point a 
prêter des Sermens qui continffentrien de contrai* 
re^ isf ^u^ en gênerai ils obtiendraient plus de f^ 
veur isf plf^i de liberté en conjideration de PAh> 
liane e prife dans la Maifou de France , qu^il ne 
leur en avait été promis en conjideration de celle 
quife devait prendre en Efpagne, Ge fut en ces 
içrmçs qu'en parU le P. B^rulU jifç^Xis obrenîc 
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la Dîfpcnfc qtf on renvoya foîlîcîtcr i Rome^ 

h qQ*îl y obtînt aîfément , dans la convîâîon' 

où Ton y ^tôît qne la Cour à^ Angleterre tx^xi^ 

moît fes vrais fentimens par la bouche de ce •< 

Pcre de rOratoîre. 

La Convîdîon , dont je parle , étoît fondée 
far les négociations de rÂrchevéque d'yf«- 
hrnn^ qui étoît alors dans la Grande Bretagne. 
Ce Prélat y vînt en qualité de Voyageur, IQm- 
plement curieux devoir le Royaume, & fans 
fcre revêtu d'aucun caraâère. En arrivant à 
Dcmvre^ il y débarqua fous le nom d'unCon- 
feilier du Parlement de Grenoble. Mats le Duc 
de Buekingham qui alla Ty recevoir, lui dit â 
Toreille en le faluant , monfieur , qut vous di^ 
tes Confeiller de Grenobk ^ mais qui êtes FAr^ 
thevêque â^Ambrun , foyez le bien venu dans ce' 
fais. Vous n^avet pas befoin de danger vôtre 
Mom , ni de cacher vôtre rang , car vous ne re* 
tevrez ici jue des honneurs^ ^ fur tout de la 
part du Rot nton Maitre , qui a une eftime par- 
ticutiere pour vous. L'Accueil , que le Roi 
loi fit, répondit parfaitement à cette promefTe* 
Ce Monarque admit l'Archevêque à plufieurs 
aQdiences iècrettes , accorda diverfes grâces à 
quantité de Catholiques Romains à fa recom- 
mandation , & lui permit d'adminiftrer publi- 
quement la Confirmation dans la Chapelle de 
TAmbaflàdeur dfe France^ à près de dix-huit 
mille perfonnes. On fait, par l'Archevêque 
lui-même, que dans une Conférence qu'il eut 
avec le Monarque à Royjlon , ce Prince lut 
confeflà qu'il (tvoit tottjours eu bonne opinion de 
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la Foy Catboliqut^ & loi protefta fœ Je pi»' 
ehéuu ftiefis Tnttwrs lui avotent recowiu là-éUf* 
fifs pêmdam fa Mimorit/j Pavch mis en dm^éit 
dépérir péur leurs mains. Quant à laTokntfi» 
ce , que le Prélat lui propofoit , en faveur chi 
Papisme, il fit Touverture d*une AJfembUe dt 
Vb/ohgiens Anglois Protejiams tn nombre ég4 
avec £s Thhloffens Catholiques , qui fe ferait i 
Bok^ue» avec le eonfeuSement Jes deux Rois ià 
des Pape y après la eonfbmmation du MarimgetU' 
ire le Prince Charles^ ^ la Princejfe Henriah 
te Marie , ^ , félon lui « cette Affémblée devoir 
produire des Evénement bien extraordinaires (^ 
bffen admirables^ Enfin il pria TArchevéqae de 
vouloir bien être te Porteur d*une Lettre qu'A 
devoit écrire fur ce fujet au Pape, p^ur lequel 
il avoit beattcoup d*e^eélion ^ de rejpeél» 
, La Lettre fut effeâiveroent écrite. Elle é* 
toit longue, Jaqttes yfaifiit profeffion de recouy^\ 
noitre le Pape^ four le Père umverfel dt PEgS^\ 
fe Chrétienne , y le Chef de tous tes CathoA- 
qttes; il lui promettoit de fe déclarer pubiqué^ 
ment des au^onfermt contents, de certains étrran* 
gemens néceffaires ; il demandoit que la, fécules, 
rifation?des biens Monaftiques fut confirm/e^ fr 
laifloit entrevoir qia^sl n'*appst attendu fi kifg'^ 
temps àfe découvrir^ qfte dans Irefpetrance degd^ 
gnerfon BedurFrere leRoi.de, Panemarc^ dent, 
r Exemple entraineroit tous les Proteftauts du 
Nord» On ne jpouvoit faire de plus grandes 
avances , & T Archevêque avoit tout lien de 
fe perfuader de ce qu'il écrivit au Cardinal de 
Richelieu . que ce Monarque firoit aUdfJim kim 
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jl k mùtrtM F en avêit pas tmficié. Il eft vrai 
^œ cette négociation ne fut alors connue que 
de trèvpeu de perfonnes , n*y ayatlt ^ en Am^ 
gleperre^ que le Duc de BucisMgpsm^ avec un 
lotre Gentilhomme, oui eût part au ftcret. 
Mais rA'rchevfque é'Àmhrmm ^icïèSxtnt Dia^ 
femtt fon Secrétaire, de qui te public eo tient 
les particularitei que nous venons de marquer, 
eu doivent d^autant plus être crus, que lepre- 
teier en appelle au temoigniq;e de Lm'/s AIIL 
4ai étoit encore vivant , quand ce Prélat écrî> 
voit. 

Si Ja^ts eût vécu plus longtemps qu'il ne 
fit, la Grande Bretagne svoit donc toutâcraln* 
dre pour fa Religion, & pour (à liberté. Sa 
mort qui arriva un Dimanche 17. de Mars 
i6zs. ^^^ ^^ ^ ^^^ Entreprilts. H ne fat d'à* 
bord attaqué que de melques friflons qui dé« 

Î encrèrent en Fièvre Tierce ^ que Ton préten4 
'éére pas dang<^reu(è dans cette fatfon de l'an* 
fiée« C/crtalnes Emplâtres que le Duc de Bmc^ 
Hngbam lui appliqua, comme un ^écifique, 
for les Poignets & fur le Ventre, augmenté* 
rent Ion mal qui ne fut pas dimitiué par dne Po« 
tipn médicinale que la mère de ce Seigneur 
loi dopna. Les Médecins condamnèrent les 
Emplâtres & ta Médecine, & leurs Otd^^ 
nances ne furent pas plus heureDlès. C4>cfl- 
dant iU fe tirèrent d'affairé avec plus d'hon? 
tieur, & s'ils ne guérirent pas le Malade, ils 
n'eurent pas au moins la douleur de s^ent^re 
reprocher qu'ils lui avûientdté lavie* Le Duc 
n't^Q fut pas quitte à & bon marché;; car <ui 
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fevpçoDnn que Ces foins avoiem été foncftes^ ! 
au Roi. On crut quMl y entrok du Poifon,* ! 
& Mr. Craig^ un 4es Médecins de ce Prince^ 
s'offrit d'en fournir lespreuves , étant en com- ; 
pagnie avec plufîeucs Seigneurs danombre des- [ 
quels étoit le Duc de Lauder^ak. On verra; | 
dans la fuite de cette Hiftoire que BuçÂwgiam 
iut accttfé de ce crime en plein Parlement , 
mais on ne fauroit dire que Ton ait encore pro- 
duit iàrdeflus que des foopçons qui rendent Je 
fait vrailëmblable* Laiflfpns donc ce myftere 
dans les ténèbres qui Tont couvert jusqu'ici, 
& donnons en racourci le caraôère de Ja- 
fuès L 

H aimoit la Paix, & il s'en faifoit un meri- 
te^ quoi qu'il foit fort douteux que cette incli- 
nation fût en lui une vertu. Peut-être ne 
craignoit-il que la guerre» Peut-être auffl qu'il 
fut trop indolent , trop adonné à fes plaifîrs , 
trop occupé du jeu & de la Chaflfe pour fe 
prêter à des objets qui le mettroient dans un 
état violent* Sion favoir ne fut que pédante- 
rie, fa bonté que foibleflè, fa generofité que 
profufion« ta prudence que rufe, & fa Reli- 
gion qu'Hypocrifie. Il fe piquoît d'être fin, 
caché, impénétrable. Il ^toit pourtant la Dop- 
pe de tout le monde, ce qui a fait dire à quel- 
qu'un., qu'il étoit le Sof le plus fpirituel quM 
y eut dans V Europe. On ajout erpit foi à ce qae 
quelques Hiftoriens ont dit de fa Chadeté, H 
fa Cour n'avoit pas été des plus débordées. Il 
n'y eût jamais de plus déterminé bla(phenia- 
|eur« & lors fur tout qu'il étoit en colère, les 
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nStmeos les plus exécrables ne lui coQtoieat 
I lieD. Il Eiégfîgea toutes les affaires pour fè li- 
; Tier aux dîvenîfièmens, ^rahd dans les petites 
\ choies y pettt dans les grandes, haï ao dedans, 
, ft mepriié m dehors. Il enrichit tous fes Fa- 
isons, & laifla dépérir le Royaume. La Ma- 
rine fut négligée , la Pèche fut abandonnée 
aux HoUan(fois^ les Reformex de FroMce furent 
ficrifiez à leurs Ennemis , les Proteftans d^Àl" 
kmdgne furent fouler aux pieds par la Mailbn 
\i^ Autriche^ les Finances forent épuifées, ta 
[ Couronne fbt chargée de dettes , la Grande 
\ Bretagne fut fâds crédit dans VEurope. Voilà 
I les prmcipaux Evenemens de ce Règne, & le 
I Portrait abrégé de ce Roi. 
. Nous donnerons, dans un autre Extraie, 
THidoire de Charles I. celui - ci n'étant déjà 
S^c ^rPP .long. 


ARTICLE VL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

ON a put)lié un Ouvrage pofthume de Mt; 
Wall: BmfÇritual Notes &ç, c'eft-à-dire, 
„ Courtes Notes critiques, fur les Livres 
„ du Nouveau Teftamcnt, particulièrement fur 
,, les diverfes Leçons. Avec une Préface, tou- 

^ cUant les Textes du VieuxTcftanx«nt^qui font 
_. , . ., ^_ ^.^^ 


9, citex dans le NottVtau; 8c touchant les arsmtir 
»» ges.qti*pn peut tirer delà Verfion des Septantft^ 
„ Par Guil. Wall, Doâcur en Théok^c, Aui-i 
9t teur de VUfioin du BMtém$ â$s Enfim ^ In & j 
Mr. Wall avûit aufli fait des Notes furie Vieuyj 
Teftament: mais comme il ne favoit pas à ixxiÀx 
la Langue Hébraïque,, o^ n'a pas jugé à propbil 
de les faire imprimer. 

Mr. Wright, qui a. voyagé avec Mylord Par- i 
ker fils du Comte de Macclesfield en 1720, 1711^ 
6c I7Z2. a publié les Olfervaticns qu*il a faites dans 
cfe voyaçe en France, Italie &c. Il s'attache fur ! 
tout à décrire <:e qu'il a vu de plus curieux & de 
plus rare en matière de Sculpture, Peinture, Ar-» 
diiteâure, Sec, Cet Ouvrage contient deux Vo- î 
lûmes ip 4 : il y a quarante planches. ' 

Voici un nouveau TraSté des infiniment petits^ 
MethûdMsX>iffe/enHdlir:JivêTraâiatusd^fHmmi 
ne V interpolationê ferurum infimumtf». Aiifht^\ 
^acoh Sterling, R, S. S. In 4. 
^ Mr. Rappolt; a pubhé une brochure intitulée,' 
Conjeâlurd Ph^lûfipkicd it Çol^um in fme TgUurk 
nncïjptudim annua ^ àBi maxime in virtdinis 4/?m, 
C hyemalis albedinis^ naturam ep* ufum snjuiniMr^ 
J{Uâipre enrôla He9ri§û Rafpohx ^rttfft^ . In 2» . 

On vient de donner deux nouveaux Voluma 
de Sermons .du fc^u pr». C^rke, U en refie encore 
quatre à im{)Hrèet. 

.Mr.^ le Dr^ Clarté, fon frère, s*eft^auaché.à. 
•^daircir UPhilofbphiè de Mr. Newtçh dal^l'Oa- 
vrage fuivant: -<i Dv^onpamn Çcc, c'efi-à-diréji 
„ Démonftratfon dp quelques»unes des ^'rincipa- 
„ Jcs Seâions des Principes de la PhilofopMe nâ- 
.„ tufellede Mr. le Chevalier Newton', où l'oii 
#> explique là Méthode particulicrie'dbiit îl traite 
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Jin fii}tt fi utile«&: on l'applique \ quelques-uni 
a4cs principaux Phénomènes du Syileme du 
A Monde. Par Jean^ Qarke Doâeur en Théolo« 
i^ gie 9 6c Doyen de Salisbury ". In 8. 
. Mr. LancaJUcr a abrégé le gros Commentaire 
4e feu Mr. Daubuz fur PApocalypfe: A fêtpauéi 
Cmmpttarj &c » c'eft-à-dire» »i Commentaire 
n foivi & complet fur rApocalypfe de St. Jean; 
M avec un Difcours préliminaire où l'on expo£ç 
n les principes qui peuvent nous donner rintelU<: 
M gence de ce Livre. Par Charles Daubuz « M, 
te A. Miniftre de Brotherton dans la Provincq 
n d'York. Difpofé d'une manière nouvelle, an 
t, bregé, 8c accommodé à là portée des erpriti 
» les plus médiocres^ par Pierre Lancafier A. M, 
n Miniflre de Bowden dans le Comté de Chef- 
L ter '*. C'eft un in 4. de 631. pages. Parmi les 
^eis évenemens qui, félon Mr. Daubuz» font pre-j 
ifes dans fApocalypfe^ on trouve la Reforma** 
lioa de Luther, la Chute du Papisme» le règne 
it mille ans ôcc. " 

Mr.'Lamotte nous a donné A» EJfaj Scc^ 
c*cft»i-dire, EJfaifur la Poejh CT fur U Pitmurê^ 
far mpfort s l'Hifioire Sacréi cp* Profhanê. Avec 
iM Afpendui touchant les Ohfcemtez, e» égru m «» 
pmare. In 11. 

On a traduit en Anglois la Vie de Vanini de Mr<^ 
Durand; & la Vie de Mahemt, par. Mr. le Com- 
te de BoulainvUliers. 

Un Anonyme nous a donné An Enqmry 8cC^ 
(feft.à*dire, Rechenhes toucbam l* Evidence de la SU" 
liitên Chrétienne. Ceft une brochure in 8. de 143. 
pages. L'Auteur définit avec foin les termes dont 
ilfefert, 8c par un raifonnement fuivi 8c fondé 
fur des principes inconteftables , il démontre la 
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Vérité de la Religion Chrétienne. Il demj 
feulement qu'on lui accorde ,» que le plaifîr 
,; préférable à la douleur *•. Il avoue qu'il 
croit pas qu'on puifle prouver rexiftcnce de Dicj 
àfricrî. 

Mr. Woolfton a publié une fkonâe Partie de 
Defenfe defes Vifcourffur les Miracles de notre JSm 
veur, contre les Evêques de St, Davids ^ de Lei 
dres. Il a mis dans le titre ce mot de Tertulliei 
nec Religionis eft cogère Keliponem , qud ffonte fufiî 
débet j non vi. Il dit qu'il n'a pas voulu donn^ 
cet Ecrit d'abord après qu'on lui eut prononcé 
Sentence, par rcfpcâ pour le Magiftrat; & parc 
qu'il attendoit que l'Evêque de St. Davids eût pi 
blié le fécond Tome de fa Réfutation, qui Ai 
voit paroitre l'hiver dernier, & qu'on n'a poii 
encore vu. Mais qu'enfin il a] voulu faire voir à 
Adverfaires qu'il ne fe tenoit point pour battu, 
qu'il efperoit que le Magiftrat ne trouveroit 
mauvais qu'il jullifiât foA innocence. Il coi 
hîcnce par des reflexions irès-fenfées fur Téquij 
& la modération. que les Théologiens devroLi 
avoir dans leurs Difputes. VPi^ continue à public 
plufieurs Brochures contre lui. 

On a fait une féconde Edition corrigée Se au| 
mentée de h Reponfe à la première Lettre Paft( 
raie dç Mr. TE^vêque.de Londres, intitulée; 
drejfé aux Habitant des deux grandes Villes de Loth 
dres er de Weftminfttr &c. Le même Auteur tra-. 
vaille à. une Reponfe à la fecotide Lettre Paftora- 
k de ce Prélat. 

- On propofe d'imprimer par foufcrîptionlerk^- 
yir de la Langue Latine de Robert Eftienne. Cet 
Ouvrage eft devenu fi rare, qu'il fe vend ici fci- 
2e livres Sterling. Cette nouvelle Edition fera 

' ' faire 
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faite far celle de Lyon , &. aura des avantages 
pai^ticuUers. On j citera les Livres & les Chapi- 
tres des Auteurs en Profe , & le nombre des 
Vers des Ouvrages de Pocfie; en fe réglant fur 
ïes meilleureè^Ëditions• Mr. Martyn » Membre 
^ la Société Royale, s'eft chargé de ce travail; 
& Mr. RuiTel , Minière, corrigera les épreuves. 
L'Ouvrage fera divifé en quatre Volumes. Le 
prix de la foufcription eil de fix Guinées » dont on 
payera une en (ôufcrivant. deux en recevant le 
premier Tome, 4c. une en recevant chacun des 
trois autres Tomes. On en tirera quelques ex-? 
^fflpUires en grand Papier, fur le pied de neuf 
Guinées; dont on payera deux en foufcrivant, 
deux pour le premier Volume ♦ deux pour le fé- 
cond, une pour le.troifieme , & deux pour le 
ilernier. Ceux qui n auront pas foufcrit paye-» 
|ûnt huit Guinées pour le petit Papier, & dour 
%t pour le gr^nd. L'argent des foufcripteurs fc- 
pia depofé chet un Banquier. 
■ Mr. Miller Jardinier du Jardin de Botanique 
dcChelfcy; & Membre d^ la Société Royale, 
fait imprimer par foufcripripn un Di^hnaire du 
Jardmau , qui contiendia tout ce qu'on peut 
defîrcr Tur cette matière. Le prix de la fous- 
oiption cft vingt-cinq Shillings. 

Mr. Long , Poéleur en Théologie & Membre de 
la Société Royale, reçoit auffi des foufcriptions pour 
jon iijfiême d*Ajironomityàonx. il aura foin d'écarter 
tout ce qui pourroit faire de la peine à ceux 
qui ne favept pas les Mathématiques. Cet Ou* 
inage cpntieQdra un grand nombre de planches » 
iiien gravées. Il fera imprimé in 4. Le prix 
de la foufcription. çft une Guinée pour le petit 
papier, & une Guinée & demie pour le gr!ind. 

Jom.V. Par$.I. Q On 
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On promet de le mettre inctflamment fous H 
PreiTe, & qu'on n'en imprimera que pour les 
Soufcripteurs, 
.Mr. Bedford vient de publier un gros ni /»/i#, 
. intitulé : Th$ Scriptàn Chromlogy âtmonfiréUêi &Ca 
c'eft'à-dire, >, La Chronologie de rËCrîture Sain-* 
^ te démontrée par les Calculs Aftronomiques^ 
y» suffi bien que par l'année du Jubilé & TAnnée 
9, Sabbatique des Jnifis : . ou THiftoire ezaâe des 
^« Temns depuis la Création du Monde jusqu'ài 
,« la deftruâion de Jerufalem » telle qu'on peut W 
«« prouver pai les Ecrits du Vieux 8c duNouveaia 
^, Tefiamcnt. Difpofée d'une manière que per 
,y fonne n'a encore fui vie , & qui a été premieJ 
I, rement propofée par l'Archevêque Usher. Oi^ 
,« 7 défend le Teste Hébreu contre les partifan 
i« du Pcntateuque Samaritain & de la Verfion à 
»9 Se()tante, On y donne auifi l'Hiftoire du Mo: 
,^ de depuis la Création jusqu'au tems^ oùMr, 
,, Prideaux commence fa Lisofon du Vieaz 8c 
\^ Nouveau Tdtament "• 

tl paroit depuis (quelque tems » Tb§ Jëftcry 8cc, 
c'eft-à-dire» L*Hifi9tr$^ Us Antiqmte^ de HamoUi 
^ de Difvtr Cmrf, Mis Dale apublié cet Ouvra 
ge fur les Mémoires de Silas Taylor» autrement 
appelle Domeville; 8c f z joint des Remarques 
ic des Obfervations fur l'Histoire naturelle avec 
4es Planches && C'eft un in 4. 

Le Cyrm de Mr. Ramfay paroit auifi depuis quel^ 
que tenis en François « 6c en Anglois» in 4. Il a 
galamment profité des Avis qu'on lui a donner 
pour perfe^ionuer cet Ouvrage t tai^t pour les 
çjiofes que pour le ftyle, 

U paroit m Qouvçau Journal fous le titre d'^y; 

tmê 


fffxfi iMÙrâM^ Plofleun perfonnes y travaillent» 
& ne reuflifreiit pas mal* 

Mr. Archibald Caœpbell» Doâeur en Théolo» 
gie^ nous a donné A l^fc9Urft &c> c'cft-à dire# 
^ Difcoon où l'on prouve que les Apôtres n*é* 
M toient point des Enthoufiaûes: Où l'on expli* 
ff que la nature &les effets de l'EnthoufiasmeRe» 
to l%ieux* Avec une Préfisice contenant quel« 
< I» ques Réflexions fur le Livre intitulé, U Ckrifi 
^ tiamfmê éuiffi éwcm f m U Cruuim » & fur ce 
I» que Mr. Woolfton a dit au fujet de la Refbr- 
g, reâion de Jefus-Chrift ". In 8. Il 7 a environ 
trois ans que Mr. Campbell envoya ici un Ma« 
nufcrit qui traitoit des fondtmens de la Verta 
Morale » An Enquiry4nt$ tin Original $f Moral Vir» 
tue* Ce Manuscrit étant tombé entre les mains 
,dn Dr. Innes^ il le fit imprimer fous fon nom » y 
ajouta une longue Préface > ^ le dédia- à- Mylordi 
Chancelier. Par ce moyen » il a atrapé un bon 
Bénéfice. Mr. Campbell avertit le Public qu'il eft le 
véritable Auteur de cet Ouvragont k promet d*ea 
donner bien-tôt une nouvelle^dition corrigée êc 
augmentée 4 & où Ton ne verra plus la Préfact 
du Dr. Innés. 

Mr. Domckius» Fruffien» iious a donnés PbU 
k^hi^JddthnnaticdNtiVtmiand illuflraté Terni àmot 
MûTum frior frétait EUmenta Mathefetts dd compre* 
iiJuUnddm demmftrationitn hujus Philijfûfhid fiitm 
nê€0J^ari4^ Pofieriûr cùntit^t X. Definitiêmm cr U^ 
gts Motni Gêntratiêres i x. Leges Virium Ctntri" 
fgiampt ^ Thêoriam Attrapants , fin Gravitatit 
Corpçrum in fi mutuê. 3. Mundi Syfiema» A Goor* 
gio Pitro Domckioé In &» Cet Ouvragé eft fort 
fflinaé. 

Voici un nouveau Livre de Mr. Wbi&oni Mfi 

Q a têth 
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iorical Memoirs &c, c'cft-à-dirc, M$moir€S Ii$ftû?H 
' ^ues de la Vi$ du Dr. Samuil Ciarke t pour firvir ë€ 
Supplément à ce que U JDr» Sykes cr l'Evéqtu Hoadity 
ent écrit fur cefujet. On y trouvera aufft dei farflH 
éulariteA, curieufes touchant piufieurs Amis du Ur^ 
Ciarke. In 8. 11 y a bien des anecdotes dans Ctt 
Ecrit. 

Mr. Bucldej vient de publier une trcijiimê iit-, 

tre à Mr. Mead touchant U nouvelle Edition de Vlê^ 

toïre dt'^Mr. de Thou, Il nous aprend qu'elle rfl 

aétuelleracnt fous la Prefle; & comme on y tfl- 

vailie dans fix Imprimeries, on compte que tottt 

. l'Ouvrage fcrt achevé dans un an & demi. U 

nous aprend aufH ^ue depuis la publication de fan 

Pro/peâius, il a fait certaines aquifitions*, qui le 

mettront en étar de donner beaucoup plus qu'à/ 

n*avoit promis. Il nous donnera la ConrimtatM 

de l'Hifiçke de Mr. do Thou s par Mr. Rigauh. Ell^ 

. s'étend depuis Tan 1607. jusqu'à la^mort de Hca-I 

ri IV en 1610, & eft divifée en trois Livres. La 

premier a étéioiprimé » mais n'a jamais été rendue 

, f ublic. Il fut-ftipprimé. Les deux autres 'Livres^ 

: iont en Manufcrit. . Mr. Buckley a auffi recouviié 

pluûeurs nouvelles Lfittres de Cambdeh à Mr. de 

" Tbou. lofait ici des Obîer^iions trèscurieufts 

ftir la Vie de ce gran(Hiomme, pubbée par M;^ 

Du PuV 6c Rigauk. 11 nomme les perfopnes qttt 

l'ont gWreurement nrrts à portée de pcrfcâioû* 

ncr cette Edition ; & «hit pur le Caradcrc de Mn 

de Thou, qui vient de main de raaitre. Mylow 

, Cartcrcten cft T Auteur. On trouve enfuirait ]int 

de ceux qui ont foufcrit, tant en Angleterre que 

dans les païs étrangers, • 

ly AMSTERDAM. 
Les Wctlieiiis & Smith bm fous PreiTe & piïbli 
ïont bien-tôt. Us Méditations du Dr. Bbviridg 

£1/1 
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Èvê^iÊi di S. Afafh, divifêes m dêUx Pariks, doMê 
U /. tfi intitnl9€ Re^cs^ions fur la Religion « avec 
4e Refolutions pratiques qui en font tirées, ta 11^ 
Partie a fùur tiirê. Réflexions fur la Vie d'un Que- 
ten, &c Traduite» de l'Anglois« en z. VoL in 
12. dont on a fait onte Editions dans peu de temps. 
Item les Voyages 8c Avantures du Capitaine 
Robert Boiyle.î oii Ton trouve THiftoire de 
^Mademoifelle Villars^ avec qui il fe fauva en ve- 
nant de Barbarie; celle d*un efclave Italien, & 
. celle de Dom Pedra Aquilio , qui fournît des 
exemples des coups les plus furpr^ans de la For- 
tune, avec la Relation du Vovage, du Naufrage^ 
& -de la eonfervation Miracnleufe duSn Caftel- 
man, où Von voit une defcription de la Penfilva* 
I nie & r de Philadelphie fa capitale , traduit de 
.PAnglois. 2 Vol. t» II. ' 
' Les mêmes Libraires viennent d'imprimer Hifi^ 
toïre jtnâtnnê dtr Eiyfihns^ dis Cdrthdgmph, dis 
^jîjfyruns, des Babyloniens ^ dis Midis, C dis Pir^ 
fes , dis Macidonstns tVdis Gfics , par/dt"» ^Utn^ an» .^ 
tkn Riâliur dé IVnvvirfitè di Paris ^ Pnfijfiur d'B" ' 
.l(Mf Mince au^ CoUigi Rifyal, W Afficsé à y Académie 
J^alé dis Infcr^t'tons ct*. bêies Létsr$s^Tif»i frémÎÊr 
dont on pMiera smc h titnfs la fmti. 

Jtem Le Nouveai><juJliver ovk Voyage de Jeaîi 
Gulliver Fils du«Capitame Gulliver, traduit d'un 
manufcrit Anglois^par^^* l*AbbéD.T.2 VoL ii. 
Item Mémoires du Comte de Forbin Chef 
d'£fcadre. Chevalier de l'Ordre MiUtaire de Saint 
Louïs. xVol. in 12. 

Les mêmes Libraires ont auili très^^proprement 
imprimé: Pub, VirgiUi Maronis Optra , adP.Maaf'^ 
inci Editionim cafiigata. in I2, 

^oHsfomfnis obligez, di renvoyer k un ém$r$ Volst^ 
mi lis autns Nenvittis littirmis. 

9.Î .TA^ 
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DES 

A R T I C LE S., 

I, f^Euvm dt FiAMÇc»! Bacon, Grttni-CfHmî 
\J etlier d'Atiglettrp*. Ps^. { 

II. Qmvrn it Tkt/ttrt dt Mr. Cl lA MottB> <(vW 

■ dif2}ifitun^U'Tt.kVDa.. 48 

m. CmtSTiBK Si^isMOKD ^EH > TYtfir d'an 

. ^imut Mcdaillgs fyc. svte m Effêi ^'Ambsb' 

MoKBL fur Ut Anti^llitez ^ c trtit Ltttrêt dt- 

Mr. SptfWiiN. 7<H 

IV. D. Vincent 'Vïimu.n%,TrâiKS^mTra»fn'i 
.. ft ét^i' Hiftfiridê PoLrBB.xvK w» CooitncntaiK''' 
- «^ Cjbrv. ^n^OLAao. Second Extrait 109 

y. Ut, OtSMnow.'^^kjr'f tTAiioiZTlKiil yÂu 

■ its Rignttjks Stuakts. * 151 
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SYnopfis QniverAe Medtciac ^raâic» five doe» 
tUmnorum Virorom de Morbis earumque Cau* 
ils ac Remediîs Judicia, Auâore J. Allen M« 
D. Editîo quînta dimiclfa parte au£tior. S. 
0» Verbrugge Obfervauoiies PhilologtciC de no* 
mîn|iin hebnroriun plurali immerQ ficç, ac- 
cédant Oratlones tre;. %. 
|l. I<eutingeri Opéra Qmftia « quotquot reperîri 
potuerunt. Qeor. Gotlu KuKeKiu recenfait \ 
^ auxiu 4» 

îfoaatîs Orationes Septem 5c EpiftolaS. Codicib, 
MSS. nonnttUia & Impreflîs .mçHofh. iiût« 
Xxemplaribus collatis^ varias Le^ionès fubie- 
cit » Terfionem novam notàsque ad|aoxiç GuU 
Battie. ft« « 

T, Fabricii Fides Chriftîana Patriarcfianun ac PrO'< 
phetarum , exhibita diflertationibus novem 
Philologico-Fxegetîcis ad feleâos Textus Vét« 
9c Novi Teftamenti. Adje^ funt oratîqnes 
diue. &c. 4, . 
Inftitutioncs Theolc^iae Typîcse « Emblematicas 
^ Propheticx in ufam audicorii domefti^î 
confcFJptx ac publici furb faâae a Jofa, vaA-t 
den Honert T. H. Fîlio, &c. 4. 
Joh. Marckîî Expeâatio Glorbe Futurs Jefti ChrU 
fti iUuâi'ata Librii tribus « 8cc. 4. 

». 


9, Vîrgil» Opéra ex Recenfiône IVfâfVicif £. 
Joani Car. van WachendorfFDiiTenatioiitim 

' Ijvres Françêis. 

L^Art ic hitn parler JFranfêtSf qui Comprend U 
ce qui regarde la Grammaire ,tyles façons de fi 
hr douuuffs,^ §lttuurieme Edition 9 augmentée 
plupeurs artichs importans, z^c. % tom, 

Jdemûires du Comte de Târbin , Chef d' Ef cadre , Ckà 
vaÙer de f Ordre Militaire de Saint Xouis^ im 
» iem. ji 

Le Nouveau Gulliver, ou Voyage de ^ân Gulliver à 
fils du Capitaine GuUiver, traduit d'un Manuferm, 
Anglois. 12. I 

^etuâl de Littérature, de Philofophie ty d*Hifioïre. m^ 

Idée £ une République Ueureufe , ou Wtopie de Xé^j 
mas Morus, Chancelier d'Angleterre, ^c. 1 

Jiiftoiro Ancienne des- Egyptiens, des Carthaginois, dei 
Ajfyriens , des Baqff Ioniens , des Medes v deê 
Perfks, des Macédoniens^ c^ des Grecs ,par Air. Rf^ 
lin, Tom. i. i*. '] 

Mémoires de M^ du Gué'Trcuin ^ Chef d*Ef cadre des 
Armées de S. AT. T. C. i^c. 8. 

Bxamen de la manière de prêcher des Protefiants Fran» 
fois, cr du Culte extérieur de leur Sainte Relh 
gion, 8. 

Parnaffo del Em, Cardinal Delfino. . Dedieato al lli 
cr EcceL Sign, il Sign, Gugl. Milord à Marchtfi 
di Bland/étd. 8. i Tom, 

a Paftor lido , Tragicomedia Pafiorale del Jignor Bat. 

Guarini, 4, 

Jilii di Scire del Conte Bonarelli. 8. 

» 

FIN. 
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A R T I C L E L 

GâRt^TiANiTT asOld ss the Creatîoil s 
or, The Gospel a Republicatioii of th« 
Rsticioit OB Nature, l^olumt U 
Lmukm, Prmf^d in tbt Tcar MDCQXXXa. 

Ccft^i-dîrc: 

Il A Religion Chiétkntie auffi anciinwt que ta 
Création : Ou Trdit/ dans lequel Qn montre ^ 
Que r£vA.MGitC ^ une nQuyeJle puUka^ 
ttm Jt h &EL1G10H NATUR£I.t.fi4 

1 Iq Qûàtto. Tome L Pagg. 43»* A Lon* 
dres; ranoéc MDCCXXX. 
ToÉi.y^i Pm.lL R a liA 
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Bibliothèque db l*ëurofe^ 


T A y.oîx publique donne cet Ouvrage à 10^0 
1 j TiNDAL, Auteur du Livre des {ayDrofttï 
aePEgltfe Chrétienne &c. qui parut en 1706* ] 
& qui JSt beaucoup de bruit en jIngUferre. Ia\ 
conformité des idées & des principes fur bîeil 
des chofes, rend cette opinion fort vraifembla*^ 
bre. Les deux Ouvrages femblent aufli ten* ; 
dre au même but par des chemins dffférens qi^ 
y aboutilFent : car on fe propofe dans le pre^^ 
mîer de renverfer tous les fondemens de la Ju« 
rfsdiâion propre & indépendante , que le Cler- 
gé prétend avoir pour le Gouvernement de 
rEglîfe ; & dans l'autre on combat le poa-j 
voir que les Eccleliaftiques s^attribueirt de' 
décider des matières de Religion , d*u-- 
ne manière à impofer aux Peupler- 1 
néceiiité de fè fbûmettre à leurs d 
fionsy/ous peine de, damnation éternelle. I 
eft vrai que l'Auteur ièmble aller plus loin 
dans ce nouveau Livre ^ & avoir des vues qa 
portent indireélement , & quelquefois aflèz di*^ 
reâemeqt, contre la Révélation même, dont 
les Ecclefiaftiques veulent s'autorifer pour dé- . 
fendre leurs prétenfions. Mais on pourra 
croire, qu'irrité contr'eux , & à caofe de la ' 
Bianiére violente dont quelques-uns réftitérent 
le Traité Des Droits de PEglife Chrétienne , & 

par* 

(i») Thi T^t^hts of tht Otrifilân CUwnb éferted^ égâif^ tkê 
K^mith , itni ail ôther Priefls , 'wh» ctmm s» indifendcnt FtVMf 
wxop it 8cc. Volez TExtitit qu'en do&na iiu l4 CUri» 1 
iikliùth. Cb^fit 9 Tom. X, pag, f «5 , é* fi»v^ 



" O^olre^Novew^.^ Decnnh. 1750. ifj 

parpc qu'on trouva moyen d'en faire brûlef 
^aâqaes exemplaires par ordre de la Chambre 
des Communes; i) s'eft jette à toute outrance 
dans xAt extrémité où il ne penfoit peut-être 
^ â donner d'abord. C'efl J'eifet malheu* 
^x des Difputts oà l'on s'engage par quel* 
que efprit de parti , qui féduît les Hommes fi 
i «fément , & fi imperceptiblement." Quoi qu'il 
[te foît , dé la manière que l'Auteur s'y eft 
I pris, il ne peut que déplaire, par un endroit ou 
l^ar l'autre , aux Théologiens de toutes les 
I Communions , fans en excepter les plus mo« 
jdereï, & les plus raifônnables/ On ne inan* 
Lquera pas de dire, que ce qu'il femble donner 
d'âne main, il l'ôte de l'autre, en lâchant di- 
vers traits contre la vérité, la certitude, oa 
moins la clarté fu£5fante de l'Ecriture , tant 
I Nouveau Teftament, que du Vieux; en 
l>ibHfiànt beaucoup, les plus fortes preuves 
^e fa Divinité; & rendant la Révélation pres- 
que inutile^ Il efi à fouhaitter, que l'Auteur 
levé le Scandale dans la fuite de fon Ouvrage: 
i& il auroit même dû, s'il a véritablement des- 
fein de publier quelque autre Volume après 
|.celoi-ci , que le Titre annoncée comme pré- 
ntiery nons donner d'avancé un plan des ma« 
i tiéres qui lui xefient à traiter. Maison ne trou-- 
verien là-defius dans la Préface,qui eft fort cour- 
te: l'Auteur fe contente d'indiquer en deux- 
ou trois endroits du /Livre même, quelques 
qoeftions' dont il renvoie l'examen à un autre 
ms. 

Le Livre eft écrit en forme de Dialogue. 

R 3 »i Cet- 



}f4 BiBLiornBoys te i.'Eviiop»,>^ 

„ Cette mtfihodc, dit (a) l'Auteur, a étf .t. 
•, gard^ j)et Anciens comme la voie là'^ai 
è, propre, suQi tucn que taplu^ pru<lei^,po«|| 
tu mettie au joui des ai^urdiEti qui aiStftis Ir 

- }, defius dans le monde. I^es ^BOX Trail«l 
1, de CiÇi'KbH, l>* If Namra des VHtf»r 
y^ h lie la Dit/iuatloBt qui l'un & lj'wir«'Ù[»> 
X, quciit la SupiTfiitimt dtf/s Cofp^t** -ionn 
„ des monumens vîvàos de la commodité ft 
f» de l'uiiliti de cette msmétc d'éc/ffç. 

Pour établir ce que le Til» promet, Quf 
f'Evavgilf ejl tiMt aottrelle pttblicatiem df la Re- 
ligion Naturelle , l'ordre naturel Ifioît d'eipo*^ 
fer ptémiécemeot lout ce qucl'Eva^ilc en*] 
IVigoe, comme faifant partie de la ^^w«| 
Cireûtiutt^ & âe motttrer enTuite, qu'il n'y t 
ii rien qui ne Ibic cojifonne i la Ri^ï^ïm Nf 
tuTtlU , 4 reofecm^ dans fet priiK^ eu Tel 
maximes, de forte que chacun puifle h; con- 
notrre par les feules Luniiéres de la Baifon. 
Mais nôtre Auteur a jugé à propos de |<rcik>; 
dre une vole diftoutnée. Il bâtit Xur dec ravi 
font de conreaapce. Il Ipuntie ce que laRe* 
ii|tion Cbïétîeime doit âire , plAtôt que ca 
qu'elle eft eflcâivement. Et !• r^fultai d«. 
tous fei rvfonnemens eft, vixxax qo^j'aipA 
Je comprendre; Si la Religion Ctirjiktuic eA 

' véritablement divine, il faut qu'elle fott abr*^ 

]utncnt la ia£me que la Religion Naiurellt^ 

^ qu'elle ne conikane ni plus , ni moins. i 

Voici ceouBMet (b) l'Auteur cbmc «p ma- ' 




^ OtMre^Nâvené.^ Dec0mi. 1730. iff 

Mite. Un Ami , défîgnd par la lettre B. vient 
ieToir^ lui qat fak l'autre perfonnage & I9 

frinc^l da Dialogue, marqué par la lettre A. 
I lui tend compte d*aiie converfatîon où il 
i\(i troramé le jour précédent, entre un grand 
^iBbre^ d*Ecelefia(ltques , aflèmblez pour la 

EéMière Viflte qu'un Evéque faifoît de foa 
locèfe. Là, dtt-il, on s'eft plaint générale- 
1|ient de la froideur & de rindifférence avee 
laquelle les Hommes regardent aujourd'hui les 
Points Spéculatifs de la Religion Chrétienne, 
& fes fiiints Rites , pour lesquels autiefois ils 
témoignoient tant de zèle« On a recherche la 
caufed'un fi grand relâchement, & on Ta at- 
tribué prînciiMlement à ces Ecclefiaftifufs (a) 
Je U Baffe Èglife^ qui recommandent la RelU 
yH^NéUMrelie comme le capital du ChriftianiP> 
ffffte, & qui en même tems exaltent fi fort la 
[doôrinc de la {hy Sincérité ^ qu'ils mettent au 
fond toares les Religions de niveau , lors que 
ceux qui les profeflcnt font également Jincéres, 
L'Ami demande â nôtre Auteur ce qu'il penfe 
fer ces deux articles : & l'Auteur lui répond , 
i l'égard du premier, qu'on ne fauroit trop 
pielTér la néceffité d'examiner fincerement les 


ma- 


(4) Uw^Cbmdmm 9 «îsfi dits ptr oppofition aux 
^h'Lhurch^nH t OU ficclciidiques de )a HéHU ExUfe • 
cf^-à 4irc» comme on reotend en ^n^letfrre, ceux qui 
ont de hautes préreniions , Se qui /ont fort jaloux d« 
Iwt Jtuifdiftion ^ au Lieu ^ue les L$wCkitrchmtn I4 re- 
•Attfeat à fes iuftes bornea. . . 

ih) Ce que TAuteut entend pat Ik» 96 cxpliqnd dans 
fuite, que |e rapporter 
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matières de Religion, pais que cet examen eftl 
le fçul moien de découvrir eu quoi co'nSAi le 
vcritable.Cbrîftianiûne: Pour l'antre ^^u'onnç ^ 
péit non plus faire trojp de fond ftr^k Rei^'i 
^ioff Né^turelle , qui , ^ fon avjs , Ml aîffHre df J 
la Religion Hevelee^ que quant a^a maniér|| 
dont Pieu la fait connoîjre aux Ijonmiesr 
Vunc étant une Révélatian imérieare^ & Tatt" 
tre une Révélation extérieure , de la même Va* 
iomé immuable d'un Etre, qui eft également 
dans tous les tems infiniment Sage & Bon. 
L'Ami trouve tout cela fort hétérodoxe, 
)!j' Auteur lui foûtient, qu'il n*avance rien fam 
raîfon fur ces deux articles, & voici à quoi ft 
réduîfent fes raifonnemens , qui renferment 
tine idée générale de tout fon Syftême. Diku j 
a fans doute, dès le commencement, doiuiM 
^u <ienre Humain quelque Règk^ ou qMâqi|i| 
J^oiy pour fe conduire 5 & une Loi,doitt'l*oh*! 
fervatîon eût la vertu de lui rendre les Hom*^ 
jnts agréables; en un mot, une Religion, Cet-" 
%i Religion devoit itre très - parfaite ,. puis 
qu'elle venoit d'un Etre dont la Sagefle & I4 
Perfeâion font iu^nies : par conf^quent elle 
p'étoit fufceptîble d'aucun changement, d'au- 
cune addition ni diminution, & elle devoit 
être auifi immuable, que fon Auteur. Il faut 
auiE que D j £ u , qui a toujours voulu ^ue les 
Hommes parviftffeut à la Conmijf'anee de la Vi' 
içité^ leur ait donné, de tout tems, des moîen?- 
iuffifans pour onnoître cette Loi; autrement' 
;| n*auroit point* pu atteindre le but qu'il fe i 
pi:otpofQi( en la Içur prefcriv^ht. Les moien^ 



de^onnoître mie teift Religion mniverfelle , ^ 
fimU vrmc^ ne peuvent 'être autres, que l*u^ 
ge 4^ Facuifiez , par lesquelles les Hommes 
fontewlinguei des B{t^s , en un mot , la ^«i- 
y^» Humgffey à la faveur de laquelle tous les 
Hommei, en tout tems ^ ont pu avoir uno 
conn<Hflbnce, non pas à la vérité abfolument 
égale ^ibîs fufiifante par rapport à leur état, 
de tout ce que Dieu v^ut qu'ils Hçhent , 
qu'ilr croient , qu'ils profeflent, & qu'ils pra- 
tiquent. 

9^ Mais fi les (a) Hommes (objeâe-t*on} a- 
I, près avoir fait tout ce qui dépend d'eux , & 
y, tout ce que D i £ u exige d'eux , pour dé^* 
„ couvrir la Volonté, tombent dans des lèn- 
,, timens ofjpoCti ; n'eft-ce pas la volonté de 
I» D[ji&u que cela foit ainii? Dieu peut-il 
n iWpiQîf qu'on examine, fans vouloir auili 
^ cikqu'il prévoit devoir nécelTairement s'en-* 
„ &lvre^ h n'y a pas moîcn (répond l'Auteur) 
„ de refoudre cette difficulté, qu'en fuppofant 
„ que Dieu n'exige des Hommes que ce qai 
„ eft fondé fur la nature même des chofes, & 
„ fur les relations immuables qu'elles ont les 
„ unes avec les autres; qui efl ce*quMls font 
„ capables de connoître, autant qu'ils en ont- 
„ belbin. Mais l'objeâion eft infoluble, dans 
„ hes principes de ceux qui croient que la Vo- 
„ lonté de Dieu n'ed pas toujours fondée 
„ fur de telles Véritex, & qu'elle peut ren-^ 
), fermer plufieurs chofes pur.ement pofitives ; 
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t/So Bni.ionuQyB d| l'Evuopb^"^ 

», fiiifé voir. Que les Hommes, s'ils traTtU* 
^^cDt fîncéretnent à découvrir la Volont^file 
jjwicu, spperccvrem qu'il y» Xtnel^r d« 
^ Hmimt*, on de la £0)»; laquelle W èH 
,t ainû mppellée, cominletant unculAi cotn- 
„ mnnet oa naturelle, i cous les Etres Kai-I 
„ foanabtcs : Que cette Loî^ de atec "^oe 1 
„ fou Aoicnr, elt abfblument parnR, étct- i 
M acllef & Invariable: Et que le but de l'E- I 
M nogilc n'a point été d'y rien ajouter , ni 
„ d'en itcB teirancher , mais de délivrer les 
„ Mammct da fardeau des Superditions , qu'on 
^ y avoit mêlées j de forte que ic vrai 
M Cbristiahisme n'eft pas aneRcItgioa 
^ DOUTelle, mais ce que Dieu, dès le com- 
„ mcDceiBciu, a diâé & continue encore da ■ 
„ diâer tous tes jours aux Chrétitm , aufil 
„ bien qs'aui autres Hommes. Si je iûis as- 
„ fez hearcaifxmtréuirir dans cette einreprife, 
M j'efpiire non feulement de tevervos donits, 
. „ mais encore d'avancer beaucoup l'hon- 
„ nenr de la HMituio» exldrienre^ «d -flMa- 
„ trant le parfait accord qu'il y acntr'elle, & 
„ Ik Révéution intt'rUure -y & par là en mime^ 
„ tems de renvcrfer une des batteries qu'on . 
„ sît drcûcet avec le plus de fucccs caltoc ta 
„ Rcl^ton, en mettant les Loix de ^Eu 
M en oppofitian les uïks aux autres. MMt a- 
„ vaut tontes chofès ic dois dire ici , qu'en 
„ fnppofant une Révélaticn ixtérieure , je pofe : 
,, comme une cbofe qu'on («) m'accorde, < 
„ qu'il ^ 




^ qu'il y a des preuvet'foâifantes qoe Df€il ^ 

,,^ê envoie une certiine Perfonne pour pobliM 

„ cette Rév^ljtfÉon. Je reeonnoîs enc^, qB 0^ 

^ cet|fi:divinl0epfoa|0, en vivant fclon ce . 

„ qo*e!l^|reignoît ,^R>us a donné un bel 

p, exempRlr& A^^y comme elle a été élevée 


1, fortjHjuâ caufede.ceJa, noas pouvons de 
,) mém^k oous faifoos de n^tre mieux , at* 
fi tendre une récompenfe *convcnaUe. J'«- 
„ voue cela ingénuoKnt, & toute autre cho- 
), k de même oatare , qui iCtH point incom- 
,, patible avec mon principe, Que la Le» de 
), Dieu eft toujours la même, foit qu'il la 
,. révèle intérieurement , ou extérieurement. 

Ajoutons ce que T Auteur dit^ en fini/Iànr 
k L Chapitre , dont nous venons dVzpofer le 
Btcaiu {a) ,, Il 7 a eu fans doute un gr^nd 
iMÉke de Religions (^) Tradfiiomeilet qui fe 
fi^liPfiiccedées les unes aux autres: oiaîs, 
aMbt que nous le (avons, il n'çft aucune 
[^ Ré%ion de cette forte, qui foit demeurée 
loi^ tems la même, excepté de nom. Et 
^ quoi qu'il y- att un grand nombre de Seâes, 
„ qui paflènt fous la même dénomination 
), commune, elles font presque auffi divlféea 
„ enlr'^^s, que fi elles rcconnoilToienr diflé- 
)) renteHKeligions; eu con(<^uence de quoi 
), ellea^p^ccufent les unes les autres d*errer 

dans 

U) Ftg. ir, 12. 

(t) TradiùênM Xeli^^ C*eft le mot faf otf de nàrce 
.Anteui, pour exprimer toutes^les SLeJigtOAs, qui fe foi»- 
^it lur quelque Révélittion /1fbit le^iic pai tiadittojiy 
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^ dans des Points FoiKlamentaux. Cepen^ 
- elle^ l'accordent tomes à rcconnoîcrcj 
^■^i A!4tureile t &'l'ob]igntioii où ellet I 
„ oe fuivre Tes mtiin^. De forte qae e 
„ Lmmi/rt NatKreUt, 'femhlMc sa Soleil fÀ 
■ ff nniverrclle t & <l<iei f) '^'s Hommes ne fi 
n inoiem pas les yeui de leur Entcndenicnta 
„ ou ne fouffroicnt pat que les auom t'aveg 
„ glaâcnt , clltS'-di^etoît bien-tAt tous t 
M nuages qui s'élèvent des faajjes Traditie 
», OU des faullêt inierprdiations de la vén 

Dam le II. Ghapftre, on de'finic cette Ri- 
ligioM Natartlk & Umhrrfitle , dont l'Evangile 
n'éft qu'une nouveUc publication : («) La 
créanct 4$ PExificvee d'un Die» , i^ la frali- 
que âti Dtvtifi, fm* /'«« appcrpmt qui rifullttii 
de la cv»n»iff*uet f«f ititre Raifnn nous Jianil, 
J'u» c'otéât cet EtM Suprême £5* de fei Peific 
tionSf de Vautre, de rnuu-f'^cmcs , £5* de n«i pro- 
pret twiferfeélitn j fomme auffi ties re'latioMS ^ee 
woms «iwM avec Imi, {^ avec les autres CréaSH- 
res mu ftmbUHes i de forte, ^joûte-t-on, que 
iâ Religion Naturelle comprend tout ce qui 
cil fondé fur la Kaifim & fut la nature (ki 
Chofes. On fait voir cmnnient les Devoiri 
envers Dieu, envers natis-ttié^i-s , A envers 
ie& Mmtret Hammes, pcuvem fe dcdiiir* claire- 
ment de ces relations, qui ont leur tbntîemeiit 
dans la nature mfnte des Choies. La matière 
. «: été traitée au long pnr divers Auteurs, fur 
tout de la Nation Atuloife. 

.. On 
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^Ofl montre cnfuitc, dans le Gh^ltre Ilî* 
in\» perfcâion, fit par confcqaentde BoD- * 
iicur'tle mus les Ètrci RùTonnablec, ùot en. . 
ocepter Dieu même, connfle i vivre félon 
a que leur propre Nature leur diâe. D'oâ 
i'oninfiïre, .qu'il n'eft pas bEibin d'aller cher- 
tliET hors de nous-mfincs , ou de oôtie Ral- 
Ibû.les règles de noue conduite. (<i) ,, Quand 
nDiEu, dic-on, auroit de.tems en led» 
n parlé i tout le Genre tiomaio , dam Ict 
n difTdrcntes Langues qui s'f ibnt intradaitet, 
„ & que par niiricle les tertnes, dont H fe 
„ fcroit fervi , auroieiit tionnf les mfmes idéef 
„ àiout le inonde; il n'aurait pfl parler plus 
„ clairemenr, qu'il n'a fait par la nature mé- 
„ me des Choies, & par les Relations que la 
■ Raifon nous découvre enir'etles. Bien plus ; 
L il cil impolîlblc, que dam on on ploJîeara 
k livret, quels qu'ils foieat, on donne dct 
«Règles particulières pour tous les cas qui 
„ peuvent Te préfenter : ainll ooDS devons â£' 
„ celTairetnent avoir recours à laLami^reNa- 
„turellG, pour apprendre ce qui eft de nâtre 
„ Devoir dans la plupart det cts; tÛ for tout 
„ le nombre întim des circonfUncet qui Ici 
„ accompagnent , & qui variant fans ceflè , 
„ peuvent rendre une mf me AâioD booneoti 
n mnir^ife, félon qu'elles font dîflèreuesiai* 
'„ ptcfSons fur les Hommes. A^ûtoos, ^uc 
ip la plupart des Règles particulières de Con* 
L duiie, qui fe trouvent dant l'EvaDgile, font - 
' '' '■ ■ » «ptï- 
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164, BlBLlOmEQ^Bft 

,, exprimées d*une lîkinîére ^ figts^éj 
P moins que de j^t dé leur ien;« 
«^^^ irtément par la Mitre , maïs mt ce < 
,) Naturelle nous mgntrè auPIravâi 
,) nôtre Devoir, elles v>nt fujettj|ù 
,1 rer. SI donc les Préceptes 4p^'^ 
;, propofet avec tant d^obfcuWé 
), puflènt rétre'autrement;quelld 
^j peut^on donnet de cela 9 fi ce n'eft q\ 
,^ Sagefle Infinie a voulu nous renvôier à| 
4, te Jwoî Naturelle, pour les.explîquet: 
^y de quoi je donnerai dans la fuite bon 
„ bre d'exemples. J*avouë néanmoins 
,^ tînuë l'Auteur) que je ne fauroîs port| 
„ chofe aufli loin ,. que fait* un Sairantj 
,^ Théologien (Anglols) qui repréfente V] 
^, ture comme plus obfcure (ce 
,) impoflSble)',que le$,P^rx mêoiçs 
2, Il nous dit, qû^u» certain Ama 
dire,, Flaccus lUyrkus) a allégué en 
ukè raifons , poër prouver l^ohfinrùi 
tare^ & il ajoute: Pour fnoi^ 
rerj que les Ecrits des Pfophéte? 
,i pôtres fout pleins de Tropes <J* de Métay 
„ rrj, de 'Types là d^ Allégories , de Pan 
^ iff de Difcours -ubfcurs; de forte 
„ des endroits yils fout plus inintelHgk 
,) 'Ecrits des Anciens. Bien nous pre 
,) Auteur (}) qui parle de certaines gens" co^ 

(0 P/)|f« C9nttrnhi the r%ks »Jè •fthêWmhm^ 
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& re^é fouvi*^| 
res ne faïftoH?nti*4;n 

s'étre jKopoil, en <r^aUt 

tN^donnant ées LoU > (^^e 

& que -tomes fcs Loix* dbi- 

Mr iHie fuite toécefiâire 

îJr'fffcftft objeûcrlà- 

hiP-^- W Que ItG/ori» de 

oe les attributs, '& \^tif^à 

Hommes ,( /) difa^t , Qilfe D l E u « 

•ifi cbofes four mi-même ^ (^ le Méchant 
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ût# q\^ le ^ien des "Hommai ^ 

rtéVècrtS^ rP!ommc,-& à lui 

^^^ ^Jfti^ A ^^^^ cm fépouâ^ en aj* 

oaJ!9K ppoles luîva^es duffafncux T^l-> 

.^^^9 x..\ *jrées d*ûn des Sermons ippri- 

^ à/ Stpaf ces nîof%Ditvr 
_ ,^^ foi^r 0f mténm y on ent^pd^ 

ilÎpWbrilaiice , & fa^nK. 'ilaiis la Création 

liyfcl • ^ -'• • 4, du- 
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U) lA Dr. .^Hil^ , Tdle ofàtiik *. 

{d) (^^np pag, H. lO Pag.. 36, ér/wt/« * 
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J^^^Y*^^ Bibliothèque de i-'Eiffôpï 
>y '^~^ -^ , , do Monde; il eft très vrai, qu'en r^' 
. ï^.^ V „ H. Dreu a fait toutes chefet fsi^ '■■'■ - 
^ f , ^«'-^.^Mais li t>ii prétend expliquer le ; 

<^y?^ ,, relie àe Dieu ne |'q point pi:; 
, # . . ^' le Monde, & qi''îl a eo deffèta de l'jfiocu- 
■• v ^, rer, par le moîeii de iès Gre'atûres , ^uel- 
„ que cfiiiu tjui lui ni*nquoit; cela CÛ bien 
• - „ imifjjii;- de lui convenir. Il y a n^3nniOii)| 

1^ ^ beaucoup d'apparence que tiî l'une ni l'aflï 

„ ito de ces explications ne notis fournit le 
»,' vtii fctii du 1 exie, qui peuï être ainfî i^ir> 
1^ ,, du d'une inaiiiiîre btaucoup plu? jiille, * 

4* t. pli's conforme à rOrij;inal Hébri:u : D \ 

■ •" " ..^aiulîJihaaue chefe à ce qnt ///.■ f// 4l-, ,. 


» 


„ t!e\ ^ le Méçhanl a 


, dire, que laSaiielIè de Diku a ûil'poîë kb 
j, chofes de inaiiiére qu'elles tbpt bien yfTor- 
3 ,»Mics l'une à l'autre; la Peine 'na^tbé, k 

^ ^f .:,- „ MdHV/iij jour ï ccax qm fu»l mniy C'eif ain- 

^^ li, dit nAtre Auteur, que Grotius, & la 

fe 1^ plûpirt des meilleurs JntcrpiLUs^^pIiquej 

7^ ~ ce piflàge. ,^ PeTmetteï,m<y.d)|i^»er , cot 

' jl )) tiDW-t-îl , que s'D y a naè a^w d'autn 

■ 'l -' M'^'alTages Buffi''fA(ceptib1es''de mërcntes ij 
] a^ r I) terpféutions, entre. giux même où jkjk'afi 

. ,^ de D I E u & de ïes^^ttributs ^ce jiVf p 
* 4 -h, ' >, cettainemtnt^une pKÙvd' qu^o Jti^kM^ 
^ #,« 'i »t ^^1 '^"'^ i* c*^ il'^'^ '3 Ufmiér^pMHp 
- • *. , „ nous enféignç là-fcffus; puisque, lors qu 
*']^ ' l'i les Textts peuvent recevoir di^MijUiis, I< 

* * ;, ^ chofes foat laill^s J d^NrmiJpr par nôir 
'y 'a • - M Kai^, tout de ^llnarqvr s^o'y avn 



oiiHf^ldC^itts^ Et quand nous t|pn- . ''^.. ^* ^ 
s cxpreflîoiri, j'qtïi marquent qu# , » ** 

^Jtirfeît qijclqa«? rhofe po4» là filoire, ♦ 

peut (ig«l6^ le.uttmcm , que l^'ctceK 
Iei>éé de fa Nattme tft fi tranfcétidantc, & ' fi 

y, le^iÀltâéres în ex p£Î niables de, fa Sagcflè <Sc _ J. 

H- ^fa- Puiflaiice.fi fortement graver (j^ns fés 
nNlfàgcs^ qu'iln^auroit(>&en donner de glut _' — - ♦ 
îdi0Bv, (^u4 rfiêiihe il n'auroft eu ea vue ,^ 

^"^qite fa^iNi^é Gioii'e. Lors aufli que noa^ 
d'à»Di£U laglofre de tout «cquc 
îfiws envers- Ittî, nous voulons dîrç ^:* 

là, què^ Qous n'avoQS aucun Pouvoir^ ^ ' 

ui ne neiis vienne de luii & que nousfo»» . * 

J haî^offs de le reconnoîtrc pour Auteur de ' ^ 

ii (è«c ce qu'il y a en nous qui mérite quelque . 
^ louange. 

On attache «nfuîte. à montrer, que norf -^ ^ ^ 

fialcment ce' qui fak la matière des Lmx Je . t ^ 

Dieu, mais encore les Peines qui y font at- 
tachées, tendent au~ bien des Hommes, & de 
ceux même qui foufFrent pour les ^voirvio- .^ 

Kes. L'Ami objeâe d'abord , qu'on pe«t dif- 

E*»ngucr r/»/«i^ faite à Di&u par ia violatiam 
fis Lmxy d'avec le »i^ que s'attirent far là . " * 

..JMT qui les viêlent 'y & pjHr conféquent dire que 
DiEu.piittt «îffi pour venger fa propre gjpi- ^ « * 
te, à -fo 4knité "ie fes Lqfx & de fon Goa- v , , 
▼ernement.l>' Auteur s'étend beaucoup à lever * ''^ 

cette diffi^cyié. Voîd le principal de ce qu'il* 
lipond. „ Cpmnne (a) il n^y û ppïni d'Hom- * * 

I me qui vioIe^eSv.Loî^. I^ivines par mépris * / 
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„-jî^ ÛSi^rtfaK^^TOu qui -s'ims^e qoTJI 
^puiilê faïcc qu^lfc.ijnjiire à Di'S';Oj;q 
„ Dih,y,.C(ii.failj|nFdcs Loix pour t 
„ taitii Un , 'n'en dctniiiide pas l'obT^çj 
,; poQï une autre; cela tll incompBtibM , 
t,J* (Hgni^ da Législateur Divin , a^'fe 
y Loix 9l iba Gouvernement. M»ts 
„ c'eÛ "pour le bien des Hommes qtff,, 
^ doiiiw! des Loix, c'eft aulii pour la, m! 
„ roiron.^u'tl les ei<!cute- C»^ a» ce ^oTl 
„ reg^r^, il no famoii f tre feulible ,1e "**'' 
„ du monde, ,Jbit qu'on oblcrve mi 
„ o'obtorve pas fts Loix. Par conlèqi 
^.lors qu'il puiïit,^non plus que qoand il 
,î compeofe , il n'agît point comtn<(j" 
,, moins encore comme Partie ot 
5, aît befoiii de fatisftâion, ou de jip\ 
A- d'honneur. Suppofcr cela, c'en gu fond 
„ déshonorer ibuvcrdînement, pBfsquei-comi 
f, me DiEv ne ûuroit >aniais être injurié^ 
„ il- ne peut non plss mi^uqueF jnmais de répi- 
„ ration,... (u) lï y, a celte dilftrence trèif 
„ grande entre Dieu & VHomme . que \\ 
^ plus puiiTant Monftrque .de la Terre elldi 
^ tn^ine nature quafés Sujets, que fqp.ava» 
'„ tagepartîculicr eft çcnfermé dans l'fli'Miiïgi 
„ du Tout , qu'on peut lui faire injure en vio-" 
„ Tant ris>Loix;.& qu'aiofi , comme Piinie 
„ offenfiîe^il peut exiger quelque ri^painif-ti 
■-„ & quelque 'faiisfaftion. Mais on ne r.m- 
„ roit dire cela de Dieu faus blârphéiiieJ 
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■jj^l&flnliKMiDW^ que y coii^ 
^HHpA^nAilfiitiit par lui ma- 

|^E«|||pi**} y eût^aocane Crdacore poor 
'^Ke^flpa toi obéTr, fl demeure toujours 
;jtij|PtH^^3 même aucune ne lui obéi'roit, 
||^|j|sêconnoîtroIr'(c)n eiiilence. Ainfi en 
Hpm des aâes de Juilfce, il ne peut, 
■mpc tbnt les Monarques de ce Monde, 
lroro >irttr «ucune fureté pour lui- mime, 
H|^^||||(( uniquement pour le' bien de fcs 
^■amVs; & les effets de fa Judîce ne s*(5* 
Hdant ^mafs jufqu'i Tannihilation , doi* 
KQt tenflte non Xêulemeat au bien des aa« 
^MHbmmes, mais encore i celui des'Per* 
jj fe qu*H punit. Lui, dont Tamour fur* 
Hfe. infinimenc celui des Pérès mortels y 
cMkitÉtfes EnfaRS (& tous les Hommes le 
foni également) parce qu'il les aime, & 
qa'it*i^liaîtte leur amendement. Il tfl dit 
dans fi^Titiure , Que Dieu (ayèfi amomr z 
cela daH ^'nifier , que toutes les choies 
qa^il faîr ^ quelque nom qu'on leur don- 
"ne, foBtomtant d'ades d'un Amour pur,- 
inuKtial , & désintéteflTé. Punir fimp^e- 
^jaMVpoiIr punir, ert toujours purç cruauté, 
rJM|^a»Iiee; qui ne fauroit jamais être en 
■Pnilr...Il ne hait rien de ce qu'il a fait: 
» ïPû'eÛ point fujet à la foible/Tc ou à la fu* 
I reur j^tflfpr arbitiairement, ou par feflenti- 
I ment, par colère , par vengeance, ou par 

W I. Ep. iéSf, Jian, Chîip. IV. vcif. t. 
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intérêt. Aiolt -p^De 

ge t ce dpit £trQ une par ^ _ 

en ce quMj ne fouffre pas q^e 

demciuent dans le inîlérahle ê\ 
,, fépanrble du Vîce & du Péché. 
„ 13ont^ infinie de' Dieu pàroft^ 
,1 Sanéi'ton^ auifi bien qoe dans la r^' 
^jfesLoijc; foo infinie S^eiTe £iit' 
^, proportionner la Peine au PéchVî, 
„ qu*elle foit entièrement propre { 
„ VAmendement qu'il defirc. Si ce,, 
jeâe TAmi, c'eft fait du Dogme ié _ _^ 
té^abfoluë des Peines de l'Enfer.- L'Aut 
après avoîi^ renvoie. au C^) Traiîé.du 
teur B u R N E T , De Statu MortHor\ 
té quelques lignes d'un' Sermon (h) 
LOT SON, répond (c) ainfi: ,^J'exam\.. 
,1 en Ton tems ce que l*on peut dire & fel 
,, l'Ëcriture , & félon les lumiéret & la Rai 

(a) Qui a para depuis peu. Ce AU* BM^^*cftpftt 
le fameux Evcquc de Saiijbary, 

(b) Non pas du Sermon où TilUtfon tfliîtç tour cxpièl 
la matière, & quieft le premier du Ttme V*. de la Trt* 
du^ion FraD^oilè; jnais d'un Sermon ^f^r U Sa0*, 14 
Gloire^ à" U SouvtTAineté ilt DIEU» Vblum. VL^B CCUjË 
qui ont été publiez après la mort de cet Ar*'™''"" ■ 
iSrrffli. VII. pag. 211. Voici les paroles. „ Le * 
„ a fui fes 0{éatures, cft fondé fai fes Bi^ 
,, elles, & fur l'obligation outlles font n 
„ lui. Or il n'y a peifonne, (]uï, en vcro 
„ fait puifTe avoir droit de faite un' plus grartid Malt 
„ que n*eft tout compté , le Bien <ju'il a 4Ût : & » î 
„ mon avis , il faut être presque fou , pout douter > & 
„ une Mifére extrême &v éternelle^ n'eft pas un plt|| 
,, grand Mal » quo le fimiple £txe p^éft lUI Wittu 

(i) Pag. 43. 



<)UCJ 


.«-.«^ «-- ^ 



de WSc Etcmitd; & quelle 


on dé ceux qui meurent avant 

JHte capables dHtacun examen , oa 

coanoitre en matière de Religion: 

^ ajoâte-t'il que perfonne, a mon a- 

xCi encore aÂTei bien épluché. C'cft 

àm» points , que .rAuteur , comme nout 

déjà remarqué, promet de traiter dans 

fuite de fon Ouvrage. 

U paflè, dans le Chapitre VI. à établir cet-\ 
Uion: Que Die y n'exige rien de 
s pour l'amour de lui-même, pas même 
Omlte que t)ous lui.devons rendre, ni la Foi 
neo^us devons avoir en lui. (n) Les Théo- 
loÉkHr, dit-il, le reconnoiilènt , au fujet de 
ére„ S'il y avoit quelque Commandc- 
L.'lfènt que D ieu eût donné pour l'amour de 
luî-méeie , ce feroît fans contredît celui qui 
regardoit Tinflitution du Sabbat: cependant (-^) 
It SMa$ eft fait pour PHomwe , tsf ^^^ p^^ 
l'Homme pour le Sabbat. Tant il eft vrai en 
Théologie, aufli bien qu'en Politique, que le 
Bien dm Peuple eft la Souveraine Loi. Maïs, 
^ objeâe l'Atnf , „ voici une difficulté qui me 
„ ]|p^î^ infurmontable. (r) Comment eft- ce' 
„ fie la Fm, que la Religion Naturelle exige, 
«Àcefle qui eft prcfcrite par YEimngik , peù- 
flPnt avoir les mêmes vues, & tendre à la 
„ même fin? Si Dieu, répond TAutenr, 
„ n'o^ pas pour l'amour de lui-même la Foi 

en 


») 


{é) fag. 44^ ^ /«rV. {h) Mâfc^ 11 , 27, 
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*' en lu?^ o! tocaitll^e aâ^d^p 
•' pourroît-îl exiger d^s urtF^a 
" que l'on civ^x à quelcun qu'il aènv 
tout fi Ton çonlîdéie, qu'uucone. 
" ji'ell jamais plus connue de la Poft 
" parce que fûn nopn s'cft transmis à ceUfÉIqui 
" vivent alors. Quand nous ^ifons: Ç^i^ 
" a vaincu P o M p e' E , nous n'avons 


»» 



*' idée de l'un ni de l'autre, & ainli taUt 
que nous pouvons entendre par là , c'ei 
Ç{\}t Quelcun a vaincu queleun. Or .i 
nous des idées plus dillinâes de Jfis^ 
â(dePiLAJE? f!t quand nous aairi( 
une idée perfonnçllc du premier , <rc qi 



*• nous penlerions de lui.ne lui ferou * 
" ni maL Que fi la Foi en lui ^toit i 
*' comme une caufe antécédente à fon 
" fondée fur ia nature & fur la noue, & for 
'* la relation que nous avons toujours avec 
^' lui; la Raifon Eternelle des Chofes qc/ious 
" l'auroit- elle pas manifefté? Ce qui iotéreirç 
" tous les Homnies, doit être tel que tous 
*• puiffent le connoître. C'eft pourquoi l'Ar 
" pôtre dît, {a) Que ce qt^i peut (ttre ^onnu âê^ 
*' fujet ^ P I £ u (or perlonne ne fauroit^on- 
•' noître ce qui ne pçuç être connu; Wm 
" manifefié aux GcntÙt. Et le but de l'^^VjOJ 
*' de jEsys-CHiiisT n'eft pas^ oç 
*' d'enl'eigner aux Hommes de nouveaux 
*' voifs , mais dç leur enfeigner à fe repemîf .: 
*' de la violation des Devoirs qu'ils connois- 

'* foleçtj i 



[ff) 'B^mainSi I. ip, 




iMmue la '^ep'entance €ft la pr6* 
choff, que lui & &s Apôtres précbd- 

• tant aux 7*//> , ^u*auj Gemtris 

ififi y lèlon ce que 6\t St. Paul, (/») 

ns-nou» jugci-& trattez ^ aa dernier 

'* jdir I yè/09 r# firtf «rojxj aurmsfait dans notre 

" Cor^/ , foït de hien , foit de mal. ...La gran^ 

*^%.quefïiQn , là telle qui décidera dé notre 

In j fera alors ( comme s*exprimc le. Doc-' 

réor (0 SotJTH) nost^ Qu'avei-vous dît? 

, Qu'avez- voos cru ? w<ai/ , Qu'avez- vous 

t , plus que ks antres f Dieu {d) a vow 

ieous accorder ce qn^il a de meilleur à nous 

donne/ j mmqnement à condition que nous fis'^ 

fitm ce que nous Pouvons de mieux. MaiV, 

i '3 pQF yenîr au fond de la matière, continue 

I '^l* Auteur, la Fw, confiderée en elle-même, 

;'" ne peut être ni Vertu, nî Vice, parce quç- 

^ " les Hommes ne lanroient croire autrement, 

" que félon que les chofes leur paroîfTent. Y; 

; " a t-îl même rien de plus injurieux à Die u, 

; '* que de fuppofer qu*il vent que les Hommes 

" jugent autrement qu'ils n'en lont capables 

" par le molen des Facultez qu'il leur a don* 

-' nées? Ou t)uoi de plus abfurde, que de s'i- 

" maginer que Dieu fe montrera favorable 

" à^une perfonne, pour avoir cru ce qu'elle 



%|j| poavoit s'empêcher de croire; & fiché 
"lor 


) 


incre une antre, parce qu'elle n'a pas cru 
'' ce qo^elle oe pouvoit croire i C'efi pour- 

" quoi 

U) lag. 51. {b) 11. Cifinth. y. îo. 

(ij iitrmtniy Vol 111. apg. 174. \d) Ihid. pag. T79f 
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274 ^^'^"'"^W °"^ 

^ aaot H Foi ne doifroe efliic . . . , 
„ ùenvres qu'elle produit. Les Dt 
^ me, que l'on tient pour les plus i 
„ Etres de l'Univers , troitHt, y (««1 
„ Quel bonheur n'auroit-cç pas été p« 
,y Qiiillianisme , lî le zèle pour ce qae le I 
„ Parti dominant appelle la Foi Ortbcdpxe^j 
y, n'avoit fait trembler que ceux mgiiuniid|| 
» Parti? ^ 

Jufqaes ici l'Auteur n*a fait encore-, dît-il,] 
<|ac ia) Pr/parer le ehtmin., 11 0OnUDMM|J 
dans te Chapitre VF, à en venir 3.u fort JHH 
matière, qni confîflc dans cette propo6twH 
Qt^amtune Rhélatiou E^térienr* nefaurtît riH 
^ter à la perftâiem de I* RtligU» Nétmlle^ 
^itMTitH dimiMueri t^ (fut }m vraie ReVf^.. 
Se piel^me manUrt (/u'elle fiit révélée ^ em hitt- 
rieMrement , ou extérieurement , eji ttfijouri U 
«lime. Pour bien expofet les principes & les 
raifonoemens de l'Auteur, nous allons ttadui- 
le cxaâemcnt, félon la forme du Pîalogae, 
qnriqses endroits {b) qui contiennent ce 1 
qnoî tout ce qu'il dit au long fe réduit. 

A. „ Ponrqiio! croiez-vous, que VEva^i- , 
„ le cÂ une Loi abfolument parfaite, iaopa- { 
„ ble de toute addition, de toute âimïnfltioa, 
„& de tout changement? ■ , . 

B. „ Parce que c'elt la dernière "Lnùiflflts . 
w Di E u a donnée. 

A. „ Si l'Evangile n'éioit pas tel en loi- 
„ même, cela ne le readtoit pas ainC pat^it. , 

(*; Kg. j». (0 r»8. j>. à-foiv. 




Ca(itfl#«MJonn»îe aui Juifs,'». <té pendant 
'"^curs Siifcles^la feolé Loi Extifricure: & 
ndnnt vous m'avouerez, je penfe, qu'il 
:n faut bien que certc Loi, depuis abro- 
„ e, tnén'ili le titre de parâite. Mais fup- 
pofé que v6tre ar|;nnient fût de quelque 
poids > il feroii eniiérement concluant pojit 
b Loi de la Nature , puis quecenVIlpasTeu- 
leuiem la première, mais eticorç la derniè- 
re Loi que Dieu a 'donnée, (I l'on peut 
>^\\ci frémitr ce qui eft éternel; une Loi, 
ir laquelle Dieu fe conduit lui-tTiéme, 
iS[ par laquelle il veut que tout le Monde 
des Etres Raironnablet fe condulfe. C'efl 
,^ pourquoi, nonoblhint la publication de l'E- 
I^Tangile, il conttnui: à l'imptimer tous les 
;_ jours dans les Elnits de tous les Hommes « 
des Chrétiens anfll bien que des autres: pat 
conféquent elle efl auffinécenàirepourceux- 
là I que pour ceux-ci , aufTi nèceffaire de- 
" puis lavenufe'de Jesos-Christ, qu'au- 
" paravanti je dis plus, fon ob&rvation n'ed 
" pas feulement nécelTaire dans ce Monde y 
h. dans dit-mi1Ie antres, s'il f en avoit au- 
tant , mais encore dans le Cjel , & cela éicr- 
" nellemem. 

B. „ Qaand je vous accorderois , que rrion 
'(■'argument, tiré de ce que l'Evangile ell la 
"dernière Loi que Dieu a donnée, ne 
" prouve pas tout \ ftir fon abfolnë pofcc- 
" lion ; cela ne lailTeroît vas de fuivre incon- 
"- teflablement de la grande conformité qu'il y 
" a entre l'Evangile & la Loi Natatelle ; Je 
" pr<- 





"•' premier ne défendant rien de ce<j! 
** Naturelle prefcrit, & rfexîgcant rien 
•* qu'elle défend ; en un mot ne coni 
" rien qui foit indigne, & tout au contrai 
" iétant digne d'un Législateur fouyeraine] 
•* parfait. 

A. „ Par là vous avoue* , que la Loi Na*. 
turelle e(l la règle de la Perfeâfon, & ^Mj 
c'eft par elle que nous defbns juger préala? 

*^ blement & indépendanrmient de toute Rtiî* 
'* gîon Tradiisonelle ^ quelle de ces ReK^" 
^ e(l oo n'efl pas une jLoi abfolument pai 
** te , & digne d'avoir un tel Etre pour Légn 
•' lateur, 

B. ,, A la vérité il faut tomber d'acc^, 
*• que les Théologiens , auffi bien que dTto» 
'^ très Auteurs , font par rapport à la ReligTOQ. 
^ Natnrelle , le même aveu que feît le {a) 
" Doâeur P r i d e a u x , dans fa fàmeule 
•• Lettre aux Dérftes ^ qui fe trouve à la fin 
•' de fa Fie de Mahomet: Qtte Von exami- 

ne y dit-il, font çt qni eft écrit dans tons les 
Xiz^fv/ JjRT Nouveau Te(himent, avec la fier • 
re de touche de toutes les Religions^ fentens 
la Religion de la Nature ^ de la Raifon, ^ue 
DiEV a gravée dans les cœurs de chacun de 
nous de fui s la Création du Monde : là fi h 

•* Nouveau Teftameot 

" article ,^ s^il trefcrit 

" puijfey dans tes moit 

*' contraire à cette règU 

(s) Pag. U7, Çdlt. 7* in O^sv*^ 
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tm0^ preuve contre nous y capMe Je 
tonte notre i^nfe ^ isf de rendre enti/^ 
nt inutile toute autre ehofi que Pou peuâ 
neer four fa defeufe, 

. ), je ne demaDde pas davantage; fi ce 
aV(1 que Ton in*accorde , Qu'il y a une 
^' Religion de la Nature & de la Ration» écrt* 
I^SiUe dans les cœurs de chacun de nous depuis 
p^ la Création du Monde; par laquelle Reli- 
f ^ gîon tous les Hommes doivent juger de la 
••^'^rité de toute Religion d'inftitution, quel- 
que ce (6\t; & que R quelcune de celles- 
ci diffère (a) de la Religion de la Nature & 
de la Raifon fur le momdre article, & m£- 
iÊR dans la moindre circonftance, cela feul 
? «1 une preuve capable de rendre entièrement 
^ inutile toute autre chofè que Ton peut avan- 
*' cer pour fa défenfe. Cela étant , la Relf- 
" gion Naturelle, & la Révélation Extérieu- 
II' re, ne doivent-elles pas être comme deux; 
' Tailles, qui répondent parfaitement l'une ï 
" Tautre, fans autre différence entr'el les, qu'2 
^' l'égard de la manière dont elles font mîfes 
" entre les mains des [gommes > Et le moieit 
" que la chofe foit autreniem ? UneLoîpeut- 
? elle être imparfaite , lors qu'elk vient d*^utt 
• \ . " Légîs* 

^n) Je n'ai pas en maïn cette Lettre dt Pridtsux : mite 
21 y a grande apparence, que Id Dodeur parle uniquo» 
nenr de quelque etntrariété ou oppojittên , & non pas a'u* 
ne £mple dipreficè, qui peut n'avoii iten de eoBtraire". 
Au moins bien des paiTages d'autres Théologiens & au^ 
très Auteurs , que l'on cite diUlS €€ Iilysc i HC difcaf 
xuaiùfcaeaKat aut{« ih,ole^ 
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*' Législatieur fouverainemeat parfeit ^%|p^ci|^ 
•* peuM'l lui découvrir quelque cholb^ ~ 
y rfaît pas prévu de toute éternité ? 
fa SagefTe eil toujours la même, ù, 
Peft auiïï: & par cpnféquent Tune & 
tre demande que les Loix foient toAjottrs 
les mênnes. N*e(l-ce pas fur ce fondement 
de la SagefTe & de U Bonté infinies, 4î^ 
Dieu, que vpus fuppofez .que rEvangîHn| 
e(l une Loi très-parfaite, incapable d'être 
révoquée, ou altérée, ou de recevoir 
additions: ne devei-vous donc pas reo 
noître, que la Loi Naturelle eft auffi paf^ 
faite , à moins que vous ne difîez , qui 
Dieu n^ed parvenu à la perfeâion de fa 
Sagefle & de fa Bonté que depuis environ 
*' dîx-fept Siècles? Prétendre, que TEvangile 
u'eft fufceptible d^aucune addition , parce 
que 1a Volonté de. Dieu cft immuable, 
•' & fa Loi trop parfaite pour en avoir b6(jpifl, 
** c'eft alléguer, pour prouver que TEvangiJe 
*' étoît une nouvelle Religion, un argument 
" qui ft détruit lui-même^, puis que fur ce 
? pîé-là vous devez avouer que , depuis le 
V tems que TEvangile a commencé, DiEV 
*' cft fujet au changement, & qp'îl y a eu des 
additions faîtçs à la Loi toute parfaite d'a^ 
Sagefle Infinie, lesquelles forment unenopk 
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** vt\\e Religion. Ce' qui fait que la Loi 
*' turelie cft immuable, c*eft qu'elle eft fon- 
'* dée fur la Raifon îm^ariable des chofes, 
" Mais fi Dieu cft un Etre arbitraire, & 
^ tjtf il puiffe Commander cpiraînes chofcs pu^ 

fj, rcracnt 
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^ remen^ parce qu'il le veut & qu'il lui plaie, 
les ânes aujourd'hui , les autres demain ; ca 
cas-là, il D*y a rien ni dans la nature et 
I E u f ni dans les Chofes mêmes , qui 
r) (Sbipéche quMl nb change perpétuellement 
9, de volonté. Si une fois il cbmmandv qiiel«> 
9} que chofe fans râifon, il n*y a point de rai- 
)» fon pourquoi il ne pourroit pas changer Gns 
Lf fin & fans cefle de tels Commandcmeas. . .. 
K{a) La Volonté de Dieu -doit éire toû- 
» jours déterminée par la Nature & ta Raîfbo 
ifêt$ Gholès: autrement laFauiFeté & hiMo- 
tabih'té pouyoht être la Volonté deDiEu, 
i, & il pourra n'y avoir rien de Boii ou de 
^ Mauvais naturellement, mais Xine Volonté 
„ arbitraire gouvernera tout. ... 

(ù) B. :„ Mais en accordant, que la cou- 

„ noifTance naturelle que nous avons de Dieu, 

„ de nous- normes , & des autres Créatures , 

„ eft le fondement de toute Religion , qu'eft* 

': „ ce qui empêche de dire, que la Révélation 

„ extérkùre peut, en bâtïirant fur ce fonde- 

i, ment, élever un édifice plus grand & plus 

' j, beau , qui renferme des choies auxquelles 

j \y la Lumière Naturelle ne fauroît atteindre, 

! „ fans contredire néanmoins rien de ce qU^l* 

9, le enfcigne? 

A. „ Je croîs avoir prévenu cette objcc- 
„ tiosi , en prouvant que la Religion Natu- 
n relie eft fi parfaite, qu'on n'y pouvoît rien 

r (*) Chnf* vu. j?ag. 0, 4r/îw>t ■ 
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9^ ajouter; & qu'on doit juger de la .Vérité dé 
9, toute Révélation par fa confovmhi 
), cette Rcligioti. Mais comme i'objeâl< 
9, la plus plaufible que vous m'aîyèz ei 
9,. faite > je repon«^ que, les idées nature 
9, que^ious avons des Perfeâions divines nous | 
99 enfeîgnant d'une manière démonfirative que 
9, Dieu n'exigera de fes Créatures quecequi 
9, tei^d à leur bien ; tout ce qui eft tel , c*efty 
9^ à*dire9 ce que la Raifon & la Nature d^ 
99 Chofes nous indiquent clairement, efl bâii { 
9, fur la Loi Naturelle, & lui appartient. P 
9, tout le cefte, qui ne tend point là , ▼ 
9, devez chercher un autre fondement , n _ 
„ autre Nature fort différente de la Divine^^ 
,9 pour bâtir là-deifus vôfre {a) foi» à" ^ôtre 
,9 chaume, 

L'Auteur néanmoins joînt cnfuite au èhn 
des Hommes , la Gloire de D i E u ; Tune & 
l'autre fin, dît-il, étant comprife dans les deux 
firands éi* généraux Commandemens de la Loi 
I^atkrelle^ aujft bien que de PEvatigile Mats 
au fond ^ ajoûte-t-il, ces deux Loixjttnt Us mê^ 
mes , puis que tout ce qui fert À avancer la Gloi^ 
re de D l £ V , contribué aujfi nécejfairement au 
bien des Homme s • Il n*y a que {c) des Bigots ^ 

Îuï h'aiant pas une ju(te idée dé la Bonté (|e 
)iEU, trouvent .ici fouvent un^ dîflinâioâ 
ou une oppoiition , dont ils abufcnt étraoge* 

' ment , 

(a) Allufiou, £ommè on voit, au puiTage de l, r#^ 
tlfiih, m. 12. ' 

W Pag. 70, &fmv^ (0 Pag. 7*. • 
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jment, pour faire du mal aux autres Hommes; 
7 ^® ^^^ cela a donné lieu de dire enct>m- 
li proverbe : In nomme Domini sncipit omne 
tm. L'Auteur le déchaîne enfuîte contre 
la Superftition , & il ne laifle paflèr ailleurs 
aucune occafion de le faire. En finifTant le 
Chapitre VII. il allègue un grand pailage du 
Poâeur Sherlock {a)^ où ce Théolo^ 
^|ien a dit, comme lui,. mais non pas dans les 
n)émes vues & dans les mêmes principes^ Que 
~]vjingile eft une nouvelk "^publication de la Loi 
Naturelle ^ ^ que [es Préceptes expliquent cette 
Religion primitive , qui eft aujji ancienne que la 
Création, Il tâche de le ramener à Tes idée:» : 
mais voiant bien qu'il n'y a pas moien» il s'é- 
crie enfin: fi fie omnia dixijfet! En. généra), 
il (eme dans tou^fon Livre un grand nombre 
dePaflàges de^Théologiens, ou d'autres Au- 
teurs , qu'il veut mettre entièrement de fon 
parti, quoi qu'ils en folent bien éloignez^ & 
il entend quelquefois tout-à fait mal leurs pa- 
roles. En voici un exemple fenfible. Pour 
prouver {b) que même les Catholiques Romains 
Dc font pas fcrupule de reconnoitre qu*il n^*{ a 
rien que de Moral dans la Religion^ il cite ces 
paroles du fameux Père Quesnel; {c) Le 
vrai Culte n*eft plus attaché à un Peuple, Le 
Çbriftianifme eft une ReLigionUniver- 
SELLE. Il eft clair, comme le jour , que 

cet 

(4) Piéfentement Cvêque dc Banior. Sermon prononce 
devant U Sociétt pour la Profrt^Ationde l^Evdniiîe , pag. i6,5cC«. 
{h) Chap. m. pap. 34, 35. (^) Sm v^^^lLti, 
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cet Eccldfîaftique voaloit dire feulemcBt (\^ 
la Révélation de l'Evangile n'èft pas bonîC ^ 
un feul Peuple, comme la Loi de Mofl 
maïs que Dl eu Tadreflè à- ceux de toute 
tre Nation* Si T'on exaifîine lès autres Palfr J 
ges que nôtre Auteur cite , de Mrs, de {a) \ 
Port Roialj& de feu Mr. (^)©E Fenelon, 
Archevêque de Cambrai y on ne les trouver» 
pas citez plus à propos. 
. La fuite de cet Extrait fe trouvera doMS uno 
autre Partie de cette Bihlioikdque^, 

(a) Préface fur le N. TêflAment de Mont, 
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ARTICLE IL 

La Nullité des Orbinatioks Angei- 
CAN E S^ démontrée de nouveau tant pour les 
faits que pour le droit contre la Befenfe du R, 
P. Ee Cour AVER , Dr. d'Oxford 6* 
Chanoine Régulier de Ste. Geneviève ^ par le 
R. P. Le QviKu y Prrfejpur enTh/ologif 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs. A Paris , 
chez Babuty rue St. Jacques i St. Chryfof- 
tôme, 1730. i.Voh im m. Tom.I. pp. ^jt. 
Tom. II. pp. 379. fan» compter la Préfaccft 
la Table de 30, pjf* 

IL y avoît quelque Heu de croire , que la . 
difpute q^i s'eft élevée depuis quelques an* 
ntfcs^ au fttjet des Ordinations^ ÂBglicanes ié- 

foir 
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loic terOiHiée par la Defenfë du Ç. Le Coura^ 
Les qneftions de fait ne font pas incer- 
bles , -comme celles demetaphyfïque, où 
on admet des pHncfpes oppofet, dont Té- 
vidence (bit douteufe, la conteQacion peut le 
prolonger à Tinfini Maïs quand en matière 
de faits les Aâes & lesHiftoriens font unifor* 
mes pour en établir la vérité ou en démontrer 
ta fauilèté , toute difpute ed terminée, ou doit 
i^étre^ & tout ce qui fe dit au delà intereflè 

f>los l'honneur perfonnel des combattans que 
•éclaîrciffement de la Venté.- Auffi eft-Il rare 
que le public prenne beaucoup de pari à une 
querelle littéraire prolongée an delà defon vé- 
ritable ternie; & li nous rendons compte au 
public de ce nouvel ouvrage, ce n'eft pas pour 
loi rien annoncer de nouveau fur le fond de là 
matière, mais pour lui donner une idée de la 
manière dont s'y prend le P. i^ Quien pour 
affbiblir les préjugez avantageux que le public 
avoit pris de l'ouvrage qu'il attaque, & dont 
le fait paroiffoit démontré jufqu'à ^évidence* 
On peut diftiiiguer proprement quatre ob- 
jets dans la Defenfe du P. Le Courayer^ aux- 
quels tout Iç refte de l'ouvrage fe rapporte. Li 
!>remier a été de prouver, que l'Hiftoire de 
'Ordination des premiers Evêques du temps 
i^Elizabetb faite dans une Auberge étoit un 
Roman. Le ^. que cette Ordination avoit été 
faite à Lambeth^ ce qu'il démontre par totis 
les Aâes publies h les Hidoriens. Le 3. qud 
éecte Ordination étolt valide tant du côté àel 
la matière que de la forme, ce qu'il prouve 

Ta pf 


r 


i 


^f 


"il- 
x84 Bibliothèque de l^Evàôfe, 

par la faffifance de rimpofition des mains & 
par Texemple des anciennes formes ^'Ordj^jj 
tîon. Le 4. enfin eft d'éclaircir differens piÉpsj 
încidens qui ne font pas eHèntiels à la dîfpéte^ 
mais que le hazard ou le rapport y ont fait eo- 
trer. Telles font les matières du Sacrifice, du '\ 
Sacerdoce, de Tautorîté de TEglife en matière 
de dîfcîpjine &c. Sur les trois premiers Arti- 
cles on peut dire qu*à la referve de quelques 
Miflionaîres ou de quelques Hybernois tout le 

fublic lui a donné ouvertement gain de caufe» 
1 a été traité moins favorablement fur le der« 
nier, & la Cenfure d'un afTcz grand nombre 
d^Evêques femble former un préjugé avanta- 
geux en faveur de fes Adverfairesv Cependant 
îl s*eft défendu afTez pi au fiblement pour faire 
croire, que fi Its erreurs qui ont fait l'objet 
de ces Cenfures ont été juftement condam- 
nées, c'efi au moins très-injufiement. qu'on 
les lui a imputées. 

Quoi qu'il en foit^îlikiit que le V. Le Qu'un A 
ne fe tienne pas tout à fait pour battu , puif- ' 
qu'il revient à la charge , & qu'H foutîent que 
fon Adverfaire n'a point encore démontré la 
vérité de l'Ordination de Lamheth , & que lui- 
même -au conirafre a Wen prouvé qu'elle étoit 
douteufe, & qu^en cas qu'elle fût véritable îl 
en a démontré la Nullité. Peut-être cepen- 
dant qu'en lifant cet ouvrage ou en le com- 
parant avec la Defenfe qu'on attaque on ne 
trouvera rien moins que des démonftratîons^ 
Mais c^eft dequoî il faut laiffer le Jiigônent 
au public y en nous bornant fimplemcnfïilea- 
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. toccooipte de ce qu*îl y a de plus eflcntîel 

1 fï^ès une Préface où l'Auteur expofe fon 
plan, & tâche de prévenir le Leâeur contre 

I fon Âdverfaîre, qu'il pouvoir traiter^ plus po- 
liment, fans courir rifque d'aftbiblîr fon ou- 
vrage, & à qui il fait quelques reproches per- 

tfonnels qui interedènt peu le public, & fur les- 

' ^oels on ne fauroît porter de jugement qu'a* 
près la réplique, le P. Le Quien commence 
donner une relation de ce qui fepaflfa encre 
r. TArchevêque de Cantorbery d'aujourd'hui 
& quelques Doâeurs de Sorbonne , au fujec 
tfun projet de reconciliation que Ton avoir 
dre/Té en 17 17. pour voir fi Ton ne pourroît 
point trouver quelque moyen de rapprocher 
les efprîts & de réunir les Eglîfes. On <5toit 

' même déjà convenu, dît-on, de quelques Ar* 
tîcles qui paroifTcnt affez raifonnables, comme 
l* de Je fupporter mutuellement dans les f oints 
indifferens. 2. D* accorder qi^on ne feche pat 
i» adorant Dieu Jans aucune^ image, % . Qu'/7 
eft libre À tout Chrétien de prier Dieu fans im* 
plorer PinterceJ/îon des SS» 4. Qu'/7 ejl permis 

' de rendre au peuple la Communion fous les deux 
A^eces, f» Que P autorité Epifc opale émane de 
Dieu feulj fauf la fubordination qu^il doit y a^ 
voir entre lés Evêqtâes» 6. 'Qu'o» peut approcher 

i de la Ste, T'able^fans qu*on ait fait P élévation 
du St, Sacrement» On doit bien s'attendre , que 

L le P. Le Quien eft trop ardent Orthodoxe pour 

approuver des articles de cette nature, & ils 

I aaroient trouvé fans doute beaucoup d'autres 

T 3 ad- 


^96 BlBLIOTHBQpS DE L'EuROFE, ! 

adverfaîires parmi les Moines & certains Th^Q^ j 
iogieas, fi on les eût rendu publics. Makkll^^ 

fTojet ayant échoué faute d'être foutenilfii.^ 
es Puiuances , tout cela relia dans le fecret^i^ 
& la Négociation fe termina avec la mort de | 
TS/ir./pupin^ que l'on defigne aflfez clairement < 
pour un de ces Doâeurs , quoi qu'on ait af- 
feâé de ne le point nommer. Nôtre Âuteuf J 
prétend que la Diflèftation du P. Le Courayif ! 
fut une fuite de ce projet. Mais ce que cet . 
Scrivaiq nous en a appris lui •* même , 11011$ , 
donne lieu d'en douter, & nous ùAt croire qoA'! 
fon Livre fut plutôt un;ouvrage dû au ha2ar4 ^ 
que Ja fuite d'un projet dont pn ne ][ui avoii 
donné aucune communication. ' 

Après ce nreambule qui ne fait rien à l'af- 
faire, le P. lac Quien fe propofe d'examiner, 
fi Mathieu Parker a été facré folemMellemen^ Ar* 
çhevique de Cantorhery* il trouve que toutes 
les preuves qu'on en a rapportées «'o^^y/m' 
qu^à rendre le fait plus incroyable: & il le com- 
bat de nouveau comme il avoit fait dans &xi 
premier Ecrit, & à peu près par la même mé- 
thode^ A cette foule d'Aâes, de Regiflres, 
de Monumens, que -le P. Le Courayer ayoit*^ 
produits dans fa Pefenfe, & que les Critiques 
regarderont toujours comme une démonfirv 
lion, en ipatiére de faits, nous nous atten- 
dions que le P. Lç Quien en oppoferoit d'aut 
très en aulS grand nombre ou auiïï cfientiels, 

Puisque la depofition d'un Aâe public ne peui 
. tre infirmée que par un Aâe contraire. Mair 
^ous avons été trompe^ dans notre attçnte, 
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^ & nous Gravons pu qa'itire furpris eti voyant 
, %ae TAuteu^ dans cet ouvrage comme dans 
F.lwtre n'oppofe aux Aâcs publics & aux Hih 
pimens du temps, que des raifonnemens de 
f Théologiens , ç{\i\ (bus prétexte qu'on ne d<- 
i voit pas reconnoître pour Evoques ceux qui 
avoient conféré ces premières Ordinations 
nîoient hardiment, que Parker & les nouveaux 
L- Prélats eulTent re^ u aucune contècration & au- 
cune impofîiion des mains, quoique dans piu- 
fieurs autres endroits ils ne leur conteftent 
1 ftt*une Ordination Canonique & légitime , 
I. comme l'a, ce femble, a/Tez clairemem prouvé 
I TAuteur de la Defenfe dans le Chap. VI, du 
I Livre Second. Nous ne pouvons entrer ici 
dans l'explication Critique des differens en- 
droits de StapletoH^ de Hariing & de Sanders^ 
for lesquels ces deux Auteurs ne s^accordem 
i pas. Mais ce qui nous paroît de certain, c'efl 
[ que quand le fcns que leur donne le P. Le 
: Quiem feroit véritable , le témoignage de ces 
Auteurs feroit une foible autorité à oppofer à 
une foule d^ASes & de Monumens, qui font 
inacceffibles à la fiippofition. 

Une autre chofe qu'il efl effentiel de remar- 
quer ici, c'^ft que dans ce dernier ouvrage le 
P. Le Quien fair des paflraq;es des Théologiens 
en queltion un ufage très-différent de celui 
qu'il en avoit fait dans l'autre. Car dans le 
premier il javoît employé la plupart de ces té- 
moignages pour autorifer l'Hilloire del' Auberge, 
I au^lieu que dans celui-ci il femble l'abandon- 
. aer tout i fait • & fe fâche même de ce qu'on 

T 4 lur 
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lai attribue de Tavoir trouvée dans tous ces 
Ecrivains". Ce n*eft donc plus cette Hî 
qu'il y voir, mais fimplement un défaut g 
d'Ordination jufqu'à la Convocation de ly 
en forte que jufque là H foutient qu^aucun d^ 
Evoques h'avoît reçu 'd'Ordination ni bonn^ 
ni mauvaife. Nous nc préviendrons point le 
public far ce qu'il doit penfer de ce nouveau 
Syftême; & tout ce qu'il nous eft permis d- 
dîre, c'eft que fi en fi peu de temps le P. Z*^ ' 
Quien a vu des choies fi oppofées dans lesmlr, ^ 
mes Auteurs, il n'a pas trop fujei_de fe£|>fj 
cher, que fon Adverlàire n'y voye pas tout 
qu'il y voit. 

Aux témoignages de Staplefon^ de Harding^ 
& de Sanders qui font les (euls qui mériteroîcnt 
quelque auentîon parce qu'ils étoîent plus pro- 
ches des temps où les chofes le font panées 
nôtre Auteur joint ceux de Rajîall ^AtBriliovj^ 
à"* Alain ^ dOforlus^&i de quelques Anonymes 
dont l'autorité n'ajoute aucun poids aux~pre- 
cedens, & peut fervîr môme à l'affoîblir. 11 
prétend d'ailleurs que ceux des Proteftaiis qui 
ont défendu l'Eglife Anglicane du temps d^£- 
lizabeth contre tous ces Théologiens n'ont 
point connu le Sacre de Parker a LambetL 
Nous difons, qu'/7 le prétend^ car nous n'a- 
vons rien vu parmi ce qu'il allègue qui pûilfi 
nous faire croire qu'il l'ait prouve i & ce que 
l'Auteur de la Defenfe a rapporté fur cela 
dans le Chap. IV. du 2. Livre de fa Defenfe . 
nous paroît une preuve pofîtîvç du contrai- \ 
re. 

Ce 
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Ce que le P. Le Quien rapporte du proccs 
** )Mer avec Horn pour confirmer fon nou* 
Syftême d'une omîflîon d'Ordination pen- 
les trois premières années d*Eltzaéretb 
montre, que l'âge de ce Pcre n'a point affoî- 
[bli la vivacité de fon imagination. Mais pour 
peu qu'on lîfe cette Hiftoire dan? les Hiltorien^ 
^gmanx, & la decUration que rendit le Par- 
mnent fur cette conteQation , je doute que 
pPAuteur y trouve de quoi faire valoir. fon SyA 
't&ae, quand il pourroit nous garantir toutes 
cîrconftances qu'il j met du ficn, & qui 
t contredites par l'Auteur de la Défenfe 
Iv. m. Chap, IV. où îl ne paroît avoir rien 
ancé que fur des gnrans adèx fârs*. 
De la manière dont s'explique leP.LeQuUf* 
dans tous ces endroits, il fembloît qu'il eût 
; renoncé tout à fait, à la defenfe de THiftoire 
de l'Auberçe. Mais comme ce n'eft que mal- 
gré lui qu'il a abandonné cette refTource, fon 
cœur l'y ramené dans la fuite, & comme il 
n'a rien à produire pour colorer le ridicule de 
ce Roman, il fe fert, pour le^ rendre proba- 
ble, ou pour s'exculèr de l'avoir trouvé tel, 
I de tout ce qu'il a pu rencontrer dans fes Au- 
i teurs contre la réputation des premiers Evêqucs 
Proteftansd'Angleterre,&il n'hefite pas fur la 
ièule garantie de leurs ennemis à les charger de 
tous les excès qu'ils leur ont reprochez, & aies 
en déclarer convaincus. C'eft, ce me femble, 
s'écarter étrangement des règles de la juftîce; 
f mais le zèle excufe tout dans les Auteurs , fur 
tout lors qu'ils écrivent dans un païs,oùrOr« 



s. - 


l^ 


2pb BlBUOTHfiQirB DJB I^^EVROPS, 

diodoxie fttpplée à tontes les autres vei 
Comme tout ce détail eA étranger i Jaroi 
verfe nous croyons en devoir épargner w(^ 
blic le récit auili bien que les réflexions 
mérite ; If Lieâeur faura^ bien les faire II 
même. 

Après avoir montré par le caraâere despn 
mîcrsEvéques Proteftans d'Angleterre , 
la fabiU de 1* Auberge n*eQ pas tout i fait 
frcyatle ^il revient à montrer que TOrdinatii 
deLambeth TeA^ce quMl prouve & par la Ci 
tique des Aâes dont'on Tavok appuyée & 
la produâioD d'Aâes authentiques contn 
Quelque impartialité que doivent montrer 
Journalises, nous ne pouvons nousempéci 
de faire remarquer qu*il eft aflêz fîngulier qu*oi 
donne pour /féies ûHtbenti^ues contrairçi ^ uni 
Commiffion d'Elizaheth , dont le P. Le CoJi 
rayer a démontré incontefiablement TinfulSi 
fance & Tinutillté Cbap. III. du Liv. III. de 
Defenfe; & des Lettres d'un héraut d* Armes 
qui donne à Parier la qualité de Praful ^\ 
mois avant \(a confecration ; qualité qui outri 
qu'elle ne peut être regardée que comme 
compliment ou comme un titre d'honneur d( 
feré à un Archevéaue nommé, ne peut mém 
dans les principes du P* Le Quten être regardé( 
comme une preuve de confecration^ puisqu'a->| 
lors il n'en avoit félon lui reçu aucune. 

y a pareil goût en fait de choix de preuves 
ne prévient pas favorablement leLeâeur en br\ 
veur de la Critique des Aâes produits par le^ 
F. li€ Courayer dans fa Défenfe. C'efl préci- 

fémcnt 


kÇDt la même que celle que le P. Lt Quien 
*' apportée datts Ton premier ouvrage, & 
PAoteur de la Défenfe avoir montré la 
^lejQè. Nous n*y avons rien trouvé de nou- 
ra ; & ce qui feul nous 7 a paru extraordi* 
lire , c'eft qu'en reproduîfant fa Critique , 
lAdteur q*ait presque rien -dit de tout ce qu'on 
javoit oppofé. En finiflànt Teza^ien de ces 
les , il s'étend beaucoup fur le temps où a 
publiée la Vie de Parker. Il avoit d'abor4 
>iila faire douter.de la^ vérité de cette Hiftoi- 
& même de l'Edition du Livre où elle a« 
rit été inférée. Il reflèrre i prefent fii Critî* 
, & fe contente de montrer que cette Vio 
^paparoître du vivant de ce Prélat « mait 
ilement après (h mort qu'il place en if76. 
>ntre le témoignage de tous les Hiftoriens. 
femble qu'il prouve alTet- bien du moins 
l'elle n'a pu paroitre avant 1^73. Mais tout 
refte ell foible, & il fe juflîée ^flfez mal de 
liiTerentes fautes qui lui avoie^t été reprochées 
\x cet Article. 

Tout ce que le P. Lr Quien a rapporté juf* 
qu'ici ne con^bat proprement que le fnjx de 
l'Ordination de Parker^ Ce qui fuit en atta* 
que la validité. Pour le faire avec fuccès, ce 
Père commence par contcfterle caraâere du pre- 
mier Confecrateur , qui étoit Barlow y & prétend 
démontrer qu'il n'a point été facré , car il ne 
faut s'attendre de trouver id que des démon* 
ftraticms. Celle quHl apporte contre la 
çonfecration de Barlow eft que fon adverfairç 
ayant avoué que ce Pi:élat n'avoit point ét4. 
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facré pour §t. Afaph^ ce qui eft claîr d^aîlleun 
parce que dans TAâe de Gonfirmaiîoij 
St. David ^ \\ n*eft qualifié que de Prétfé 
Ordime Sacerdotali conftituto^ & étant évidei 
quMI ne Tavoît point été depuis , il relie poui 
démontré quMl ne Ta jamais été. Mais pour] 
ce qui regarde I*aveii que Ton fait faire au P< 
Le Cotirayer , nous avouerons ingenumei 
qu'en le cherchant dans fa Défenfe 11 ne ^noai 
a pas paru bien pofitif ; & il femble qu'il s*j 
eft borné à prouver , que ii Barhw n'avoii 
point été facré pour St. Jfapb il pouvoit Pi 
▼oîr été pour St. David; ce quî eft très-dîffc 
rent de ce qu'oa lui fait dire. Et pour ce q\ 
eft de la qualification de Prêtre, il paroît que. 
pour porter fur cela un jugement fblide , il 
faudroit favoir quel étoit Tufage à l'égard des 
Evéques transfères, & quelle qualité on leur 
donnoit. C'eft apparemment ce que nous ap* 
prendra l'Auteur de la Défenfe , s'il juge i 
propos -de répliquer. Tout le refte de cet Ar- 
ticle ne contient qife des redites, qui ne mé- 
ritent pas de nous arrêter, & nous nous con- 
tenterons de remarquer une inexaâitude du ?• 
Le Qttien , que fon adverfaire traitera peut-être 
d'infiaelité. C'eft l'endroit où il fait dire i 
IVbdrton qncBarlow n'a pu être confacré pour 
cette Eglife, quoi que cet Auteur fe contente 
de dire qu'il n'a pu être confacré le jour que 
marque Godwtn^ illum die 22. Febmarii confe^ 
cratnm ejfe ^ fieri nequaquam potuit. Larfup* 
preffion des premiers mots fait une différence 
bien fenfible dans le fen$* 
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kEoân TAuteur finit ce premier Volume par 
■Ép de répandre des doutes fur les^confècra- 
K<ies SufTragans de Bedford & de TBttfir4 
mt celle de Baie. Il tâche <1^ juflifier l'ex- 
ication quMl a donné&à un Auteur Anglois, 
Iparoîc encore incertain , fi jamais le fameux 
fûkfon avoit été baptizé , quoi que le P. Le 
^ayer ait produit une inlcription publique 
li le marque. 11 ne veut s'en rapporter qu'à 
Istrait baptiQaire; & comme fon adverfaire 
lécrit qu'il Tavoit ; il ne lui fera pas difficile 
|fatisfaire la curiofité de notre Auteur. 
|Z}es défauts des Con(èçrateurs, il étoit na* 
Bel que nôtre Auteur vint à examiner la ma- 
ire & la forme de TOrdination de Parker^ & 
ins nous attacher exaâement à Tordre qu'il a 
ioivi, nous expoferons quelles font fur cela 
h penfées. Nous ne voyons pas qu'il atta- 
que cette Ordination du côté de la matière oa 
le rimpofîtlon des mains. Toutes lès difficul* 
lez regardent la forme; & il prétend qu'elle 
Hffere dan^ l'eifentiel de celles qui font dans 
es anciens Pontificaux. Pour le prouver, a- 
iiès avoir tâché de concilier une contradiâioD 
b'on lui avoit reprochée, il rapporte à peu 
l^ès les mêmes formules que fon Adverfiiîre 
iroit produites , mais plus parfaitement ; & en 
ire des conféquences toutes contraires , après 
Coiffait remarquer queles Angloi« n'ont fup- 
Wmé la formule qui indîquoît le pouvoir d'of- 
feîrle Sacrifice, qH^enhéùnedelafonélton Sa* 
frdofale d^ offrir à, Dieu le Sacrifice extérieur dtê^ 

wfs ^4h [^g d9 Jçfus-Chnjl ; fonâiov^^n'^ih 


V. 


i 


. ?> 


Iî4 BiBuotHfcoy» ^^ l'Euro»! j 

vfit Mmmlleinm abjurée. Apres cefte rcii 
que il cxpofe affet en déUil les fornïuto 
Eelifcs Gre^ucî & Orientales; & coraiafe< 
font conçues en termes fi vagues & fi g 
raux, qu'elles femblent plus favorables au. 
têm^ de fon adverftîre qu'au fien , il 
chè i les déterminer par des interptt 
tîorts plus rcftramtes, & à ne vouloir eut 
dre par exemple le mot à'Ufu^U que du »( 
fice, quoique le P. Le CourayerVtiitétti 
I tout ce qui concerne le Service EccleiiaitH 
ou plutôt les prières. Maïs ,^ dît nôtres 
téUt^ vokloir que le niot UfHçyàf ne figntfii 
que les prières dans un fens métaphorique^ r 
trop carejfer les Proteftans. Pour le F. 
àuten. qui loin de les carejfer fait un gr 
^ime à fon Adverfairc des piaxîmes de toi 
rance , qu'il trouve répandues dans fon ouvî^ 
ire il a grand foin de les tenir toujours à df 
tance en multipliant les Conttoverfes , &* 
faifant des difputes réelles de chofes , ou 
paroît qu^on ne contefte que faute de s entt 

Maïs quoi qu'il en foit, comme ce Père 
brehendc apparemment que tout le monde 
/ voye pas auffi clairement que lui la diffÎBrcfl 
de ces andennes formas d'avec celle dJ 
douard^ il fe rabbat fur rîntentîoxi, & dit * 
les Anglofs ont renoncé à V intention foi 
de l'Eilije p2it Vexclufion formelle du Sacen 
& du Sacrifice. Mais fi i comme l'a proï 
fon adverfaîre , les Angloîs n'en ont cxc 
que les faQffei idées qu« les ScholdOiqae$ 
^ - TEgH 
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Romaine ont attachées ) ce& exprelf" 

r ai qu'ils n*ayent même pretenda les tv* 

iqfiM ^our s*en tenir plus fermement à 

litucîon de J. C^, ce Kra toujours à re« 

tmencer , Ac l'on ne voit pas que notre Au« 

tr ail rien produit de nouveau fur' ce point 

ible ou de > convaincre fbn Adverfatre o« 

\k confondre. Car tout ce que ce Père dit 

"te pour prouver que les Aitglois ne recon« 

iènt ni Sacrifice ni Sacerdoce, montre 

, comme Ta dit fon Ad verjgiire, qu'ils one 

icela des idées un ppu différentes det £co« 

Romaines; & qu*ilÀ font fort oppofez aux 

qu'ils prétendent qu'on a autorifez i l'om* 

de ces dogmes; maïs quand on examine 

irtialement les idé» des deux Eglifes fur 

point , il fe trouve réellement que ce font 

ïntiellement les mémies, & que fur ces Ar-' 

:1es comme fur beaucoup d'autres on ne dif> 

te que d'ci^reffioiis , & qu'on convient de» 

îmes verite2. 

Le P. Lf Quien penfe bien différemment fiir 

^ point. Il foutient avec chaleur que le» 

ff^Jois ^ont ni Sacerdoce ni Sacrifice, & ce-» 

\^ïïtce que leur Liturgie eft un peu differen- 

\4t la Romaine, & qu'ils croycnt que le mot 

Sacrifice ne convient en rigueur cju'à celui 

•la Croix , quoi qu'on puifle le donner par 

ropriatîon à Taâion qui le reprcfente, & 

on en renouvelle î'oôrande. Il prétend 

que leur Ordination ne met rien d'intrin^ 

dans leurs Miniftres qui les dîflingue dtfr 

du peuple« Il eft vrai que l'Auteur nou» 

lalflô 
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laîflfe à deviner lui-même Ce que TOctti 
ntet d*intrinf€(JiHe dans les Prêtres do^fl 
RomaiDe, qui ne font point dans lefl 
ou s'ils ont quelque entité ou quelque M 
abfolu plus que les autres hommes. Il i 
fe apparemment que la choie eft fî clvs^ 
cela ae mérite pas qu'il s'y arrête pour i^ 
fon adverfaire, à qui il reproche auflid^ i 
damner les Meflès privées i^ec fon fimM\ 
qu€ Horn à l'exemple de Luther , quoi! 
ne trouve rien de pareil dans la Défodi 
le P. Le Courayer , fans enfeigner que o4 
fes ayent rien de mauvais a été aflèzl[ 
pour reconnoitre l'abus fordide qui s'^ 
chez les Mpines & dans bien d'autres £^ 
& le condamner, & pour G3uhaiter en fl 
temps que TEglife Romaine pour fon fl 
interéc & Tédiâcation publique y voulût flj 
quelque Reforme, 

De là TAuteur pafTe à expliquer lajl 
du Sacrifice qu'il met non dans l'immoiaÉi 
mais dans TotTrande de J. C. prefent &îfl| 
lé d'une manière ou fanglante ou my(K^ 
quoi il e(l oppofè à fon Adverfaîre, quTl 
fait confifter que dans l'immolation , ^ 
exclut la prefence non du Sacrifice mêf^m 
de fon idée; en Ibrte que, comme l*a ttii 
compris le P. Le Quieu^ ce n*eft que paré 
m'ttance que le ^,Le CêuraNfr croit quetl 
fence de J. C. a lieuxlahs (on Sacrifice ^ 
que. En cela du moins ce Père a rendiil 
de juflice à fon Adverfkire que les £vl| 
qui l'ont accufé d'exclure la prefence de) 



"7=7^^ 


ÙÉ$t»iN9vmlilt!^ï>ecemh. t^jo. ij^ 


Sacrifice, au lieu que le Pefe L}f Quien a^ 
Bë ^^'û l'admet du moins par concomltan* 

[aïs ce fentîment même îl Tattaque cdm* 
une erreur , & t&che de tourner contre fbh 
|verlàire les autoritet qu^'l avoit produites 
kr s^cn couvrir. Il fe fcrt de la même oc- 
ion pour faire voir que les An^lois n'admet* 
t point de prcfehce réelle, & il a raifon, (î 
prefence réelle il faut entendre, comme il 
•dit , la prefence de J. C« en y^ fubftante pro^ 
(^ pk^cfue. Car c*eft ce que les Àhghh 
It jamais reconnu^. Mais il nous fuffit.dV 
indiqué ces matières qui ne (bht qu'fnc^ 
ites à la queftion , & il feroit impolTibie 
railleurs de fuivre nos Auteurs dans lés inter-^ 
relations oppofées qu'ils donnent aux Auteurs 
fils citent pour eux, & ^\xt lesquels il y au* 
Mt bien des réflexions a faire. 
.Nous pouvons mettre encore parmi les queï'* 
ms incidentes , ce que prouve notre Auteufi 
le rOrdinal Anglican eft Ton v rage de Tau- 
ité feculîere , & que les Ordination'^ faîtes 
is Edouard ont été déclarées nulles. Nous 
voyons rien dans tout ce que dit ici le P* 
QuieHy qu*îl n'e^lt déjà dît dans fan prê- 
ter ouvrage, ou que fon adverlaîrè n'eût prc*» 
mu, & malgré tout ce que l'Auteur a ira- 
'l(fé pour fortifier ce qûMl avance , nôtfs ne 
ivons pas ^xii* Edouard ait Mi pour le re^ 
lêmcnt de la Liturgie & de rOrdînàî , qùé 
que les Princes font tous les jours ^ans les 
itieres Ecclefiaftîques ^ lors qu^ili chaïgei^t 
Zom, V^ Part. IL V ieur 
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iear Clergé de drelTer quelque règlement ,^ 
qu'ils Tappuyent enfuîtc de leur autpritif*^ 
a regard du Jugement porté fous Mark ' 
tre la validitié des Ordinations i il paraît 
évident, que généralement parlait on les ;j 
^arda comme nulles fous cette rriaceflè^ 
on ne voit point qu'il y ait eu fur ce 
jni jugement ni examen* C*ctoit une fuite 
principes Théologîqucs du temps^ & il f\ 
voit même fî pea de règle en tout cela, qui 
confondit dans une m^me Sentence les £i 
ques ordonne! félon l'ancien Pontiâeali 
ceux qui Tavoieut été félon le nouveau* 
tuel. Le P. Le Quîen pour empêcher qiJÎ 
.ne le crût a fait tous fes efforts pour faire di 
ter de la confecration de cesdiffereasEvéqi 
mais inutilement; & malgré tout ce qu'j 
imaginé on voit que c'eft un l^omme qui v( 
ramener bon gré malgré les faits à fon Syl 
me, & qui n'a jamais penfé.à former fon S] 
tême fur la vérité des faits. 

L'Auteur finit fon Ouvrage en tâchant 
judifierlesScholadiquesde l'altération que: 
Adverfairc les avoît accufez d'avoir introdi 
dans la foi. Il Taccufe lui-même à fon t4 
d'avoir réduit le caraâere à la Doâriue des 
çtdem ahfolus; ce que nous ne pouvons coi 
lier avec un reproche direâement central 
qu'il lui fait ailleurs, de faire confiner le 
raâere dans une confecration purement 
rieure, & cela conviendroit beaucoup mi< 
à ta Doârine du P. Le Quien qui met quel< 
chofe àUnîrinfetiue dans les Minières de T 
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ife Romaine. Enfin il lui reprocha que c*eft 
" mauvaife foi qu^il a dit que le Décret ren^ 
à Romt an fujec de TAbbé Gordon étoît dé 
'me nature que ceux qu'on a rendus au fujet 
s Ordinations des Evéques de Seez & d'>f« 
ÏÏtno^ parce que dans Ton on ne prefcrit 

^ mi de reordonner fous condition, comme 

0Q fait dans les^tres^ Mais.il femble quecc^ 
roche n'efl fondé que fur une équivoque ^ 
îsque le P. Le Courayer en difant que cet 
crets étoient de même nature n'a pas voulit 
re qu'ils fuifent exprimez de la thème ma* 
e, mais amplement qu'il n^étoient les uns 
les autres que des Décrets provifionels St 

!on définitifs, ce qui paroît certain, quoiqud 
P. Le Quien en plufieuts etidroîts de îoux 
nvrage, fuppoft toujours qu'il y a eu un Ju- 

«ment de l'Eglift fur ce point, en quoi il cft 
Dtredit par le Cardinal De Noailles lui-même» 
Cette II. Partie eft terminée pat Un Recueil 
quelques Pièces qui rt'lntereifent pas beau- 
up le fond de la queflion. Telles font pat 
cmple^ T. La Cenfure des Evoques qui ne 
ndamne que des propofitiotis incidentes tt 
ngeres, & il femble que- l'Auteur ne l'att 
eferée à celle du Cardinal De Noailles^ que 
e que dans cette dernière on y matquà 
p clairement que l'aftaire des Ordinations 
encore à décider, ce que le P. Le Quien 
droit bien empêcher de croire. 2. LesLet- 
de Doôorat dont rUnîverfité d'Ox-* 
d a honoré le P. Le Courayer ^ & ]^ 
oiife ^e ce Père. 3. Le long Me^' 
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xnoire de TÂbbé Renaudot fur les Ordiâatlont 
Anglicanes, dont celui. qui eft imprimé à la 
tête de la Diilçrtation n'eft proprement qu'oa 
Abrégé. Ce Mcmotre eft précédé d'un Aver- 
tîiTeinent & fuivi d'une Lettre de l'Abbé GojsrU 
qui revendique à lui-même le petit Mémoire 
que dans la Diflèrtation on avoir attribué à fea ; 
Mr. Renaudou Ce n'eftjpas à nous à décider ' 
de la vérité du fait, for tout aprè^ que le ?. 
Le Courayer a cité pour fes garants Mr. lePro- | 
cureur General du Parlement d« Paris , & le ' 
Journal àts Savans. Il eft vrai que le P. Le 
Quien dit que foQ adverfaire a cité le Journal 1 
a faux ^ & que ce qui y eft dît ne regarde nul» ! 
lement le Mémoire fur les Ordinations An- 
gloifes, mais un autre Ecrit fur la Croyance 
des Orientaux. Mais furement en cela il ca- 
lomnie fon adverfaire, & il eft împoffible d'en* ; 
tendre le Journal des Savans autrement que { 
ne Ta fait le P. Le Courayer , puis que le Jour- 
nalifte dit pofîtivement,que l'ouvrage de l'Ab- 
bé Gould étant fuâifamment connu il fe bor* 
nera à donner l'extrait d'un endroit, qui paroîtt 
particulièrement le mériter, & qu'on peut re*j 
garder comme une Diflèrtation qui vient d'uaJ 
Écrivain également recommandablepar la proJ 
fonde connoi0ànce, qu'il avoit des Langues; 
Orientales & par d'excellens ouvrages qa'il a i 
donnez au public. Cet homme, félon le P.*! 
Le Quh» même, eft l'Abbé RemauJot. L*cxH 
trait que donne le Journalifte regarde les Ordina 
tions Anglicanes, & ceci eft cette Diflèrtation q 
¥lem de cet homme recommaudable. .Qu'en 

con-i 
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conclure? Non que lé P. Le Courayer aît cît^ 
le Joornalifte à faax, en lui faifant dire qu'il a 
«rtribué ce Memorre à TAbbé Renaudot , maîj 
que c'eft à feux ^u'on l'accufe de l'avoir mal 
vxi. 


A R T I G LE^IIL 
Relation Historique et Thb'o- 

LOGIQUE éCnn Voyage en HoLLANDS 
• ^ asures Provinces des Pats-Bas^ dans U* 

?'uelle OH verra un de'tail des converfations de 
^Afitenr avec Mr. le Marquis de L A N G A L- 
L E R I E fur les principaux points de la Reli'» 
gion. Enrichie de Notes Critiques^ Hiftori* 
ques y Chronologiques , par Mr. G U I L L O T 
DE Marcilly,* dédié au Roi. A Pa- 
ris, chez jaques Etienne 1719, in \i. de 

44^. Pî»gg. fans la Préface & TEpitre Dcdî- 
cacoire, 

NOus nous dîfpenftrîons volontiers dépar- 
ier de cet ouvfage qui paroît depuis peii 
fdans ce« Provinces, & qui fera peut-être plus 
connu par ce que nous en dirons, que par luî- 
méme, tant nous le croyons peu digne de Tat- 
tentîon du public, s'il n'étoît neceflaîre de fai- 
re connoître les mechans livres afin qu'on 
Bc s'en charge pas. Ni les Savans nî les Igno- 
jlrans n'en peuvent tirer aucune utilité; lès pre- 
miers n'y trouveront rien qui n'ait été dit cent 
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fois & réfuté autaat de fois ; les autres &*}! 
trouveront que des Sophisn^es ou dMmpeftH 
hens préjugez, capables de leur gâter rEfprit» 
VÀuteur paroîc être un Fanatique , dans 1^, 
quel on ne remarque ni efprit , ni bon feoSy 
ni Tombre de raifonnement , qui eft venu en 
Hollande exprès pour convertir 'le Marquis de 
Langallerie & le ramener au feîn de rÉglîfe, 
qu'il avoit abandonnée, & qui, félon toates 
Jes aparences", n'a publié cette Relation, qae 
ppiir relever fon nom du titre d* Auteur Con^ 
troverfîfte ; car pour de VHiftoriqne & du vtîti 
ithéulogiquc ^ il y en a très*peu , quoique le | 
Titre le promette* Auffi TAuteur ne fe doch i 
ne-t-il que pour Théologien par hazard. On 
pourroit dire de lui ce qu'un Bourguignon di- 
ibit du vin du Rhin, cette liqueur fait tout ce 
qu'elle peut pour paroitre du vin , de même 
Mr. Guillot de Marciily fait inutilement tous 
fes efforts pour paroitre Théologien. On ne 
tfouye çp lui que le fatras d'une controverfc 
ufée & des objeâîons qu'on n'ofc même pro- 
pofer aux petits Enfans. Par exemple il con- 
clud qu'une Religion ne vaut rien parce qu'il 
ïa fupofe qouvelle. Grand effort de Diakfti- ; 

3ue ! i:^îfoQnetpent d'une folidité à l'épreuve I 
ç toiite U Logique ! Ne voit-il donc pas que 
iuivant foq principe quand les Apôtres out 

Srêché le Chriftianîsme aux Juifs, ceux-ci ne 
evoîenç pas l'embraffer, & qu'ils étbient en. 
4roit de leur dire: Vôtre Religion eft faulTe,' 
çlle efl[ npuvellç ^ on n'en a ps^s entendu parler i 


r 


«P 


OBdre^ Novm$,($ ï>ecenA. 1750. Joj 

jlfvant Jcfus, fils du Charpentier Jàfepb^ qùî 
:ïit§ mort ignomlirièurement fur une Cront* 
' Nous raporions cet Argument de TAuteur 
ftns choix & comme le premier qui nous tom- 
be £>us la main ea ouvrant le livre* Ceux 
dont il a rempli les pages 172. & faivantes fur 
Knfaîllibilité du Pape, qu^il traite à la Fran* 
iÇoife, font autant d'armes qu'il livre contrjc 
Itfi-méme, puisque ce feul Article e(t capable 
de faire brûler fon Livre en Itatie, enEfpagne 
& eh Portugal , preuve , qu'il y javance des 
maximes, qui ne font pas celles de TEglife 
Catholique. Il s^îmagine avoir pouffé un Ar* 
gament ad Homhem à la page 176. en citant 
plafieurs Synodes Reformez, aux Décrets des- 
quels^ îl allure que l'Eglife Proteflante exige 
une foumiffîon & une obciffance aveugle, Ce- 
cieft feux, abfolument faux, i . Parce qu'autune 
Eglîfe Reformée n'a droit ni coutume d'exiger 
cette obeïffance à fes Décrets. 2. Parce que ces 
Décrets ne font reçus qu'autant qu'ils font évi-' 
demment conformes à rEcritureSalnte > & noa 
parce qu'ils émanent du$ynode,qui n^'a aucua 
pouvoir législatif pour ladoâritie^ mais feuk-' 
ment celui d'examiner la conformité du dogme 
avec l'Ecriture Sainte, outre que leControvcr- 
fiftedoit fe fouvcnîr , que les Synodes desRefor- 
' mez ne font pas compofez du feul Clergé y 
mais ^es deut membres de l'Eglife, les ras- 
i teurs & les Fidèles reprefentez par les Anciens 
I àos ConfiAon^-, en forte que, quand méiru^ 
L ces Synodes exigeroient quelque (bumiUibn , 
ce <^\ n'eft pas , ce feroit l'Eglife entière qui 
... ,x V 4 ' exî^ 
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cxtgeroît cette foûmiiïïon d*elle-m$rac^ com- 
me la^atîonAngloîfe obéît aux Aâes du Pai- 
lement, qui ell Te Corps repcèfentatif de toute 
la Nation. Cç qui ne fe irPUVe pas dans ie$ 
Conciles Romains, uv^ i\ n'y ^ que le Clergé 
gui a voîx deliberntive. 

Voilà un échantillon de la juftefle de raifoQ- 
nement de l'Auteur, car je ri'iai garde d'en- 
trer dans ie deti^ii de fa controverfe, qui ron** 
le fur tous les points agités efitre le^Proteftans 
& les CatljoUqqé^ Romains. Il faut remar* 
quer que ce Cqntro.verfïftç avpvië , quç quand 
il eft aïrivé à l{fp[\(içtdan\ ^ où eft le Théatrç 
de fa ÎVdiflion^ le 15. Qâpbre 1714. il étoît (j 
ignorant çn f.ut de controverfe ou plûiôc dan^ 
la connoiiTance des points qui établillcnt la 
différence des Religions , qu'il fut obligé d'en 
faire une étude particulière, & il y fit tant de 
progrèsi qu'au milieu de Juin 171 f. il fe crût 
nflèz fayant pour entrer en lice avec le Marquis 
de La»gajlerif^ après avoir cependant écbou^ 
dans la' converfatioia d'une Marchande Librai- 
re & de ïà fille qu'il avdit entrepris aparea^- 
nient pqu^ tff^jçv fçs t^^lens , luais 

Dans les âmes bien nées 
l^ç Ç^voir n*auènd pa$ le nombre des années. 

Encore n'étqdîa-t-îl pas feulemerif les dogmes 
des Reformçs, Il aprofindit ce^x dp tû,uW les: 

Rafc' 
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' Rare & fublîjnc effort d'une imaginativc, • 
Qui ne le cède point à perfonne qui vive. 

C-eft-à-dtre, qu'en fix ou fcpt mois de tems 
Mr. Guillot de' Marctlly exécuta ce qui 'a. 
coQté de 12, iff & 2.0. années d'étude aux 
génies les plus iublintes. II faut encore re«. 
marquer , qu'en étudiant ces dfveries Relî-' 
gk>DS, ion bot n^éiok pas de s'inllruire, car il 
paibitpoar premier prirtcîpe, (\\x*hors4c PEglifr 
Msmainc^ fomt de fa(uà; maïs c*(5toic (implc*^ 
ment pour le munir d'armes pour attaquer les* 
autres & faire des piofelytes. Charmante & 
raffonnable di^fUion, dont il croit que Dieu 
ne peut manquer de lui favoîr gréj mais je 
doute fort que ion proéhain fok tenu, de lui; 
en avoir beaucoup 4'obligation , car les gens' 

. de cette trempe font ordîna-îrement les perfc- 
coteurs les p^us inhumains qu où puiffe ren- 
contrer» Auffi Mr. GuiH^t de MarcUly paroit- 
il tel dans les traits Hiflofiques de fon Livre^ 
Il n'y a pas de grofliené & de menfong6 qu'il 
ne vomiiTe contre Mahomet pag. 11 , contre 
Luther ^^, ï>9^ comre Calvin pag 204. Les 
Epithetes, d'exécrable, d'înfame, de fcelerat,' 
d'abomiaable &c. font les plus beaux titres 
ga'îl leur donne , fans parler des fauiïetez , 
dont il farcît l'abrégé de leur HIftoire, qu'il 

I d<m»e dans les pages citées, comme ce quMl 
dit de la mort de Calvin pag.' lOf. & de celle 

L4e Luther pag. 130, ce qui, quand ce qu'il 

[diç f^roHvrai^ n'int«refleroii en rien la Reli- 
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giOD , car feroit*ce la première fois que Diea 
auroib^iré la lumière du fond des ténèbres? 
Nous ne rapor tons ces traits que pour donner 
une idée du Caraâere paffionné de l'Auteur. 
I^es menfonees ne lui coûtent rien dès qu'île 
peuvent fervir à d-ecrier les Proteftans;. témoin 
tout ce qu'il dit de fes Coaverfations avec 
quelques Minières qu'il dépeint comme des 
Qophiftes, ou comme des ignorans, leur met- 
tant dans la bouche des reponfes qui jamais 
n'en fortirent» Témoin le récit qu'il £ait dans 
divers endroits de ion Livre , d'émeute popurv 
laire à Âmfterdam pour le malSicrer , parce 
qu'il vouloit convertir Mr. de Latfgalleriâé Ce 
qui ne peut être que très-faoK dans toutes fes 
drconllances. |. C'cd que ces énoeutes n'au» 
roîent pu être caufées fur le Chantier deTAnri- 
rauté ou devant la porte de (à maifon que par 
]^ canaille du païs ; or comment cette caoafl*» 
le pouvoît-elle prendre part à la Religion de 
ÎAx. Langallerse ^ jsi être inftruite de ce. quffe 
paffcVît entre ce Seigneur & l'Auteur? les pcr- 
£)nnes , qui ont été à Amfterdam , favent que 
lies François n'y communiquent pas avec le 
petit peuple; & en fécond lieu, que ces fortes 
iTémeutes y font presque inconnues^ ii ce 
n'eft contre les filoux , qu'on prend fur le fait* 
Que Mr. Guiliot de MarcHly pou^ dife un pea 
combien d'étrangers ont été. maflàcr<et ainfi i 
Amfterdam , la Ville de l'Europe la mieox 
policée? Conte fait à plsnifîr, pour fe donner 
.un ceruin mérite, & pour s'attirer au moins -^ 
le titre di: Confe^eur, qui a été fprle cheisia^ 

du 
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fa Martyre* Voici une note Hîftorîqnc de 
TÂoteor {a) , où toat ce que nous mettons en 
Italique eft nbfolnment faux. „ Pour qu'un- 
^ Bourgeois, en Hollande, puiile entrer dans; 
„ la Aflajjiftratiire , il doit faire profeflion de 
,f la Religion Calvinifle, le nombre des Ca- 
„ tholiques Romains eft quelquefois fi gène* 
,, rai dans di certaines Villes de cette Republt^ 
j, que^ qH*à peine festt'-an trouver des fuccejfenrs 
,1 Reforme:!^ à ceux qnl firtent de Charges.^ If 
,, eft auili à remarquer, quMl n'y a que les 
,» Calvinifies qui remplirent les dîgnitet, ra^ 
^ rement les Luthériens , & jamais ceux des 
„ autres Se^es: comme Anabaptiftes, Armi* 
„ niens , Koakres. Et à Pégard des Juifs , it 
I, ne leur eft pas feulement permis de tenir bon» 
„ tijue ouverte ". Il eft vrai qu'il y a beau- 
eoup de Catholiques en Hollande, mais on 
auroit de la peine à y en trouver quatre du 
Caraâere de TAuteurslcur grand nombre n'eft 
pas dans les Villes, mais dans le plat pais. La' 
Religion dominante étant la Religion Cbr/tien^ 
ne Reformée^ il n'y a que ceux qui la profel^ 
iènt qui ayent part à la Magiftrature ou au' 
Gouvernement de la Republique; ce qui eft: 
dît des Juifs ^ eft fi, faux, que non feulemene 
ils tiennent boutique , mais ils ont des mai* 
(ops à eux apartenantes & deux Synagogues 
polbliques , dont l'une eft un des ornemens 
d'Amfterdam. Il faut bien aimer à mentir pour' 
le faire ainfi fsms en tirer aucun avantage. En 

voili 
{4) Pag. su 
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Toilà afTez poordonner une idée de cet Ameui 
^ même de foa Livfe, dont nous donneroQS 
pourt^nx uiie çourle Anaiyte* 

Il n*y a f a$ u^nte pages 4|in$ tout ce vola*' 
mç employées à la Relatkpudu voyage de TAu^ 
teur. X'C rtfte comprend troîj Lettres, deox 
dç TAutcur & une quç l'on dû être de Js/ïr, de( 
j^atfg^jkrir ; ,& eixfin 14. Articles de contra-» 
vcrk far Jî| nece fll t é cjfi U Tradition, le Me•^ 
rite âç$ çpwv^as, le PwgvoU-e, la iieceffitéda 
B^téjp^, j'Ijafi^ijlibilité de rEglife, rEttchatifn 
tic« Iq SacrL^c^ de U MeilV , le CeHbat des 
Pr^W, le^ VI3BUX M(Hi^ii*SVes, la C©»feffioft 
avricHlaîre, rinvocation d^ s. Saints, TOfficc^ 
en Latiii, l€.s Fôtes, Jeûnes & AWlinences, 
l*AHtiquUé.de la R«li|jion Romatne. Chaque 
article coxninGnce par ,unçobje6Uon qu'on met 
clans la bouche de Mr, Ijo^t^atteriey Se enfuîtc 
viejit la Repoufe ^g M«r Gutllat Je MarcUly. 
Mr. de Lfa»gaiU^ie\o:}àfi le pei fottnage d'un timi- 
de Neojîhjte, qui jamais flç repond à fon im- 
périeux, pi"eft)'mptueux & deçfûf Catechîfte. 

Le Volume eft terminé par la Relation du 
vAyage de J'Autewr dans^ les Païs-Bas Autri- 
Qbvei)^.,^ tout ce q^'il decian^e depuis la page 
42.6. iusq,^'^. ^ ^2., coatte la conduite àt% 
JvioUie^ 4^1 PaïsËtes 4^ çœire tout Texteiieur 
ùii[^ Religion 4a»:S ces. Proy'ir>ce& Catholiques, 
djOnnçroi;!; u.a boas champ à quiconque vou- 
àxojit s'en fevir poof «eftiier pl.ufieurs Anicieg 
df fa ContrQverj#. Pout aous , nous xtous 
CÂW^^t^ns de le renvoyer à l'Ecole , qu'il 
iife TExAMEN du Livre qui a fX)ur dtre 
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frejmgez kghimes centre les CaMniJUt , pa» 
Cl. Pajon, Minidre d'Orléans, 1. Val. irt tii^ 
& qa*ii y réponde, s'il peut, er'n mihi maj^Hus 
Af^Ho , & il convertira forement à rE^lifc 
Romaine non feulement tous les Lmj^MterUt 
de nacre teuis, mais m(:me les (rfus ubilltte» 
Reformez; 




ARTICLE IV, 
Mémoires de Mr. du Gut'.TRômw^ 

- Chef d' Efcadre des Armées de S. Al îT. C. ^ 
Gratfd'Croix de POrdre MiHiaifi de Se. Lo$(is. 
A Amfterdam , chei Pierre Morlîer 1730. 

. in S. de 290. pages, fans rEpitrè Dedica< 

. toire adreiTée à TAuteur m£me. 

IL paroit par î*Epître Dedîcatolre, H que ces 
Mémoires, font de Mr. du Gaé-Tronin^ 
& qu'ils ont été publiés , for tinc Co- 
j»e, peut-être imparfaite, aînfi qïi*n paroit par 
Bne lacune qui fe trouve à la page \tfj. à Tfn- 
fû de l'Auteur par Mç. de Villeponioux. L6* 
but de Mr. du Gué- Trvu'tn en écfîvarrt ces 
Meihoîres, a été de donner de l'énnralaficfn* à 
ceux dont les inclinations font nobfes , & de 
Jaiifer à fes amis & dans fa firmille une patf- 
finte exhortation à bien fèrvir le Rcrf. 
. Cet Officier, qui vît encore, & qùfe'ft un 
f des meilleurs Officiers Généraux de Mer qui* 
relient à la France, nous aprend qu'fl eft n^' 

en 


en 1673. à St. Malo, Se d'une famille acc< 
fumée au Commerce maritime, c*eft-à-d}re en 
(iîle Malouîn , à équiper des Vaiflèaux & à 
Hller en courfe s'enrichir aux dépens des Enne- 
mis dç FEtat, G'eft à TAuteur de ces Me*: 
inoires , i (à valeur ^ aux fenrices qu'il a ren-' 
dus que fa famille doit la qualité de Noble que 

Louis XIV» lui accorda & à fon frère ai- 
ne. . v 

Ce$ Mémoires paroifjènt écrits avec la plus 
parfaite fincetité; le Stile en ed paflable&fent 
rhomme du métier. Il s'eft trouvé des gens 
qui ont cru y remarquer un fanftronisme ridi^ 
éule^ il faut quS'ls les aient lus avec préven- 
tion, ou que chagrins de ne trouver que des 
armemenSf des combats & des abordages dans 
des Mémoires où ilscherchoientautre<^hofe,i!s 
ie foient ennuyez du récit d'exploits qui com- 
polènt feuls toute la Vie de l'Auteur ; A il 
nous ièmble qu'on doit lui avoir obligation^ 
après nous avoir déclaré au conitnencemeot 
de fes Mémoires , que Venus & Mars parta* 
eeoient toutes fes paiTions, de ce qu'il n'a pas 
îali fa narration du récit df fesavanturesgalan* 
tes» 

Il faut s^*maginer qu'on lit les Mémoires 
d'an Armateur^ c'eft-à-dîre, d'un Officier, 
dont toutes les vues & toutes les entreprifes 
tendent à piller fur mer, comme les voleurs 
fur les grands chemins, avec cette différence. 

Sue le premier e(l un voleur avec commiffioa 
u Souverain 5 ainlî on doit s'attendre à le voif 
fans ceflè attaquer ceux quMl veut dépouiller 

lie 
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it leor bieiu J'ai compté jiir<]Q*i i^s- prî^ 
qa'il a faîtes pendant la dernière guerre ûxr les 
Ânglois j les Hollandois & les Portngars A: 
j>arnii lesquelles oncompte i^, ou i6. Vaiflèaux 
de guene ; ces prifès lui ont coûté 30. corn* 
lats» qu^il raconte avec beaucoup deprecifioa» 
Il % gn a quelques uns oà il s*étend davanta* 
^e; par exemple eelur (a) qu'il livra à trois 
vaîfTeaux de guerre Hollandois, commandes 
par le Baron de IFaffenaer qu'il fit prifonnier» 
On lit avec plaifîr les fentimens de vertu & de 
fienerofité de l'Auteur dans cette occafioo» 
Maltraité, comme on le peut croire dans ua 
combat de trois Y aiflèaux François contre trois 
UoIlàSSois commandé far un Officier de la 
valeur de Mr. de Waffenaer , Mr. du Gui^ 
Trouin eut bien de la peine à regagner Port 
Louis , où '^tA^WajfenMT couvert de bleflu* 
fcs avoir été conduit par un des Vaifleauz 
François ; ,y Mon premier fim, dit Mr. du Gui^ 
^ TroMÎH, en arrivant à terre fut de m'infbr^ 
^ mer du Baron de IVaffienaer ^ Kfàe je favois 
„ très-gricvement blcfK. J'apris qu'il avoft 
p été tranf^orté à Port-Louis & je courus a- 
1 ^ vec emprefièment lui offrir ma bourfe & 
! „ tous les fecours qui pouvoient être en mofi 
^ pouvoir.. Ce généreux Guerrier , dont la 
^ valeur m'avoit infpiré de l'amour & de l'é- 
^ mulatioa, ne voulut pa& me faire le plaifîr 
yy d'accepter mai offires: Il fe contenta de ma 

„tc- 

\ («1 Pag. f ). à^fkh. oà on remarqucf a c^u*!! met Hoai^ 
Mx<tie soiix }load8l«cd7«k« 
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^ témeignef beau^dnp de récdnaaiûkhce^ mè 
Il faifiitot emeedire , qaf*i) fé feroit plus aifé*- 
1^ ment confolé de (da lilalhieur. i'il avoit pa 
y, fe faire traofpprter à bord de snoa Vaî fléau, 
^f où il étok perCuaëé qa^ii aaroiç reça tons 
^ les recours & toutes le» bonnétetez^quî lui 
,« avoient été deniiéts par cea^ qui ^'étoient 
9, fendus Maitresde Ton Vaiflèau. je fentls 
01 de cet aveu une confuiion & une indigna* 
^ tien fi i^rànde contre TOfficier qui y coop 
^ maiidoit depuis (a prife, qu'après, lui avoil: 
^ fait des reproches trèsr^igres & des motûÛT \ 
l9 cationscncore plus fenlibles^ je n'ai pu dé , 
^ ma vie le ref^de^ de. bon .cfeil ^ quoiqu'il ffit \ 
f^* mon proche parent: En eftee fuicon^ue tf*efi 
^ pas capaifle d^jwnn. €*? de refpeéler la Védeuf | 
ly dans fon ennemr nUrne^ 9^ a pas le cœnr i^ les ' 
^ iuclinaftons gMremfes. Un des plus fenfibles \ 
^ eliagrihs que j'aye eu daÀs cette avamute, a j 
^ été de n'avoir pas pu témoîgoer, -comme je | 
jf Tauroîs dcfiré , à ce valeureux Baron dé ' 
^ IVaJfenaer toute l^éftime.& la vedet aiien que 
j^ j'ai pour fa vertu. 

Ce combat avec lé Barèd AcJFaffenoir fit 
t$nt d'honneur à Mr. du Gué'Trtm$f^ que le i 
Roi, qui lui avoit fait prefeni d^tàme éfét\ il | 
y a?froit quelques années, le fk • Cap^ftiitne iA 
f(é|^ate légère^ Ceci fe pafiï avant lu ipéi de 
firjrs^yk, & alors l'Auteur < ^«i i^^âvoit que 
Xj*. ans, avoit dé>a fait environ ;o» ptifes« * 
- Nous n'entrerons pas dans le détail des di- 
vers combats qu^'l a livrez^ car e'eâ toujours ^ 
lui qui efi l'agrefleur : nous nous coatentaont : 

de ; 



<ie dire un mot de celui qa*il Ibutint eo isl 
compagnie du C. de Fourbin contre une Elcâ^ 
dre Angloilë de 6. gros Valitèaux de guerre 
qat convojroit (a) 140. bitimens de tranfpôrt 
chargez de troupes & de munitions pour le 
Portugal {b). Mn de Fourbin commandoit 6* 
Vaîflèaux,Mr. du Gué-Trouin en commandoit 
6. autres, ils alioient fe feparer lorsque ce der- 
nier qui étoit déjà à quatre lieues de l'autrct i 
rouvertur6 de la Manche, s^aperçutquMIchan^ 

5' eolt de manoeuvre , il courut de fon côté de 
ecouyrit la Fipte ennemie, ayant remarque 
(^ue Mr. de Fourbin avoir mis pavillon de chaf- 
&; il mit toutes fes voiles, & habile marin, 
qu'il écoit, il joignit bientôt l'Ennemi, il n'ej 
écoic pas à là portée du Canon que Mr. de 
/^nrr^'ii s'avifa , au grand étonnemeHt de tout là 
monde ^ dit l'Auteur, de mettre en travers 2ç 
prendre un Ris dans fes Huniers d'un tems od 
il auroû pu porter Peroquets; ihanœuvre leu-^ 
je capable d'empêcher fon Efcadre de détruire 
ia Flote ennemie. Mr. du Gué-'Troum impa* 
tient de ce que Mr. de Fourbin né (è prefibiè 
pas d'arriver fur les Endeniis , donna à fe$ 
Vaiiieaui les ordres pour l^attaquè & la cpm* 
inença fur le champ. Il faut lire la defcriptîoti 

3u'il fait de ce combat, ad milieu duquel Mr; 
e Fourbin virit donner à toute vbilê de foti 
beaupré fur la poupe du Rubit Vaiflèau An* 

glois^ 

(4) Ut.\d« Ghé'Trkitin dit 206, Mt. de F^r^> é« > mt^ 
lies noarelles du tems difent 140, 
(i.) Voyez pag. m. & fniv. 
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^t4 KàLioràEQsm i>b ii^ÊvîteM^' 

rIois , qtit 1t Mamt commimdé far Mr. 4e ht 
Mainerh'Miniac de VEfcactre de Mt.èlM Gu^ 
Trouin avoit abordé & tenoit accroché^ &Mr»/ 
de Fi)jwTJ/« prétendît qu*fl s'étoît rendu i luî, 
tpoiqa'i] n'eût pas jette tin feul honuTie 'darys- 
lôn bord, prétenfîon "qui ne ïai 'fit pas beau* 
coup d%onneur* 

Il faut lire }e reçft tle cette itâîon éàtts \c%^ 
Mémoires du Comte de Fonrbin (») ^ -il s**ac* 
cordç affet avec cclttî de Mr. du ùnf-Trwm , 
& autant celui- ci Ib plaint- ?1 de la ^femeur du 
premier, autant le premier accufè-t4l la trop 
grande vivacité de Mr. du€»/-7rw»rt!r jCjoi l'ex". 
po(à, dit- il, à des dangers presque inévitâl}le». 
Ces deux Officiers braves s'il en fiit jamais, ne 
fe (èroient gueres accordé dansunGqtflèil, ci 
il auroit fallu délibérer ftar la propolhion d'afr- 
laquer ou non. 

À propos de Confeîls, Mr. in Gué-lrouim 
fait une reflexion maligne, à laquelle il donne 
tin tour très-ipiritud fur ceux où la négative 
remporte à la pluralité des voix timides , „ la 
„ nature , dit-il , qui abhorre fa ^(bûdioit) 
„ fiifcite dans î*efprit de la {Plupart des Con* 
^, feillers tant de raifons plaufibles fur les in^ 
,, conveniens à craindre qu'on ne doit ^s être 
„ étonné que la pluralité des voix foit de leuf 
D côté. 

Enân ces Mémoires lintflènt en \jix. par 
l'expédition de Rio de Janeiro , Gapitainie & 
Colonie Portu|;aife au Brefil. Les François 
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i^oteot rikit quél^oes ann^e» ai^rfivwit tmt 
coereprUfi j(far cette Colonie, oà Ils avofem é* 
cboae, & il ii*écok venu f>ei4btii]e en rapolte^ 
des nouvelles. Mr. du Gn/'-TroMm conçut le 
wGjet d'aller vanger la gloire des. annes du 
koj\ & ilf'féuffit; il donne <]e cette expedf^ 
tion une Relation très^dvconAancide; c-elle-^li 
& celle qui concerne le Siège de Cadix & la 
disgrâce ût Yaldecagnas te de~ViIIadaria , font 
les feals faits hillorigaes qu'on trouve dans ces 
Mémoires. 

Les maximes qui tes terminent font t^ès-jo^ 
flicieufès; ce que T Auteur y dît des mouve* 
mens d'horreut & de crainte qu'il a fouvent 
refièntî à la^uë de la mort, eft un aveu bien 
naturel de ce qui arrive à bien d'autres, ^ui 
n'ont pas la mémeiincerité que nôtre Auteur^ 
Nous ne pouvons pailèr fous filence une ^Qîqh 
de getteroffté, qu'il raporte A la pag. 191. A» 

Eès le fuccès du comèat -que nôtre Atkeuf 
ra à -l'Efimdrfe AngloMè.avec le Comte de 
Bmrkim^ le 'Rôi le grafffiâ d'une penfion de 
mille IftFres fer 'le Trefor Royal; il pria Mt; 
àe p0Mt*C6arPtéitt ^€ la faire paifer au Sr. de $« 
Aubain ibti'Caprieaine en>fecond, qui avoir ea 
la cuifie emportée dam ce combat, & qui eti 
avoir ^us befôin que lui^ -Generofitébién ra* 
re , pour ne pas dire inouïe! Nous laî(ïbns| 
aux PKyficîens, avec l'Auteur, à'cxpHqxier la 
caufè iiecCértains préflèntimens fuivis de larea* 
i l»é, dont il fait ie redt en deàx ou trois en* 
adroits' de fes Mémoires; ayant été averti es 
fonge de chofcs <jui Xe «font trouvées tdles 
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^elqoes jours & même quelques heures «^ 
près. On ne peut point taxer de Superftition ' 
y attention qu'il avoit à^res preflh)timens,dont 
il avoft éprouvé la certitude, & rHiftoire nous 
fournit piufieur^ exemples Semblables ;xne fût- 
ce que celle d'Alexandre, qui vit en' fougfi 
Fherbe dont le fuc devoit le guérir. 


ARTICLES. 

lilEMOiRES DU CoMTE !>£ FORBIN 

CbrféPEfeadre^ Chevalier de l'OrJre Milité* 
re de St. Louis. A Amfterdam^ aux depenf 
tfe la Compagnie, i» 12^ 2. Vol. leprcmiec 
de 3S3. pagg. lé fécond de 344. pagg- 

C£s Klemoîres , à peu près du même gen** 
re que ceux de Mr. du Gx/^TromiM^quoi" 
i]ue plus amples t contiennent depuis 167^* 
jusqu'en 1710^ L'Auteur prévient fort en ft 
faveur par les maximes qu'il établit dans fop 
IhtroduâJon* „ La plupart de ceux qui dom 
^ nent leur^ !i^6moires au public , dit-il , ne 
^ fe propofant gueres que leur propre gloire} 
^y il n^eA pas furprenant que la venté aît ordit i 
^» nairement fort peu de part dans leurs ouvra- 1 
y, ges. I/envîe de parler d'eux-rs^émes d'oni j 
I, manière avantageufe*, & le deflr qu'ils ont ! 
,, de plaire, & d'attacher par des narrations | 
^ furprenantes leur font fouvent avoir recours^ 
yy ï des" Avaniures purement imaginées ^ { 
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m oa to^ au moins, accompagnées de ta a 
9, de faufies cîrconftances , que le vrai mélé^ 
tt confondu avec le iàuz, n'y eft presque plus 
n Teconnoiflàble* 

„ Il en efl d'autres qui ne doBnentf>as tout 
M à fait dans cet excès ; mais qui véritables pas 
.,, tout ailleurs , ne fauroient fe ^refoudre i 
.,, raconter fans déguifement, ce ^\\ peut j 
„ avoir eu de défeaueur dstns leur conduite ; 
Y^ de là il arrive que les uns, & les autres s'é*, 
,> cartent presque également du but qu'un E* 
„ crivain judideux doit fe propoièr , ^ qu'au 
), Heu de donner des ouvrages qui ^uiflènt é* 
), tre de quelque utilité; ils abufeat de la cré» 
j, dulité du Leâeur, qui fouvent.peu inftruft 
yt d'ailleurs reçoit des fables pour des vérités^ 
t, ^u ^fè forme de fauiTes idées fur quantité 
,1 d'évenemens qui m'eriteroient d'être (Qs tels 
,^ qu'ils fe font paiTés : Enfoite qu'au lieu 
5, d'avoir employé fbn tems à.une leâure qui 
), pût l'inftruire folidement , il ne raporte de 
), fon travail que le miferableavantage que peut 
^, produire la leâure d'un frivole Romati. 

,, Comme il n'efl rien de plus indigue d'un 

3) honnête hoimne que de tromper ainfi le pur 

51 blic, je me fuis. fur tout propoté dans ces 

I, Mémoires de ne rien écrire, que de très- 

9, conforme I la plus exaâe venté, ibit en np 

y ), parlant que des événemens ausquels j'ai ejl 

<,! part, & qui lè font pailés fous mes yeux^ 

[«,) foit en ne m'épargnant pas moi-même dans 

r^ mes propres Âutes, comme le Leâeur.au»- 
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p9i lRtnuotni^Q§n Dit i«*Ei7&o#ir^ > 

^ tt occaifOQ ér le roconiioîtiie m ^fis â't||^ 
yj endroit. 

Mr. de ForfeV». eft né e& 16^6. le 6. AoAt i 
Gardanne village de Provence. SnônulFe eft,- 
trop diAfeknéé dsnS' l'Ef^Hft t dans . L'Epée & 
dskv» la^ RoDbe pomr quMi foie neeeflk'te. dfeq^ 
|>arler. il commença à monter fiir mer eituri-. 
ton V%ti ï&ji^evtyfi 'û fnt four ie Maréchal 
de Fivmne ao fècpurs- de MefSne^ fâeftft fà 11^. 
première campagne. En 77. il fiH £u't Esife^ni; 
dé VaifTcav. En Cette qualité H fht dc$ deo|; 
Campa]gne8 que fit liïr. du Qgéiêiç pour bomf | 
barder /tlgfr ^ f Auteur raporte an va'y^ de c; I 
bombardement qu^îF ne ctrco^fla^cie pas hnv^ . 
coup f une aûionr d*un Algerita^ qui tfn pôîût. 
fi'eretnpie. ^ Le» affiegez îrçite^ des i^te^ 
„ & àQ% maux que lent cauibient ks foinbes^ 
^y déchargèrent leur colère fiir les BfcKivef ! 
p François qu-ils mettokm tout vivattS i t^ | 
,, botiche de leurs canoxis âr les retlvotôkof i 
,^ aîtifi par morceamcdans TËiceidre deMr.4| ; 
9^ ^js^ft^.UanonnifiéÇifto^AtfOiBderrçhiCbe?^ • 
^, de'Ltvi fut pris &. ccaniailmé r 6Mè le fo^ ' 
,, qui eo avoît déjà fait pierit t^tt d'autres: 
,, comme Texecation alioi^ firfafrey le G^p^ 
yi taîne Turc le reconnut; tonchédu maffa^iif 
d-une perfonne qui lui mfok fiut plaifir attr 
trefbis , il mit d*abord tout, fn ufiige pouri 
Ten garantir ; mais n'ayant pu obtenir là gn^ | 
,, ce , ^ voyant qu'on l^attachoif au Canon., 
,) quoi qu^il eât pâ faire ou dire en & faveur, , 
„ il courut à. lui en defefpcré-,rembra(raétroM 
.é tement, & s'adçciBmt au Canonier, mettt^ 
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^ feo » loi dic-il^ puisque je uepuis fiiuvec 
,, moa bten-faîteuf je veux mourir avec lui ; 
^, le Koi qui fut témoin de ce fpeâacle eo fut 
\y attendri & fit grâce à rOâlcier: Tant il eft 
^ vrai qu'il n'eft point de Climat ou la Vertu , 
'„ fur tout quand elle eA pouHëe au plus haut 
.^ point,nefefiiflêrefpeâer,&ne triomphe mé* 
.,, me avec éclat des cœurs les plus infeniibles. 
La plus grande partie du premier Volume 
.contient la relation de rAmbaflàde que Louis 
XIV. envoya au Roi de Siam\ Mr. de Forbin 
f ténoit un rang dilUagué, & des circonllançes, 
qu'il raporte^ robligerent ï refter daus ce ko* 
^yaiime^ dont il doone une defcriptiôn. quipa* 
roit aflex fincere, mais qui ed bien dîferente 
de tout ce qu'en ont dit le P. Tachard « le P. 
)e Comte y Me de la Loobere, & l'Abbé de 
Choifiy qui reprefentént ce Royaume comme 
lUn des plus riches & des plus puiiTans de rO<- 
fient. On trouve dans la Relation du Comte 
àc Fortm l'Hiftoire du fameux Confiance , 
Grec de Nation & fils d'un Cabaretier de TIs- 
je de Cefalonie , qui avoit fû s'élévcr au pofte 
de premier Miniure du Roi de Siam ; & qui , 
pour s'y maintenir, fut aiTez fin pour duper 
.deux 04 trois habiles Jefuices, le Père la Chai* 
fe& Louis ^IV.méme. qui éblouï par l'Am* 
•bâilkde que ce nouveau Machiavel lui envoya 
de la part du Roi de Siam , & qui fit tant de 
bruit, donna tite baiflfée dans le projet d'une 
Alliance avec ce Roi Itidien. Mr. de Forùiu 
découvre aiTei naturellement tous les refTorts 
de cet événement , dont l'unique but étoit la 
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}id BiBLioTHEQtrs DB t'EiTRora;^ 

S' on(êrvatton & Tîntérét particulier de ce fils 
e Cabaretier, qui employoic adroitement la 
Keligion & les intérêts les plus précieux àt ^ 
TEtat & du Commerce pour parvenir à fes fins. 
Toute cette Relation eft curîeufe & mérite d*ê- 
tre lue depuis la page 73. jufqu^à la 266. on y 
trouve plufieurs traits dont on doit avoir oblî- 
caiion i l'Auteur ; ce qu'il raporte de Tin- 
lellîgence des Eleph^ns eft fingulier, d'autant 
plus que ce font des faits dont il a été le té- 
inoîn oculaire. 

Tout ce quNl a raporlé (^a) de la valeur des 
Macaffars , paroît furprenant , quoique tfès- 
natorel , pour pe^ que Ton fâche la force des 
préjugez de l'Education. Jamais un Macaf- i 
far n'a demandé quartier dans le Combat, 6: 
ils fe battent avec tant de courage & d'opiniâ- 
treté qu'il faut ou céder ou les mafTacrer, car 
ils ne favent ce que c*cft de fe laifler prendre. 
Voici la cau(^ de leur valeur. Ces Peuples 
habitans de l'IQe Calîbos ou Macaflar , lont 
3Vlahometans & très-fuperftitieux. Leurs Pré* 
très leur donnent des Lettres écrites en carac- 
tères inconnus, qu'ils leur attachent au bras^ 
çn leur afturant ,que tant qu'ils les porteront, 
ils feront invulnérables. Un ai^tre point par- 
ticulier de leur créance qui les rend cruels &* 
intrépides çonfîfte en ce qu'ils font fortement ' 

Îerfuadex que tous ceux qu'ils pourront tuer 
br terre, qui ne ibnt pas Màhometans, fe- 
i^ont autant d'Efclaves, qui les ferviront dans 

rau-^ 
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hratre Monde. Enfiti on leur imprime fi for- 
tepient dès l^Enfance, ce qu'on' apelle le point 
d^honneur & ()ui confide félon eux à ueferen* 
dre jamais, qu'il e(l hors d'exemple qu'un feul 
y ait contrevenu. Pleins de ces idées , ils ne 
demandent &ne donnentjaihais de quartier > dix 
Macaffars^lc Crit à la main,atraqueroienr loo. 
mille hommes parce qu'imbus de pareilles ma- 
ximes ils ne craignent rien. 

Je ne puis paffer fous filence ce qu'il raportf 
des Alliances des Bahans , c'eft ainfi chii'oq 
liomme les Miflionafres Catholiques. Ceux- 
ci abufant de la crédulité des Siamois, gens fim- 
ples & avides de la faveur, leur faifoient a- 
croi're qu'ils étoient puifîants à la Cour ; & 
fous ce prétexte^ ils contraôoient, avec ceuiç 
qui croîoient avoir befoîn de leur proteâion , 
certains, mariages afle^ ufitex dans le païs, & 
qui ont cela de commode qu'ils ne durent 
qu'autant qu'ils peuvent faire phifîr. 

L'Auteur rend la juftîce aux Jefuîtes de dé- 
clarer qu'ils ne font pas du nombre de ces 
Miffionaires lubriques ; fi qu'à l'égard de la 
chafteié, leur conduite n'eft pas moins irré- 
prochable aux Indes qu'en Europe. 

Au retour de l'Auteur en Europe, la guer- 
re commença entre la France & l'Angleterre 
en faveur du Roi Jaques H. que les Angloîs 
avoîent chaffé pour mettre en fureté leur Re- 
irgTon & leur liberté; Mr. de Foréin fat em- 
ployé , & le refte du premier Volume contient 
le reçît des courfcs qu'il fit tant dans laMedi- 

X 5* terra- 


«cerranée que <kms l'Océan jofqu'àJaPaixdQ 
Ryswyk. 

On trouve daos le fécond Tome trois Reli? 
tions intereifantes j la première ( ^ } de deap( 
Cami^gnes qu'il fit dans la Mer Adriatique m 
commencement de la dernière guerre; la fe? • 
coude (i) d'une expédition du côté de la Met^ 
Blanche; & la troifieBue (0 de la fameufe dcr 
fcente du Prétendant en Ëcoflè , en 1 708. 

Dam la prerniere il découvre de quelle ma* 
QÎere les Vénitiens .obfervoîent la neutralité en» 
tre les deux Couronnes & les Alliez, de qud- 
le manière le Cardinal d'Etrées fut leur dupM 
et comment lui fcur avec trois Priâtes Ait 
maître de tout le Golfe pendant deux années 
de fiiîte & porta tellement la terreur dans Ve- 
nifè même que, lorsque quelque bâtiment tu 
partoit, le (buhait qu'on lui £Eiifoit,étoit IM§ 
O guardi délia Bollina e delÇ avarier di'FarbiM$ft 
& qu'ayant envoyé un jour fa Chaloupe à Ver 
nife, pour porter des Lettres à rAmbaiTa^ur 
de France, dès qu'elle parut à l'entrée du Li? 
do^ elle fut arrêtée, & dès qu'on fût qu'elle 
venoit du Chevalier Foriim^ la terreur de ibo 
nom grôllit tellement les objets que quoiqu'il 
n'y eût dans cette Chaloupe que quatre pter* 
xiers & If. hommes, elle parut aux yeux des 
Vénitiens eiTrayeï le Vaiflèau même du Cher 
valier Forkin. Le Sénat s'aflèmbla & envoya 

uae 

(4) Depuis la page 48. jufqU'à 169* 
(i) Depiiisja page 11^. fufqu'a 2.pi« 
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me dspiiadoB av Cardtesri tf^rdf & & iPÂm^ 
bpQàdeur pooi les engaffiei: à aUer.à fqn bor4 
pOM le fiaire rdirier : rArabailàdear y fut ca 
USèt & Ac forfe^Tor^ift de ne découvrir qu'iuift 
e^aioop^ ta liett d'un Vaiflèao; Amiral , telL 
qu'on le loi ivroic depeipc» I^ Chevalier p»* 
4b4 c«mre les Veoftiena ne laiâa pailèr ancu- 
ne ocçaioa de le» nipflifier,* il bri&U dans !• 
yort de Malamoeo, un Vsfiàèau de guerre An- 
glob éfolpé pour l'Empereur & portant (i^q 
rariltoUf & un jour il obligea le FravêditHm 
G^fté^éâl àvk Qolfe'^ qu'il reneouira fur Mer de 
renir àfon hard. Cette avantare eO joliment dén 
Cfite, auffi bien fu« TaucUence qq'îl donna (us 
fou bofd à un N<^le Veniiîen que le Sénat lui 
depuËa aprjès qu'il eut \>t&\é le Vaiflèau dom 
pn vieiK dé parier; Mr. (k FirUn garda toot 
jours une dent contre les Veuitàens depaîa ce 
Kms-là ^ & d^uK ans après il en donna des 
marques à deux gros Vaiflêaux de Guerre de 
la République qu'il rencofi^ra dans la Mer de 
CerigOf qu'il obligea à &luer le Pavillon du 
Roi II àjui rendre tous les François qu'ils: a* 
^eitent dans len)? équipage. • 

L'expédition de la Mer blanche étoit hardie 
pour ne pas dire, téméraire > cependaut elle eue 
|out le iiuccès quUl en pouvoit attendre & l'a? 
vaâtage qu'il remporta en fortant pour ainiî Or 
fc du port de Dunkerque lui valut la chûtgç 
de Cbef-d'£fc^re, que 1^ Roi lui donna de 
fon propre i^ouvement. 

C'eft entre cette ExpeditiQn & celle d'EcoiTc 
que. le Comte de ForéiM fe trouva avec Mr. du 
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^£'4 BfBLIOTlIBQSnB DE L^îlRèlK^ 

Çué-lrôutn au mîlîcu d*unc Flotc Angtoi& 
cortéc par f. Vaîffeaux de Guerre; on a parlé^ 
et cette rencontre dans TExtraft des Memof*î 
rcs de Mr. du Gué-Treuin & Pon peut voir \tfft 
différences qui (e trourent dans les deoï Relf ' 
fions de ces dem intrépides Officiers. 

Mais nôtre Âutenr paroit par tout agir avec 
plus de prudence fr plus de drcoHfpeâion. 

La Relation qu^il donne de 4a descente da ; 
Prétendant en Ecoflè édaircit beaucoup lesdi- 
ficultez dont cet Evénement étoit embaraflTé, 
& Ton y découvre le fort & le foible de la con- 
duite de la Cour de France & de celle du Pre* I 
tendant; en «fi mot on y voit ee qui fit maiH | 
quer cette entreprife, dont le fuccès aurottété , 
fttal aux Alliet & à la Religion Proteflance; i 
£He avoit été mal conceftééeonnmebien d'au* ! 
très dont PAuteur parler c*e(l ce qdi arrive ; 
toujours aux* Min^fires qôi règlent les choies '\ 
dans leur Cabinet, fans confuiter les gens du 
métier qui les meuroient au fait des Incoave* 1 
Biens & des obRacles à lever ou ) prevok. ' 

Ces Mémoires font écrits d'unftlle toutgutf« 
licr. ' Il y règne par tout une faute de dfâioa, 
ft laquelle le Corteâeur auroit pu remédier; 
en voici un exefnp]&(tf) quoique^ «^ MIT ^jtf/tf^» 
aucune forte de fon dejfe'm^ il aprebenda que je 
ne ruina d*unfeul tmt &c. au lieu de dmtaffek 
rmnaffe^ ce<)iii ft trouve i chaque page. 

Outre rutile, qu'on trouve dans ces Mé- 
moires, Tagreable s*y rencontre; & T Auteur 
li^a manqué aucune occafion d'y joindre cer* ^ 

. taios ; 


iiflis traits atiffi jofdicieax que divertiflànu; ie» 
(kHurtifims y trouvent auffi des leçons neceflai* 
jies f & la manière dont Mr. de Ponubannùm 
'm vfii avec cet Officier qai avoit rendu tant 
Nde (ervices importans eft ua exemple, dont 
chacun peut faire fon profit, ainfi que de la 
'conduire de Mr. de ForUm envers ce MînîAre^ 
àqùi il difoit ù>u fait fans flaierie ni degnifement^ 


ARTICLE VL 

liÉ T T R E ^^ Mr. de] O Ll E N-S C O P O N àum 

ami fur un Entrait ^m Journal des Savans. 

• 

JE m'écors flaté que le flecueif de mes chetifs 
ouvrage» confisqaés Cii)garderoitexaâement 
£i confilcacion dans un coin bien obfcur de la^ 
Chambre Syndicale, mais non; Mrs. les Au^ 
leurs du Journal des Savants viennent d^en par* 
1er, ils s^-attachem fur tout a rAvertiiTement 
do Libraire, ils femblent douter qu'il en fott 
^Auteur ;ces MeHieurs fe trompent, s*ils peu* 
vent fe tromper,. aflTlirément j,e n*y ai pas con- 
fribué d'aune virgule : le Livre , & moi nous 
fommes louei dans cet Avertiflement, Certes 
fpour ji>rer à la Huguenote) je me ferois bien. 
paflTé de ce^ louanges peu méritées , n'ignorant 
pas la coutume de Meffieurs les Libraires pour 
mieux débiter leur baume \ j.e ne m'y oppofaî 

} ' ■ ' V^^f 
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£6 ,^0mtne pevt-^tte 'IHrordAs Jm le fifre. 
eviervoulok «Fter plus loto^ ^M vooloft , 
tenforcer le$ louanges ttjooter T^Extraît d' 
LeîîFe qti*a€itrefots me -fit riioafieur <ie mY 
reMr.<<te St. EvtemoBd; )ietireQfeineiii*céhi 
fas été Arit. . ; . 

* |e iie faî potfrqjMi ce Ukré dont totft le 
Tlt!e eQ^d^oir été ^x>iififiitté , apû un leol 
ment arrêter l'attention de ces Meffienrs, 
lié fuis pas favant, ao contraire très «ignorant 
& le titre d«i JournsI ^ft , jhmrnal des S 

VANS. 

j^e revieiij àrrAvçrtîfl^cnt» lefqjet dçtoaj 
r&trait : on vx)it aflèl cjtie lès traits irooiqueit 
qai y font répandus s^adrèilent a moi, n'ir 
porte , i la bonne fienre, je puis bien aflbr 
tes Meilieurs que quelque petite idée qui 
aycnt de ce -Livre, celle que j'en ai eft enc6i|^ 
plus petite ; j'ai tomours regardé mes pctftt 
ouvrages avec aflës d'indifférence; vous, hto^ 
cirer Mr. vousTavez ce que jetons en ai toa* 
iours dit, & mon fincere repentir pour ph- 
fieûfs raifôns d^avqir aquiefcé à l'impreffiôfti 
On suroît eu beau îne prïdier, on me m'ao' 
roft , pas perfuadé • fi dans des Livres , pa^ 
Mcnifile les Mémoires de M«. du Noïer, quel- 
ques-uns de mes J$tveniHa n'av.oîent été dèfr 
Îprei , les 'Damées de Ravevne^ les 3. AnueoMX^ ^ 
a 'Preuve d^Hvirnàn . • ^ En effet quel tracas iâ ^ 
Aire imprimer ! quelque réputation qu*on.ptt2f« 
fe en retirer cela ne dedomage pas de la peine; i 
tk des foins que donne cette vanité. 1 

' F«t peu prcvcBO âooç en jésx hrcùt * & 

tout 
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■k Â fait de Pavis de ces Mâffievrs, il t*ev 
Kiqiie je «e. me ptaôis p» d'eux, au coatrth 
m fi par malhear on a'a pas Vetprk de pren- 
K^bft ao rabais les vataes & (bovent les infî» 
mts Ibttaoges qu^on nous donne, qui foavetfr 
Kme corrompent les mœors*, eomne je l'ai 
Mans un Livre de morale, il>eft ntilcalosa' 
lie qoelqi]kes j^em% charitables aoas ramènent i 
ifttre néant; en votre particulier, mon cher 
■r. ne précipitez plus tos éloges , 4itteDde:( 
kmr louer un Livre aae \€S Savams qui enfonc 
Kxtrait y aient appoie ïs ibeaa de leur aprQ«^ 
Mtion. 

[je Tiens de dire que je tae me plains pas de 
Ks Mrs*, pardonàett-moi , je m'en plains tain 
■lit peu , je leur demande la f ermiâioo àc 
pexpliquer. 

[Ces Meflieurs donc ont donné pour échao^ 
mton quelques Arophes de i'hymne fur la r€» 
ipiiation i la mort , hymne que je n'eftime 
point du 'tout, que je vouloîs même ;fuprimec^ 
k -Libraire «'opofii , je cédai , c'eft toujours. 
Rplus court, voici comme pulent ces Me& 
leurs, tfOMs fôupêmurêms cet Extrait 4m captant 
wmrfëtre c^nnoitre le ftUe un morceau de fa façon^ 
fifirmPhymnefur ta reJigna$iBnàla tn9rt.N*tO^ 
Ir pas «n éSût un bon moien pour faire go9> 
iMyirreleftned'un Auteur quede prendre c&qu'il 
bkdepftts foîbledans'fon ouvrage ^ OneaiH 
iê atnii quand on veutOe decrediter; mous $0e 
^if/ais^j difent-ils, ni étiAlir m détruire la refm^ 
jhtion des Auteurs y cela ne paroit pas, par Jeur 
;d€Soblig.eant échantillon, il4>ar(Ht au contraire 

qu'il»' 


Ju'ils ont voalQ détruire. .r Ces Meffie 
onte ont eu leurs raîfoas pour en nfa 
forte; ne nous arrêtons pas fur les conje 
<)u'on ponrroit en tirer ; au refte je ne fu 
TAuteur de ces Cantiques » pas même le 
duâeur, feulement je le^ ai retouchés 
vieux exemplaire traduit de rAlleman; 
pour moi quand j'y penfe un ouvrage afla 
plaiHint. 

Je vois terre; cela fignifie ^uê ma 
dont je fuis déjà bien ennuie, tend à fa fin 
feroit en effet la fin finale, fi* je ne me 
noîs qu'il y a 3* ou 4. ans que le même l 
nal des Savans fur le chapitre des 3. ano 
s'exprima de la forte ^ pour la pièce quifiùt 
3. anneaux) c^eft une ptece impie ^^ quint 
à rien moins , qtCà établir la tolérance it 
tes les Religions. On négligea alors cette 
ge accufation , i prefent on demanderdt 
lontiers fi c'eft une impiété de vouloir n 
les gens raiibnnables^ ils ne le feront j 
tant que par raport à la Religion fur t^ 
n'auront pas un redproque fupport :quel 
avons- nous fur la confcience, & fur la 

Jîon d'autrui? Aucun, nous ne devons y 
re part que par les inflruâionsfiun vent 
écouter, & par la compaâion fi on 
ïious écouter. Ce que vous voulez que les 
mes vous fajjeut , Jaites-le leur aujfi de 
dît }• C. cÀr^ ajoute- t-il, c^efi là toute Is 
les Prophéties. 11 faut bien croire que le _ 
tiabifmes'efifort rafiné depuis ce tems-là, 
feca^ dit Julie Lipfe, exterminez, quelle 


refofe 


[ody boa Dtea ! voila pourtant ce qui s*ap^ 

articuler. 

lis je m'aviie qu'il ne me convient pas dé 

rhabile bomnie , ni de m'embarraflèr 
controverfè aflezéclairciefCemefemble» 
le célèbre Mr. Bayle dans (on Commentaire 
[pfbphique fur ces paroles Comtrains4es J^em" 
\ mais enfin fi cette Hiftoire a déplu, il 
It bien naturel de s*en prendre à Ëocace 
^eur de cette Nouvelle,à Bocace, dis-je, hom* 
bon Catholique, & qui en cette qualité al* 
devôtegient à la Méfie. J*ai Thonneur d'é- 
&c» 


ARTICLE VII. 
'€s de Nicolas Boilsau Des* 

REAUX. Avec des EclairciJJemens Hiftê^ 
^ifues donnez par lui' mime. Nouvelle Éds" 
^ion revniy corrsg/e^fsf amiment/e d^ un grand 
^imbre de Remarques , Hiftoriques & Criù* 
Met. Enrichie de figures grav/es far Bernard 
Ucart k Romain. A Amfterdam , chez Fran* 
;ois Chianguîon , & à la Haye , chez Pierre 
!e Hondt. 1729. 4. Vol. in iz. 

Es Ouvrages de Mr. Defpreanx ont été fi 
, fbovent imprimez en France & en Hol- 
Je, qu'il feroît bien difficile d'en compter 
ites les Editions. Celles qui ont été p)i^ 
^om.V.PartJL Y «iécs 
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bliécs i Paris fous les yeux de TAuteur, foni 
au nombre de huit ou dix. ' La dernière paroi 
en i7or. Mr. Defpreaux en vouloit encore 
donner une en 1710: on avoît même com<- 
mencé d'f travailler, lorsqu'il reçut un Ordre 
duRoi de n'y point mettre la Satire fur l'E' 
fHtvoqucy ce qui le chagrina (i fort , quMl aima 
mieux abandonner cette Edition , que de la pUH 
blier fans cette Pièce. Meflieurs Boivin & It 
Verrier donnèrent en 1713, deux ans après â 
mort, une Edition de fes Oeuvres, telle qu'il 
Pavoit projettée, à l'exception de la Satire fin 
l'Equivoque, qu'il ne leur fut pas permis d'^ 
joindre. Mais Mr. BrofTetre , Avocat à Lyqp, 
inlèra cette Satire dans l'Edition qu'il fit &ir« 
à Genève, & qu'il accompagna d'un Commen» 
taire fort ample fur les Ouvrages de Mr. Def^ 
préaux. Ce Commentaire contient non feule» 
ment les Remarques que cet lUufire Poète ^, 
voit placées à la marge des dernières Impres«< 
fions , mais encore les Eclairciilèmens qa'3! 
avoir donnez au Commentateur , tantdevivij 
voix que par Lettres. Mr. Broâètte inféra aqr 
dans cette Edition quelques petites Pièces <|i 
n'avoient point vu le jour, & même quelqb< 
Ecrits qui ne font pas de Mr. pefpreaux , 
qui ont une efpece de rapport avec fes Oqvi 
ges , ou que l'Editeur a eu des raifons parti< 
lieres d'y ajouter* 

Cette Nouvelle "Eiitim , que nous devo| 
aux foins de Mr. DuMonteil, a tous les 
vantages de celle de Genève ,. & elle la furpi 


\ tocofe i bîen des égards {a). ' 

Eile efl augmentée d'an grand nbttibré de 
fiOQVelIes Remarques Hifloriques & Critiques^ 
<io'on a dtftinguées de celles da Commetitateuir 
en mettant une marque au commencement , 
& le mot Dû MôNTEiLilafin. Le 
Commentateur a confondu ks Remarques; de 
Mr» Defpreâux avec les fiennesîon auroitbîeii 
fait de les fépârer , & de les diflinguer en met* 
liintà la fin le mot De SPREAUX. 

Nous a?ons dit que dans TEdîtion de Ge« 
'jlcve on avoît înlcré quelques, Pîecei qui né 
font point de Mr. Dejpreaujt- mats qui ont 
du raport avec fes Ouvrages : oh a augmenté 
;ie nombre de ces Pièces dans cette Edition* 
'On y a même ajduté quelques Ecrits qui ont 
tne Itailbn necellàire avec ceux qu'il a plci atf 
Commentateur de faire entrer dans Ton Edi« 
tîon. f. On ne fauroît Bien entendre laDifTer- 
Éition de Mr. Delfreatix fur les Jocondet dé 
Souillon & de la Fontaine, fans avoir ces deux 
""îeces fous les yeux. Cependant la Jotùndé 
Bouillon tfétoît connue que d*uh très-petit 
ombre de perfonnes. Les Pofc'fies de cet Au- 
Ts publiées en 166 J , n'ont pu parvenir i 
î féconde Edition? eîîcs ne fe trouvent plut 
Éhez les Libraires. On a placé ici cette Pièce 
irec celle de Mr. de la Fontaine^ au devant 
i dé 

L («) baâé uké Note fut VUvtnlJjkmeni^ àvttm^i^jàé 
ke ceU doit aujji s*eHrendr§, en partit i dts Estions dt I7lf« 
b fo]io & in quaitoi (^ dt i* Edition de 1722 » in 4. Vtttti 
Jkf in douze, 

> • Y i 
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de la DifTertatîon de Mr. DeQ>reaiix. %• On M 
ioferé d^ns cette Edition la Repomfi de Mm 
PerrauU à ce que Mr. Defpreaux a dit contM 
lui dans (es Réflexions furLoD^in, au fujet dl 
Pindare. Cette petite Pièce avoit eu ie ibrt defl 
feuilles votontes ;. elle étott ^devenue très^arel 
Mr. Des Maizeaux Tinfera dans le MéUtigm 
curieux des meilleures Pièces atrihuées à Mr. JE 
St. Evremond &c, imprima à Amfterdain eil 
1726, On Ta tirée de ce Recueil* 3. On M 
encore ajouté ici la Réponfe de Mr. de UMotm 
ï la Xl.KeflexioD furLongin. Mr. de la Mot! 
te dans ïoa. Difcours fur PO de avoit trouvé trofl 
hyperbolique & trop afTeâé ce Vers de la P^^ 
are de Mr. Racine , où Théramene parlant dJ 
Mondre qui fut caofe de la mort d*Hippoly| 
te dit) 1 

Le flot qui l'apporta recule épouvanté. 

Mr. Defpfcaux a défendu Racine dans la Re- 
flexion qu'on vient de marquer; & Mr. de If 
Motte a répondu. Le Leâeur pourra corn- 

Îarer cette Réponfe avec la Reflexion de Mr. 
)efpreaux , fans être obligé de l'aller chercher 
dans les Ouvrages de Mr. de la Motte. 4. Mr. 
Brodètte a fàk entrer dans fon Edition, une 
Lettre de Mr. Racine contre Mr. Nicole. Cet» 
te Lettre n'a aucun rapport avec les Ouvrages 
de Mf . Pe(preaux , & fon Commentateur ne 
l'a donàCe que pour faire là Cour aux Jefm* 
tes. On auroit pu fupprimer cette additior 
pt>6icliie ; mais comme nos Libraires n'ont riei 

vouli 


i voqIo retrancher de l'Edition de Genève , on 
i é cra devoir ajomer dans celle-ci les deux ^Z- 
\fn$fis qu'on fit à cette Lettre, & une féconde 
\ Lettre de Mr Racine , qui e(l une Réplique à 
i tes deux Réponfes. De même, comme il a 
I ^lû i Mr. BrofTette de mettre dans fon Edition 
I «n Sonnet de Mr. de Nantes , Avocat à Vienne 
I en Daaphiné, contre la Satire fur l'Equivoque; 
I on y a joint ici un autre Sonnet du même Au^ 
; leur qui contient l'Eloge de Mr. Defpreaux , fc 
I une petite Pièce en Vers où Mr. de Nantes fei- 
: gnant de defitvouer ce Sonnet, raille finement 
; Ks Jefttices. . - 

Dans les nouvelles Remarques on critiaue 

?ulslquefois Mr. Defpreaux, liberté que ion 
commentateur ne s'eft pas toujours refufëe* 
Par exemple, fur ces Vers de i'Epitre V ; 

Qucj l'Aftrolabe en main» un autre aille cher- 
cher 
Si le Soleil eft fixe ou tourne fur fon axe, 
^ Si Saturne à nos yeux peut faire un parallaxe; 

Oji remarque qu'il y a ici trois fautes, i. VAf- 
trolabe n'eiî pas un inftrument propre à obfer* 
ver fi le Soleil eft fixe ^ ou %*\\ tourne fur fon 
ûxe. 2. Etre fixe par rapport au Soleil , & 
tourner fur fon axe y ne font pas deux chofes 


i 

) 



d'alternative. 5 
jours féminin , & jamais mafculin , comme l'a 

Y 3 fait 


i 
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fait Mr. Defpreaux , qni n'en favoit apparei 
înent pai le genre. Le Commentateur preteoc^ 
que Mr. Defpreaux a préféré le mafculin comi 
xnt fl^s poetiatte : mais Mr. Du Monteil obfèr 
ve que les Poètes ne fh font jamais donné h 
liberté de changer les genres a leur faotàfiej 
& que Mr. Delpreaux étoit trop judicieux 
trop exaâ pour donner dans ce défaut , & ouf 
|)lier ce qu'il avoit dit dans fon Àrs Poçiifue^ 

Sur tout, qu*en vos Ecrits la Langue révérée » 
• Dans vos plus grands excès vous foit toujoarf 
facrée. 
En vain vous me frapez d'un fon mélodieux. 
Si le terme cil impropre, ou le tour vicieux; 
Mpp efprit n'admet point un pompeux Barba 

rifme, 
Hi d*un vers empoulé l'orgueilleux Solecifme. 

Dans la Satire XII. Mr. Defpreaux après ai 
voir parlé du MafTacre de la Saint fiartbelemi| 
ajoute 

Car quel Lion , quel Tigre , égale en cruauté ;j 
. Une injufte fureur qu'arme la Pieté. 

Mr. Broflctte a obfervé fur ce dernier Verî 
qu'on a entendu quelquefois retirer à TAai 
teur : Une injufte fureur qui fe croit Pieti 
^, Cette expreflion , ajoute-til, étoit plus har^ 

M 4iÇ "• Ypici la Remarque de Mr. Du Mon- 

teil:.1 




teîl : ,f La Pieté e(l également éloignée de 
99 ViffJMftfce & de \z fureur \ elle ne fauroit 4ir- 
<,, mfr ivir^ /w'ii$/?^ fureur , fans ceflèr d*étre 
.„ Pieté: mais les hommes donnent le nom de 
^, Pieté z, leur fureur & à leur injuJUce^ài peu- 
„ vent même s'imaginer qu'ils combattent 
f, pour la Religion, lorsqu'ils ne font que fe 
^ livrer au xele furieux de l'efprit de parti« 
„ Ainfi Mn Defpreanx devoit nous donner ce 
^, Vers tel qu'il le recitoit quelquefois : Uue 
.„ iuiufie fureur qui fe. croit Pieté ". 

Des Marets, Pradon, & Perrault ont pu- 
rblié quelques Ecrits coQtre Mr. Defpreaux* 
Des Marets donna en 1674. la Defenfe duPoë^ 
me beràique , avec quelques Remarques fur U$ 
Oeuvres Satiriques du Sieur /)***♦ Il y tra- 
vailla de concert avec le Duc deNevers^l'Ab* 
béTeftu, &c. Pradon publia auffi deux pe- 
tits Volumes contre Mr. Defpreaux; & Per- 
rault critiqua fa X. Satire dans la Préface de 
Son jtpologie des Femmes. Mr. Deipreaus;; pro- 
fita de leur Critique, comme il l'avoue dans 
J'Epitre VII : 

Je faî fur leurs avis coiiriger mes erreurs. 

On en a donné ici plufieurs exemples. Nou« 
en rapporterons deux ou trois. Dans la Sati- 
re V. adreffée à Mr. le Marquis de Dangeau , 
Mr. Defpreaux lui difoit , parlant de Louïs 
XIV; 


s 


Et 
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Et fais Yoir qu'aujourd'hui 
La France a des Sujets qui font dignes de luiJ 

Des Marets critiqua cette expreflion. „ Un 
„ pays, dit-il, n'a pas des Sujets, il a des ha- 
„ bitans* C'eft le Roi qui a des Sujets ; & la 
,, France cft fujette au Roi ". Mu Defpreaux 
fentit la jufieiTe de cette critique, & mit 

i 

Son Prince a des Sujets qui font dignes de lui* - 

. i 
Dans la Satire VIL il avoit dit : 

i 
Riche» gueux» ou content, je veux faire des | 

vers: ! 

Des Marets remarqua que ou content étoit mal '■ 
placé , étant tout feul or fans fon oppofé : qu^'I 
falloit lui joindre un mot, comme trifte, & 
dire riche ou gueux j content ou tri/le^ pour fid- 
fe les oppofîcfons juftes; & il tourna ce Vers 
de cette manière, que Mr. Deipreaux a fui* 

vie: 

- > 

Riche ou gueux» trifle ou guay, je veux faire 
des Vers. 

Dans la Satire X. Mr. Defpreaux fait le por- 
trait d'une femme bilieufe & emportée , qni 
dans un accès de fa mauvaifè humeur' chaue 
tous fes domeûiques I de forte que fon Mari j 
revenant de la Ville 

Se 


r 
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Se trouve aflez furpris, rentrant dans la maifon; 
De voir que le Portier lui demande fon nom : 
I £t que dans fon logis fait neuf en fon abfence; 

I II cherche vainement quelqu'un de connoiflan^ 

l 

I ce. 

I Mr. Perrault foûtîent que Mr. Defpreaux a- 
I voit fait une faute grofliere dans ce Vers > £/ 
I ^ue dans fon logis fait neuf en fon atfenee. «, On 
I jj ne comprend point , dit-il , comment un 
:<)) homme revenant de la Ville chez lui, peut 
: ,1 trouver fon hgh fait netrf: il faut plus de 


I, aufli bien ceux qui habitent une maifon , que 
,9 2a maifon même ; mais logis ne lignifie que 
„ le lieu où Ton habite *\ Cette remarque 
obligea Mr. Defpreaux de fupprimer ce Vers, 
& de fabflituer celui^i ; 

Et que parmi fes Gens changez en fon abfence. 

Mr. Du Monteil n*a pas oublié le reproche 
que ces Critiques ont fait à Mr. Defpreaux 
d'avoir comparé Louis XIV. à Alexandre le 
Grand, après avoir reprefenté Alexandre com- 
me un/0/v, un /cervelle f un tnragé^ qui me^ 
ritoit d'être enfermé dans les Petites-waifons» 
i Des Marets prétend que ces traits Satiriques 
mombent far Inouïs XIV. ,, Voila, dit-il. 


^ 
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9, un Poète bien judicieax , de condamner aaz , 
,, petites maifons un fi grand Roi , qui. fortic 
,, de fon Etat , aiant entrepris de vanger la 
„ Gteqs des ravages que Xerxes y avoft faits, 
,, & de domter TÂfie; & de ne confidercr 
9, pas qu'il offenfe le Roi, qui t& forti de (oit 
,, Etat pour paflèr en Flandre^ & dans la Hol- 
>, lande "• Praëon lui fait le même reproche;. 
^ Il ne fe fbuvient pas, dit*il, que ce même 
,, Alexandre qu'il traite it fou & d'/cervelU 
„ efl dans d'autres endroits l'image de notre 
,, Grand Monarque, & le Héros auquel jl k 
^, compare dans fon Ar:t Poétique, 

'^ Qu'il foît !tel.que Cef^r , Alexandre > ou Louïs. ; 

Mais la plupart des nouvelles Remarques tea- 
fdent à reâiâer les fautes du Commentateur, 
lorsqu'il ne rapporte pas certains faits avec af- 
fès d'exaâitude; qu'il ne marque pas les four- 
ces d'où il a tiré fês Notes; qu'il n'a pas bien 
pris la penfée de Mr. DeQ^reaux , ou qu'il f ' 
tâché de la déguifèf • 

On fait voir que Mr. BrofTette, qui a tra- 
vaillé fi long-tems fur les Ouvrages de Mr. 
Defpreaux , & s'efl attaché à marquer les dif- 
férences qui fe trouvent entre les premières & 
les dernières Editions , n'a pas connu celles 
de 1667 & léSf^ ce qui Ta fouvent jett4 dans 
l'çrreur. 

On relevé aufli les méprifes qu'il a faites ea 
matière de Littérature* Par exemple, il dit J 
que Langbai^e n traduit en I^atin le Traité du' 

Su- 


i 


plr— 
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Sublime de Longin ; que cette Traduâion Ait 
imprimée a Oxford en 163S; & que Langbai« 
fie mourut en 165*7. Cependant, il eft certain que 
l^anghaine n'a point traduit Longin : il a feule« 
ment fait réimprimer laTraduélion de Gabriel 
de Petra, avec quelques Notes. L'Edition de 
l^ngbafne parut en 1 636* Pour marquer exaâe» 
ment la mort de Langbaine , il falloit dire 
u*elle arriva le 20. de Février i^5'8,oa k 10^ 
ie Février 165-7. félon la manière de compter 
en Angleterre^ 

Dans l'Epitre V*L Mn Defpreamc fe fait 
dire 

Contre vos derniers Vers on eft fort en coui-; 
roux: 
• Praâon a mis au jour un Livre contre vous. 
Et chei le Chapelier du coin de notre Place, 
Autour d'un Caudebec j*en ai lu la Préface. 

Le Commentateur prétend que par ces dtr- 
vUrs f^ersj il faut entendre „ TEpître VIL à 
Mr* Racine, qui avpit été compolée ^ au 
Q commencement de l'année 1677. Comme 
„ elle, contient , dit-il, plufieur.s traits Satiri- 
,, qoes, elle avoir excité de nouvelles rumeurs 
^ for le Parnaffe. Pradon fur tout, qui y é- 
„ toit nommé en mal, publia une Critique 
„ des Poëfies de Mr. Defpreaux, intitu-lée le 
Trsomfh de Pradon. C'eft i quoi &it allu- 
fioii le Vers.fuivant: Pradon a mis au jour 
w§ Livre contre vons ". Mftis Mr, Du Mon- 

« tcil 
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teil fait voir que le Commentateur s'eft trom- 
pé. Voici fa Rémarque. ,, Le Triomphe de 
i, Pradonfur les Satires du Sieur Z) * * * parut 
,9 en 1686: Mr. Defpreaux n*a donc pas pft 
5, faire allufion à cet Ouvrage dans cette Epî« 
fj tre, qui a été compofêe en l'aimée 1677^ 

,9 & publiée en 16S3. '^ ^ ^^ ^° ^^^ ^^ ^^^ 
9, face que Pradon mit à la tête de là Trage* 
y, dfé de Phèdre. D'ailleurs le Triomphe de 
yj Pradou n'eft pas une Critiqué des Poefies de 
Il Mr, Defpreaux , comme Taffure fon Com- | 
n mentateur : il ne contiecft que V Examen du 1 
„ Difeours au Roi^ & des trois premières Sa* \ 
„ tires. Pradon avoit publié en 1685*. un au- j 
^9 tre Livre contre Mr. Defpreaux^ intitulé, 1 
9, Nouvelles Remarques fur tous les Ouvrages \ 
„ du Sieur D***\ Mr. Du Montcil au- 
roit pu iajouter que Mr, Bro0ètte fe réfute lui- ; 
même quelques lignes plus bas, puisqu'il re<* ^ 
marque que la Préface defignée par Mr. DcA 
préaux, „ eft celle que Pradon avoit fait im« 
9, primer i Ta tête de fa Tragédie de Phèdre , j 
ij au mois de Mars 1677 ,& qui eft toute con* 
j, tr« Mr. Defpreaux & Mr. Racine ". Or il 1 
efl vîfible qu'il s'agit ici d'un ièul & même \ 
Livre: Autour dun Caudebec fen ai lu Im Pre^ ! 
face. 

Dans le I. Chant de l'Art Poétique, Mr* 
Defpreaux dit 

Un Rimeuri fans péril, de là les Pirénécs, , 

Sur h Scène en uni cor renferme des années.* ' \ 
:""'■■ • -'-' ' Là ! 


L»à fooTent le Héros d'un fpeâade groffier, ' 

' Enfant au premier Aâe, eft Barbon an dernier; 

• 

Mr. Broflette obfenre que cela regarde ,, Lo-> 

iy pé de Vega, Poète Erpagnol, qui a coin- 

„ pofe an grand nombre de Comédies ; mai? 

n il avoit, ajome-t-il, plus de fécondité que 

jy d'ezaâitnde. Dans une de £ès Pièces il re- 

„ prefeme PHiftoirede VâUntin & Orfon^ quf 

9, naiflènt au premier Ââe, & font rort âgez 

,1 au dernier ^\ Mr. Du Monteil defaprouve 

cette Remarque, parce qu'elle donne une fouf- 

& idée de Lopé de Vega. ,, Pour rendre iaf" 

,, tice à Lopé de Vega , dit-i) , le Commenta^ 

„ teor devoit remarquer que ce Poète Efpa*' 

y, gnol avoit d*abord compofë des Pièces de 

9, Théâtre félon les Règles ; mais i( fut obli- 

yy gé de changer de méthode , pour s'accom* 

M moder au Génie des femmes ot des ignorans. 

9% C'eft ce qu'il nous aprend lui-même dans^ 

n le Poème intitulé, Aru nuevo de bazer Co» 

y^ nfedias en efie tientpOj c'e(l-à*dire, Nottvelle 

), Pratique de Théâtre accommodée àPufagepre* 

„ fintt a^Efpégne , adrdTée à TÂcademie de 

^ Madrid ". Mr. Du ^onieil rapporte en» 

&ice les propres paroles de ce Poète, avec \» 

TraduéHon de TAbbé de Charnes. J'avoue^ 

ras , dit Lopé de Vega , que j'ai iravailU quel* 

quefois fehn les règles de rArt : Mais quand 

fat VH des Monftres fpecieux trimnpbtr fur notre^ 

TMatre^ ^ que ce^trifte travail remPêrtoit 1er 

^ applaudfjfemens des Dames é» du vulgaire ; je 

ma fuis ternis à cetu manière barbare de comPa^ 

fiTf 
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fer ^ ,reftfermant les préceptes fius la clef^ têMtêfl 
lesfêis juefai entrepris £ écrire \ fff hantffant €^\ 
mon Cabinet Terence ^ Plante , pour n^êtré 
pas importuné de leurs raifins: car la Ferité «< 
laijfe pas de crier dans plufieurs ions Livres. Ji. 
ne fais- donc plus mes Comédies ^ que félon les rf-, 
gles inventées par ceux qui ont pr^etendn s^itrt 
attiré par là les opplandiffevtieHs du peuple ; j&, ; 
n^eli'iïpas jnfte de s* accommoder à fin goût , {^. 
J^ écrire comme 4tn ignorant^ puisque cela plait. 
ainfi À ceux qui payent ? 

Mn Brouibtte voulant marquer le but de li 
I. Epître au Roi, & ce qui avoît donné occft** 
ilon de la conipofer, fait cette Remarque*. 
„ Après le Traité d'Aîx-Ia-Chapellé, concla 
^ au mois de Mai, 1668. la France jouïilbft 
y^ d'une heureufe paiz« Mais la guerre prece^. 
j, dente n'aïant duré qu'un peu plus d'une an«. \ 
j, née, la valeur de la Nation n'étoit point 
^y fatisfaite j & la plupart des François nie ref- 
I, piroient que la guerre. Mr Colbert feu! 
^, en détournoit le Koi : difant que la Paix é-. . 
iy toit l'unique moten de faire âcurir les Arcs 
^ & les Sciences, & de maintenir l'abondan- 
^y ce dans le Roïaume* Ce fut pour féconder 
I, les intentions de et grand Mîniftf e ^ que. * 
^, notre Auteur compofa cette Pièce, dans (a* 
^^ quelle il entreprend de louer le Roi comme 
5, un-Heros pailible,en faifant voir qu'un Roi 
), n'efl ni moio^ grand , ni moins glorieux 
^, dans la paix^ que dans la guerre ". Voici 
robfervation de Mr. DuMomefl : „ LeCom-» i 
fi memateur donne une étrange idée des Fran^ 


f, çoîs ! jtpris le Traité d'Aix-la-CbaptlU^ dit- 
i n f 1 , U France jomffêh d^unt hture^e fmxi 
^ mais la précédente guerre tdàiant duré qm^mm 
\jy feu plus d*une annS^ la valeur de la Natim 
jj n^dtoit point faùsfaite^. Çjf la plupart des Fram» 
ff feis ne rejf iraient que la guerre. Il ne pré*» 
,1 tend pas , iàns doute y que tes François vou^ 
,» loilèni la guerre, pour ruiner & faccaget 
ff leurs voifins. Ce ii*étoit donc que pour !• 
n feul plaifir de tMitailler, & de fiiire voir leurs 
,, proueflès. Mais n'e(l-ce pas les reprefenter 
„ coimne des Spadaffins , plus ridicules millt 
y, fois que les Chevaliers errans , qui dans leur 
y, folie & propofoient au moins de redreflèr 
„ les torts, & de faire régner lajufiice? Il 
y, ajoute qu'après la Paix d'Aiz-Ia^Chapelle, 
,, Air, Coliertfeul détoumoit le Roi de faire la 
^ guerre. Mais le motif fecret qui avoir obIi« 
,, gé les Mfniftres de faire cette Faix, ne per- 
„ mettoit pas de recommencer fi- tôt laguerre# 
,, Ils sVtoient hâtez de la conclure, craignant 
„ que Mr. de Turenne , qui commençoit ï 
„ les traiter avec beaucoup de hauteur, ne fe 
^ rendit maître des affaires {a). C^ell ce que 

(#) Voici ce qu'on tiouye fui ce fufet , dans les Mimn» 
tes d« Mt, U Marquis de U Fart » p. 64. »» Mr. de Tu* 
9, lenne» Général de T Armée du Koi,. voyant ce jeune 
„ Prince ezaA: 8c laborieux dans les fondions militai- 
„ res y ccut qu'il lui aUoit infpiret la palfion mi^il a voit 
„ lui-même pour ce métier, 6c que pat- J^ le rendant 
H le maître de Ton efprit ,; il feroit repencir les Miniftxcs 
I n du peu de conûderation «qu'ils avoicnt eu poui lui» 
I yy Dans cette penfée il les traita avec aflez de hauteui^ 
M comme ^\m les plus' yicux ComtifaaSi gens à dire 
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,, le Commentateur ne devoit pa$ ignorer.,^ 
,t D^ailleurs, il a mal expliqué le but decettcÇ* 
^ Epitre* II dit que Mr* Defpreaux y fait voir • 
„ K{M^u» Roi îfefi ni moins grande ni moins /b-.. 
,, rienx dans la paix qup dans la guerre. Mr. : 
,» Defpreaux va plus loin. Il y fait la Satire 
,9 des Conquerans ; & foûtient que la verita- 
,9 ble gloire d'un Roi ne confifte pas â rengager- 
^ la terre ^ mais à rendre fes Sujets heureux , 
,, en les faifant jouir d^une profonde paix : 

En vain aux Conquerans 
L'erreur parmi les Rois donne les premiers rangs 
i Entre les gr^ds Héros ce font les plus vulgai^ 

rcs, &c. 

» 

On reproche au Commentateur une faute bien 
plus edèntielle que celles qu*on vient de mar- 
quer. Oubliant qu^'l étoit le dépofîtaire des 
intentions de Mr. Defpreaux, il s*eft accom- 
modé au tems. Il a tâché d*en(èvelîr dans Toa*" 
blî quelques traits fort vifs, qui regardent lesl 
Jefuites. Par exemple , on ne trouve point de 
Commentaire fur ces Vers de l'Epitaphe de Mn' ! 
Arifauld : 

De 

n vrai indignes pout la plupart <^a'on eût beancoup d'é- 
■1, gaids pour eux. Cependant il devoit fans doute mé* 
), nagei davantage les uns 8c les autres : Car cela liit. 
»» caufe que le Roi a]^ant pris THivei fuivant la Frân« ' 
«, cheComté , les Miniftres fe hâtèrent de faire coaclo^ 
f> re au Printemps la Paix d'Aix-la-Chapetl«« 
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De tous les faux Doâeurs confondit la Morale^ 
Mais pour fruit de fon zèle, on l'a vA rebutée 
£n cent lieux opprimé par leur noire Cabale^ 
Errant « pauvre» baniii^ profcrit» perfecuté. * 
Et même p^r fa mort leur fureur mal .éteinte 
N'aujoit jamais laifTé fes cendres en repos» 
Si Dieu lui-même ici» de fon Quaille fainte» 

A ces Loups devorans n'avoit caché les os. 

• 

Mais dit y a fappléé dans les nouvelles Re^ 
marques par cette Note : ,, Mn Defpreaux 
i, parle ici. des Jefuites, ennemis mortels dé 

, „ Mr* Arnauld, .& qui Tont teUem^nt Pfrfe* 
\, enté qu'il fut obligé de fe réfugier en Flan* 
j, dres , où Ton a caché fbîgmufement le lieii 
„ de fa retraite, & même celui où il a été en* 
,, terré. 0» ignore^ dit Mr< Bayle , le lietà- 
„ où Mr. Arnautd motirut :- on croit Que ce fui 
^, Jofts un village dû Pays de-Liége. On fait en* 
„ core moins j ajoute- 1- il ,fc //>* oà'il efi en* 
,i terre' i Csf c^eft Pnne des Conformitez que fei 

.\y Amisûnt marquées entre fon deftinér celui de 
,t Mosfe. Oiâ. Hift. & Crit. à l'Article de Mr. 
,^ Arnauld» 

Après cela , on ne doit pas- s'attendre i 
trouver des Notes fur les endroits de la Sati'^ 
te contre FEquivoque^ où Mr. Defpreaux cen« 

.fure la Morale, relâchée des Jefuites* Mr. Dtt 

^Momeil les a expliquer fort ait long, mais 

fans époufçr aucun parti S il fe contente dd 

Tom,F^FmJL Z wpî 
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rapporter les paflàges que Mn Pafcal a cftet 
dans fes ProvinciaUs^ & qui étoieat l'objet àc -^ 
Mr. Dcfpreaux. ^ 

' Enfin , lorsqu'il s*agît de ée qu'on appelîc v 
Itjanfenifme^ il n*jr a* point d'artifice dont le 
Comnr)enrateur ne le fok fervi, pour/ déguife^ 
la^nfée dé Mr. Defpreaux, & pour donner 
le change au Leâeur. £n voiti un exemple. / 
Dans la Satire contre rtquîVoque , Mr. 
Defpreaux dit que les FartifaAs de la Morale 
relâchée qu'if vient de combattre, lé charge- 
ront d'injures , ^ l'accuferont même d'être 
Jamfenifte , malgré toutes les déclarations qu'il 
pourra faire ^qull rejette les cinq Propofiiion^ 
atribuées à Janfenius , & tofidamnées par lesf 
Papes: • 
• ■ • 

J'aurai beau CïindahiilefrCii^oUsfeiisexpliqueZt 

Les cinq dogmes faiheut par ta maiii fabriquez]^* 
Blâmer de fes Dodeurs^ la Morale rifiblcî r 
C'efl félon eux. prêcher un Calvinifme horrible»' 

H eft vîfible que Mr. Defpreaox a crû que 1er 
cinq Proppfit ions étoient équivoques, & fuir 
çeptibles de plufieurs fens^ ppi^qu'tl dit que' 
Y Equivoque les a fabr't([uées ^ & qu'il les CQn*, 
damAe en fofti fent expliquées ^ c'eÀ*à-dfre,dans^ 
tous* les mauvaise fens qu'on petit leur donner. ,i 
Cependant voici la glofe du Coitimentateu^ 
ftr ce Vers : les cinq dogmes fameux par fà 
main fabriquez :.^^ Qn s'eft imaginé < en lifanf J 
^ ce Vers que Mr. Defpreaux.regardoit ler^ 

» ' . . 9» cinq* 


cinq Propofitioos de Janfieiifps comme des. 
Propofitioiis équivoques , qui peuvent. €^. 
prendre dans un bon, 00 dans un mauvsi^. 
fens. Mais il eft clair qae ""ce n'eit point 
là fa penfèe. Il veut 6\xt que les cinq dog*. 
mes fameux onf été fabrique^ par TEqui* 
voque , comme il dit plus haut que TAria* 
nifme, le Lutherauifme, & les autres Hé« 
refies viennent de TEquivoque. Ainfi , bieâ. 
loin que ce Vers rende ùl Religion fufpefie 
C à regard du Janfenisme, c*eft une preuve 
^ évidente qu'il croïoit le Janfenifme uneHé« 
^ refîe àuffi Veiitable que rArianiûne, &tou* 
^ tes les autres, puisqu'il en parle dans les 
mêmes.termes *'. De forte que voilà Mr. 



que 

fur ta Grâce ce Doâeur avoit été $nftr$ùt tôt 
Jtfus'Chrift ; qui a (i vivement attaqué la 
Doârine des Jefuites dans TEpître fur l'Amout 
de Dieu, & dans la Satire contre rEquivo* 
<|ae: le voilât dîs-)e, grâces à la fouplefTç de 
Mr. Bro(j[ètte, devenu bon Molinifie, regar- 
dant le Janfenifmi comme une vtritabU Hf 

. Il y auroit bien des réflexions à faire.ià»de& 
fiis; mais nous nous contenterons de rappor- 
ter )a noqvf^lle Remarque, qu'on a oppofée à 
la glofii de Mr. j^oflèttc. . La voici* . , „ Le 
Yi Conimentateur hé reprefente pas fidèlement 
^ la penfée de Mr. Deipreaux. Pour s'en fài^ 
fî ixier . uiif; jnfte.' i4ée , il ftat- le fouvenir 
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,, qu'enriron Tan lôsi» quelques Doâeoi 
jj de SorboDoe pouflcï & fouteiras par les J< 
,, fuites dreflerent cinq Prôpofitfons qu'ils pr^ 
,, tendirent être hérétiques & tirées, d'un Oi 
,t yrage de Janfenius Evéque d'Ipres» intituU 
,t Jnf^uftimus^ parce que cet Evéque y explv 
,^ qupit la Poârine d^ St« Auguilin fur ti 
„ Grâce. Les Parlifans de Janfenius , qw 
,, Ton nomma Janfeniftes^ fe plaignirent qiM 
,y ces Propofiiions avoîent éié fabriquées àpUà^ 
9^ fi^^ ^ cofnpof/es de termes amhigm Çff ey«f*î 
„ mques^ , qui les rcndoîent en même tems- 
,f fufceptibles du fens .de Calvin, condamnée 
,^ par, le CoBcil,e de Trente commeliérétfqu^ 
„ & du icns de la Grâce efficace jpar eîle-mô- 
^ me , enfeîgïié par* St. Auguftin , par Su 
,, Thomas, & par Janfenius. Et le but.dtfj 
,, Jefuttes étant 1 en. effet, d'établir là Grâce» 
„ fùffifante de Molina fur les rurnes de li^ 
^ Grâce efficace de St. Auguftin , ils ne cher** 
,, choient qu'à enveloper dans la condamna*^. 
„ tion du fens de Calvin , la Doârine de St.\ 
^ Auguftin expliquée par Janfenius. Cea PfCK' 
,, pofitions ont été condamnées par lésPapes^- 
„.& les Janfèniftes après plufieurs conteftaf^ 
9, tions fur la queflion fi elles étoient ou n'é^ 
^ toient pas hérétiques, & (i elles étoient con« 
,, damnées dans te fens de Jànfemus^ oui en&Ê \ 
^déclaré qu'ils les (rondamnoient dans UMfi 
jy les fens que tes Papes les avoiear condaiiK| 
yi nées, & qu'ils n'avoieht fur la Grâce effi'j 
9, cace d'autre fentiment que cehii de Su Att*J 
y, [(ufiia & de Se. Thomas. Cette déclar^tlool 
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Il n^a pas empêché qoe les Jefuites n'ayeot 
^ continué ÏXèstxzMtt à^bérétiques^àLAtJém'' 
'^ fenijies ; & à Ibûtenir qoe \t Janfenifme eft 
^ tine«$eâ^ oppofée à TÊglife, une nouvelle 
^ HérJfie^ XMi Calvinifme horrihU. Mr. DeP* 
I, préaux qui regardoit ces accu&tîons comme 
^ faufles & calompîeufes, les cenfure ici, & 
^ craint qu'on ne le traite avec la même in* 
^ juftîce que l^on a traité les Janfeniftes. 
,," Comment le Commentateur a-t-il donc ofé 
'^ lui faire dire quV/ croyait le Janfenifmt une 
,1 Herejie aujfi veritab^ que, VAr'tantfme &c ? 
,, N'at-ilpas redouté le Pui)lic & les Aipis 
,1 de M r. Defpreaux ? 

Au refte, ou déclare dans V Averùffement ^ 

ioe quoiqu'on ait ajouré un grand nombre de 
Remarques à celles du Commentateur, on ne 
prétend pas avoir dit tout ce qui fe pouvoit 
é're. Par exemple, on n'a pas oblervé que 
Mr. Defpreaux intitula fon Lutrin, foéme bt'^ 
roique , jufQu'en 1701 , qu'il lui donna le titre 
de Poëme herpr comique \ titre, qui convient 
beaucoup mieux à cet Ouvrage. Dans la Let* 
tre i Mr. Perrault, fur la difpute touchant 
les Anciens & les Moderiits, Mr. Defpreaux 
dît, Je Pajferois condamnation fur la Satire . • • . 

Snqu'u y ait des Satires de Régnier admira'^ 
f. Son Commentateur fait la-defliis cette 
Remarque : Mr. Defpreaux ne parle point ici 
de fes Satires ; ce Silence a bien de la grandeur^ 
^Mais s'il avoit joint fes Satires à celles dcRe* 
gQier, & ea avoit fait lui-même l'éloge , n'aa- 
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roic-on pas eu raifon de dire : i/ya(a bien êk 
UfetHcJlfe\ ' 

A:RT I C LE VIII. 

Christi^nity fet in a True LTgbt,l|i 

'Xll. D I s c o u R s E s Politîçal & HiftorV 

cal. By a Pagan Philofopher newiy cènvcr* 

ted. London forj. Pcele ; ^fold by tbe Bottir 

feUersùfLondonyH^eJiminfier. l^3P* 

Ccft-à-dirc: 

Xe Christianisme mis dam la vraie Ltig' 

' miere en doHZ»e D l $ C O U R S Politiques & 
Hijlorifuesj par un Philofophe Paye» nouvel^ 
hment converti, in 8. L'Ouvrage paroit par 
Brochures , une Brochure chaque mois. 
Cette première Brochure contient un Dif* 

. cours préliminaire & lé premier Difcours, 
des douie qui doivent paroi tre, 68. pages: 

p I S c o u R S Préliminaire dans lequel P Auteur 
• fait l^UiJioire de fa Çonverfi»n. . 

SOif Père Mule y-Ben-Hamed, de* 
vot & avancé eh* âge fe refolut au Pèle- 
rinage de la Mecque qu'il a^oit renvoyé depuis 
long tems. U prit fon fils avec lui A ils s'em*^ 
barquerent à Alger pour aller joindre la Ca* 
tavaoe du Grand Cairç qui^ va à la Mecque. 

'•• ■ • ' • ^ 5/^ 
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^Sîx jours après leur départ d*Algcr , ils apcr- 

ÏQrent on çros VaîiTeaa qu'ils . reconnurent 
ien-tôt après être un Vai0èaa de Gv^erreMal* 
fois. Ils firent en vain tous leui^ efforts poui: 
lui é<:haper, ils furent pris & emmenez à Malte 
eux & leur Vai/Ièau. Les uns furent faits ef> 
jclàves, les autres achetèrent leur Liberté. Avant 
^ 5|ae le Vieux Muley Ben-Hameé eût trouvé le 
^oyèn <)e recouvrer fa iienne, foo Jeune fils 
lut emmené en Italie par le Capitaine du Valif" 
fera qui les avoljt pris. Le Capitaine étant ar- 
rivé à Turin , le mit entre les mains d*un Re- 
figieux qui lui annonça qu*il falott renoncer 
iiux erreurs de Mahomet pour embraifer la Re* 
iigton Romaine que TAuteur apelle par tout 
Pagami/kte ^ c'eft de ce Paganifme qa*î! s*eft 
converti i la Religion Reformée qu'il apelle 
)fi Chrifliànifme, 

^ Après bien des combats de la part du jeune 

Turc , '& bien des promefles & des menaces 

de If part"* du Religieux à qui on avoit remis 

^ le foin de fa converlit>n, il abjura folemnelle* 

* ment & fut inftri^tt dans les Dogmes de la Re-. 

lîgîon Romaine. Ou -lui enfeigna ce que ç'é- 

ïoit que Tadoration de Latrie, d'Hyperdulîe. 

& de Dalie, & quels étoient les Etres, qu'il 

en ftilloît honorer; ce qui revoltoit extrême* 

ment le jeune profelyte qui avoit été inftruît. 

à n^adorer qu'un Dieu & a fi'en croire qu'un 

i feul unique & Indivisible. On lui exagéra 

I lenfuîte le danger qu'il y avoir de confulter 

r pour s'înftruire l'Alcoran Chrétien , qVi'il ne 

I faloit point prétendre aprofondir les myftèreg 
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fàcrés , non pas même ceux qui pdroifTènt 
impliquer contradiâion, que plus une chnfe 
parott cotitradiâDirc , plas elle elt propre à de- 
venir un objet de foi , qd'îl n'y aîoit nu! méri- 
te à admettre ce qui s'accorde llaRàilôn, mais 
que le vrai Heroifmc de la Religion qu'il a- 
voit eiribraffée conlidoit à croire lesplnsgran- 
des abfurditez. 

Tout plein de cette Idie il n'ofoit jetter les 
yeui fur le Livre Sap{<! ni examinci'fa nou- 
velle Religion, quand une avanturê alTez es-f 
traordinaire lui ouvrit tout à coup les yeux. , 

Il y a dans cette Religion plufieurt fortes de 
Religieux dillinguez par leurs offices ou par 
leurs ti^l^'ti- l'y a parmi quelques-uns d'en? 
tie eux à Turin une Idole fameufe pour les^ 
grâces qu'on dit qu'elle accorde à ceux qui fe! 
dévoilent à elle. Son nom ell Nêtrt Dame de\ 
ÇenfilaiioM, Une année de' Mortalité parmi 
les Belliaui le peuple s^adrelTa i cette Idole. 

fiour en obtenir la guenTon des tnoupeaux St. 
es Religieux Blancs reçurent les dons qui fa-^ 
rent faits à l'idole. Des Religieux noirs dan| 
le voilinage jaloux des. profits que la foi da 
Peuple procuroit ï leurs Contres cherchèrent 
|e moyen de fe procurer un pareil profit au pre- 
judicc des Moines blancs, ils cachèrent dans 
un vieux mur qu'ils faifolent alors démolir, 
'^n Tableau repféfcntant une femme tenant 
va Enfant dans lès bras. Ils gagnèrent en- 
iuitc un Maflbn habite qui couvrît de nuit cet- 
(e Image d'une maflbnnetie légère. Le jour 
fuiram les Religieux aflembletent un certain 


r 


OSobre^ Novemh. &f Decemh. 1750. jf | 

nombre de Mendîans des deax Sexes dont le9 
uns feignoîeut d*être boiteux, les autres avea« 
» gks &c. Quand tout fut prêt , la farce com« 
mença, le MafToo tâche de démolir la mùf> » 
raille, mais en vatn il redouble fes coups ; il 
pede, il jure à leur inutilité, enfin frapant fur 
ce qu'^il.àvoit bâti en fecre't, il le démolit, le 
Tableau paroic. Il crie au Miracle, les afr ' 
fiflans adorent l'Image & font guéris. Le voi* 
finage retentît en un moment des cris d'ad* 
miration, & de reconnoiflance les Religieux 
firent garder la Muraille, ils firent refpeâueu- 
femeqt fcier Tendroit où Ton avoit trouvé le 
Tableau & le poferent dans une Chapelle. 

Lie bruit de ce Miracle alarma les Religieux 
blancs qui s'aperçurent bien-tôt que cette npa<^ 
Telle Idole étoit une Rivale qu'on vouloit op* 
pofer à Notre Dame de Confolation. 

Ils firent Içurs efforts pour la décrier, ils 
ppblierent que c'étoit une impofture & que la 
nouvelle Idole étoit fans puiifance. Les Reli^ 
gîeux noirs dirent la même chofe de l'Idole de 
^ leurs Confrères. Le procédé des deux partis , 
fit que l'Auteur foupçonna de fauffeté les au^ 
très points de leur Religion. 

Il refolu^ d'examiner leur Alcorati, & s'7. 

detertnina d'autant plus facilement qu'en li- 

ftnt les écrits d'un certain Prêtre d'un autre 

Seâe (c'étoit Calvin) il vît qu'il recomman- 

. doit la leâure du Livre Sacré comme abfôla- 

y ment neceûaire au Salut des croyans. A la 

p première leâure de la. première partie de ce 

I/iyre , il lui fembla d'y voit un grand nom- 
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bre d^abfnrditez , la féconde partie loi panijt ^ 
plus naturelle, il n*y trouva rien de contraire 
â la Raifon. Enfin il embraflà le parti de TaQ- 'i 

^ tre Seâe qui lui parut beaucQup plus éclairée 1 
par plufieurs raifons qu*il reporte. 

Cefl: là la doârîpe quMl a fulvie deftufs fa 
nouvelle eonveriîon & à laquelle il demeure-^ 

* ra attaché jufqu*à ce que quelque nouveau 
Réformateur lui faife connoître par de foifdie^ 
argumens, qu'il s'ed trompé, promettant de 
chanf^er de langage en changeant d'opii^îon. 

Il déclare qu'ayant employé toute fa Raifon 
ii découvrir les veriteï contenues dapi les Li* 

. vres Sacrez oà elles font envelopées Ipos des 
'myftcres , il croit les avoir découvertes & le$ 
publie: mais fi malhcureufement il e(l tombé ; 
clans Perreur/ il conjare très-ardemment tous 
ceux qui s'apercevront de fon erreur de l'en' 
tirer non pas toutefois d'une manière violen- 
te & avec aigreur , mais avec douceur & chii* 
fké. Ici finit THiftoire delà Cbnverfion. 

Discours I. Des préceptes (sf Je la Fie 
JeJefui'Chrift. 

Discours II. De la Dbéir'me {«f Jes 

Mceurs des Apôtres^ {ff des premiers Chrétiens. 
Disc OUR $ III. Oà il .ejl prouvé que I4 
•Religion Chrétienne eji la Religion NaSurêllt 
même. 

Discours IV. Quelles fur: ent les camfes de - 

fa Corruption des Chrétiens. , 

p iiS^c y R S V* Pesmauxque legrandnûm^ ^ 
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bre d'Egljfis fef d^EcdefiaJliques otn caufez au 
Cbrijiianifme, 

D I S/: o U R' S VI. Par quelles vayes Us Evê^ 
fues' de Rome font devenus Souverains de cette 
Capitale du Monde. 

D I se OU R $ VIL Que. le pouvoir des Prê- 
• très foit fpirituel foit temporel n*efl pas autorife 
far PEvangile. 

Discours VIII. * Des moyens par lesqttels 
la Monarchie Papale jV/î foutenuè\ fe fiutsent 
&fi fiutiendra aujfi longtems qu^elle pourra yî 
fervir des mêmes moyens. 

Discours lA. Des maux que les Pre^ 
res ont caufez aux Souverains ^ à leurs Etats. 

Discours X. Du Droit Naturel. De 
POrigine Çff de la Nature des Gouvernemens. 

Discours XI. De la Religion en gene^ 
rat j que toute P autorite' temporelle ^ Jpirituelle 
apartteut de droit au Souverain ; 6f comment les 
affaires' Ècclefiajliques devroient être regUes, 

Discours XII. Des Avantages qui re* 
viendr oient aux Souverains isf à leurs Etats de Pok^ 
fervatiom des règles propoj/es dans le Difcours 
prçcedeut^ * • . " 

I>4^uteur de ces Di&ours efl une Sefgneur 
Piémontoîs à prefent à Londres. Son amour 
pour la Vcrîté Ua cxpoCî â là fûteur du Cler- 
gé defbnpaïSf&àla.dilgrace de Ton Prince. Sa 
liaiflàoce, fes qualité! perfonnelles & acqui* 
, fes le rendoîent digne d*une> meilleure fortu- 
iie. LeCâraâere de T Auteur rekidroit fcul fon 

^ . Lîvr« 


L 
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l^îvre iotereffant quand il ne le feroit pas par 
les maiieres qui en font le fujet. 


ART I G L E IX- • 
Lettre àMr, Des MAi2EAUx,ilfifi»^ 

krtde la Société Royale de Londres: ou Juf' 
tiju4tion de Mr, ARNAUJ.D D*iVNDiL.- 
I,X, contre les accufat'wns d^un prétendu Fo' 
'^wri 'de S* A. R* Gajion^ Duc d*Orlea»s {a\f 


A^Pétris le if. y utiles 1730^ 
M,ONSlEUR| 

LE s favantes Notes dont vous avci embel* 
H les Lettres de Mr. B a'y L E n'ont ïàît 
^ue me confirnier dans Tidée que j'avoîs de 

votre 

• 

(4) La plupart des Auteurs* {bufTient impatiemment 
lit Critique*: on n'en voit guexe qui avouent qu'ils fe 
foient trompez; Mais il eft encore plus rare d'en trou- 
ver qui exportent aux yeUx du Public les fautes doat 
on les avertit en particulier. Il faut aimes bien la Ve- 
xité potir en vemr \\. Cependant i/U% pe« Maîzeaujc 
nous en donne aujourd'hui un exemple. .Quoiqu'il ibit 
^vement critiqué dans cetA.ettre, il a fouiiairé qu'el- 
Je vît le îour. V<iici le Sillet qu'il nous a écrit en nous 
l'envoyant. 

» Te vous prie, Meffieurs, d'io(èrer dans «vôtre Jour- 
^ nal TEciit que pai l'honneur de vous envoyer*. C*èft 
M la Critique ^'iwç Lettre que j'ccrivls à/dr. Bernard, 

•t ^ 


' Tbtre profonde Cannoîflance d^ns la Ltttera- 
mre , & de la delleatefTe de v6tre goût. Je 
Tiens de les lire avec bien de la fatisfaâioii îl 
efl des Savans qoi commentent' les Auteurs 
d'une manière fi pedantesque, qn*on ne faii- 
roit les lire/ ils noyent leurs textes dans un 
tas de Remarques inutiles & fatigantes. On 
peut comparer leurs Commentaires à ces Ta* 
blés couvertes de pyramides de Viandes mat 
aprétées; cette profufion au lîeo d'irriter Tap* 
petit > ne fait qoe rémonflèr, par le d^gouC 
qu*éile inlpîre. Tels font les Commentairet 
dont le Doâeur Mathanafius nous a démon- 
Ké le Ridicule dans foningeniêufe Satire. Mal» 
H ed des Commentateurs dont les Remarque» 
jndicieufes nous plaiftnt , nous attachent , qui 

^ « le 

,) & que j'ai fait entrer dans le Kccueil des lettres de 
}, Mr. Bayle, pa'rce qu'elle eft relative à quelques Lct- 
,> très de ce Recueil. Fondé far ïti Memêîres ^un Fm^ 
n vri dt M, te Dnc d*Orttd»s » & dit une Lettre de ce Pciii* 
„ ce adxeifee au Roi & envoyée au Parlement» j'ivo» 
„ cm que la conduite de 'Mr. Arnauld d'Andilly n'a- 
>, voit pas toujours été exempte de b*ânie: mais i*Att- 
,f teur de cet Ecrit , qui a eu en main des Pièces que |e 
. „.n'érois pas ^' portée de confulter,.a généreulement 
n entrepris de le juftifîer , 6c de faire voir que fa Verts 
a s'eft confèiyée pure £c fans tache au milieu d*an.el 
u Coiu extiemeoMnt corrompue^. J*ai lâi iôn Memoi- 
„ re ayec beaucoup de plaifîrj & fi je ne merite*pas les 
}, louanges qu'il veut bien me donner, il verra au moins' 
„ qu'il ne s'eft ^as trompé , lors qu'il a ctu que l*a- 
^ movLt àt la. Venté étoit ma plus forto p^flion. Il mv 
,^ parole d'autant plus necellaire de publier cet £ciir, 
1 „ qu'on a attaqué Ix réputation de Mr. d' Andiliy dans 
^ „ plufieuts Lâvxes» 8c que cette Juftification fcxvxza h 
n MUomptf k f ubUcr Je fuif Icç, 
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fe bornant à la feule Inftruaîon de leurs L 
leurs , ne leur donnent que des Eclaîrdl 
mens abfolunient neçeflaîrcs. A la leâure deW 
leurs ouvrages, pour continuer ma Comp»-.1 
raifon, on s'imagine voir ces Tables délîcatcf^ 
fervies avec choix, où rîeh n'eft •fupcrflu, &J 
QÙ tout eft d'un goût elquîs. Telle cft i*îdéè.^ 
que j'ai' conçue* de vos Notes. On les lit avec 

Slaifir, tout y eft utile , tout j eft înftruôîf. ; 
lais comme très-touvent les viandes bien a- ^| 
prêtées ne font qu'irriter f appétit; la même 
çhofe arrive , .Mohfieur , quand, on lit vos 
Notes. On y tirouve tant defatîsfaflion qu'on 
fouhaiterpit que vous les euffiez multipliées. 
Par exemple on voudroît que vous en euffiet *| 
ajouté quelques-unes , pour faire connoitré j 
ceux à qui Mf. Ba^e écrit. Ce font, dîc-ori . ^ 
des Notçs abfoiûment necefraîrcs. 'Quand on ! 
connoit celui à qui la Lettreeft écrite, on eft ! 
en état de mieux comprendre ce qu'elle con«> i 
tient. Voù^ me direz pcuj-êtr^ , que ce* ^ 
Meflieufs font cpnnusdes Savans; mais ce I 
n^eft pas pour ies feuls Savans que vous écr^ I 
vez, & encore parmi epx combien y en a-t-ît -'j 
àquî la plupart font Inconnus ?-* Ces Notes ' 
n'euifent pas grolU beaucoup vos voluthçs^un^ ; 
ou deyix feuilles d'impreftion déplus, auroit 

fuffi. . '• ■ • . 

Il eft iirtpoffible, Monlîeur, auedans ledc^ 
tail dans lequel vous êtçs entré, il ne Ccfeli 
gliffé quelques petites fautes.^ En voici une dé 
cette efpece^ que je ne remarque, que parce | 

du^elle peut échaper à rhpmmfi.dà môadà.I^ 

plul 


j 


lus attentif; vous parlet d'un François Aa- 
pu de quelques Romans & vous le nommez 
il) de Saint. Brtmomt , ce n*e(l pas fon nom» 
;« Lettre S. qu'il' mettoit devant ne ngnifie 
«s Sainte mais Scbaftien^ c'étoît fon nom de 
(atéme; ainfî il s'appelle ScbaJlUm Bremont^ 
k non pas de Saint ÈrcntQMt. 

Tout, cenfeur; qui s*âncteà ces légers deffauts; 
Te fait cohnoître affez qu'il fait ce que tuvaus: 
Te cenfurer ainft/ c*eft faire ton Eloge. (^) 

^^ • 

Permettez - moi maintenant, Monfîeur, de 
j^oas ezpôlèr avec la même ingénuité , ce que 
jft penfe de vôtre Lettre à Mr. Bernard^ tou- 
chant Mr. jfrnaHldd'Ândilly. Cette Lettre (c) me • 
paroit mériter plus l'attention des Leâeurs» 
qae celles de Mr. Bayle, parce qu'il s'agit de 
Àoircir la réputation d'une perfonne quf a pal* 
fi pour un parfaiteiheùt honnête homme, & 
d/one intégrité à toute épreuve. Plus les ac« 
énfations que vous intentez contre lui font 
graves , plus elles doivent être examinées fè« 
tieufcment. Vous Vqus appuyez du témoi* 
gnagc d'un prétendu Favori de S.A. R. Mon* 
near Duc d'Orléans* J'ai non feulement Ifl 
les Mémoires que vous citez, mais encore les - 

Me- 

. (â) Lett. de Mr. Bayle» T.I. pag. iit. K.IV. &c. 
(y) La Grange , £pit. à Mx. de Voltaire fur fon Ce* 

f U) Cette Lettre eft dans le Ul. Vol. des Lettres d<l 
UiiDayle > p. 9yf^ de TEdicion d^Amft, 172^, 
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' Mémoires MS. de la Vîe de Mr. d'Andil 
écrits par lui même, & compofer pour V\ 
ftrtiâîon de fa famille. C'eft un Ouvrage 
irons eft cectalnement inconnu ^& donc la 
le Teâure auroit fuffi , pour faire difparoîj 
les accufations du prétendu Favori. 

Quoique je n'aye pas Phonnéur d*êtré c< 
nu de vous, Monfieur, jene laifTerai pas| 
vous parler avec cett^ franchife qui doit régi 
parmi les gens de Lettres qui n*ont d*autre 
vie que de s'indruire. Ce n*e(i que le f 
amour de la vérité qui m'en infpire le deflej 
Ce n'ed point icj une atTaire* de pSrti , où 
t>rejugeï puiiïent nous, faire illulion, je ni 
. aucun intérêt particulier à juftifier Mr. d'Aj 
dilly. Je ne connois qui que. ce foît de 
Famille.. Je n'ai pas même de liaifbn 
ceux qui lui appartiennent. De plus je n'< 
Jan\ai6 fujet de me plaindre des parens de < 
lui que vous croyez l'Auteur des Memoii 
du Favori , je n'en connois -même auco| 
Enfin rien n'ed plus éloigné de mon i 
que le deilèin de voi^ contredire & de v( 
faire de la peine. Pour vous convaincre^ 
core mieux de l'idée avantageufe que j'ai 
•vous, j'ajouterai que quoique vous ayez del 
porté votre jugement contre Mr. d'Andill] 
je ne veux point d'autre juge que vous, j'< 
appelle à vous-même; tant je fuis perfuadé 
de vôtre droiture & de la jufiice de la cauj 
dont j'entreprens la defenfè. 

A îa Icôurc de voiw Lettre, Mu Bayl 


[, 
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jD^t (a) que les amis de Mr. d'Andilly preâ- 
i^iem auffitôt fa plumé pour le jufiîfierf 
faaXs le contraire eÂ arrivé jùsques ici. Ay^ 
i^reniment que fon illuftre Farnille à; Tes A- 
l'infs ont crû que la réputation de Mr.d^Andii- 
ly étoit il bien établie, qu'une, juftifi cation le- 
,.toit inutile, & que les gens fenfex ne feroient 
ijiucune attention à la cenfure d'un Auteur A- 
liDonyme, car, Monfieur, toute votre criti- 
i^ae tombe d'elle-m£me fi le prétendu Favort 
àe mérite pas d'être cru. 

Mais comitie vous femblez vouloir per/it* 
ter à fbuteiMr les mêmes accufations (uf foà 
témoignage , & que vous avez ihleré vôtre 
bXiettre parmi celles de Mr. Bayle; fouffrez, 
'Monfleur, que dans le tem$ que la famille dé 
nir. d'Andilly & que fes Athis continuent à 
'^rder le fîlence J*ehtrépreftne fa juftiiication^ 
puisque j'ai en main les pièces necefTaires. 
Quoique la première Edition de vÂtre Lettre 
tit paru il y a plus de vin^t-ciiiq ans {h) , qu'il 
i en ait' même plus de foixante que les Mé- 
moires du Favorf font imprimez {c) , cette 
^eponfe viendra encore aflez tôt : il n'y a 
' j)oint de prefcription contre U vérité. 

Je regarde, Monfieur , votre jugement coin* 
itie un dé ce^ Arrêts fur Requête qu^on don^ 

né 

. . (•) Buf le Lett. as 7. . ; - 

(^j Elle parut pour U première fols d,ans les Nouvel- 
' Ici de la Repubi. dés Lertiet au mois d* Avril 17^. pajf^ 
, 469 , *cc. 

^ \c) Les Memoiies ont paru, iLeyde en x^is. en vai 
petit in 12. 

tont.t^. Part.n. A a 
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netou^ les jourff mais qa^une fimple oppo& 
tion de la partie adverfe fait tomber. \om 
avez jugé," mais ce n'a été que fur le témpf^ 
gnage <run Anonyme, vous avez condâmfil 
JAv. d'Andilly fans Tenteudre. Je m*en va^ 
vous produire les pièces pour fa juûiâpatioo; 
il vous fera très-facile de connoître (i vous àd 
TOUS êtes pas trompé , lors que vous avez crttj 
voir dans la Narration du prétendu Favorî^^r' 
C4raSefe\ comme vous le dîtes (<»), dejineê*\ 
fiti^ de. banne foi jmî répond de la vérité de rHSf'ï 
iorien. Il n'arrive que trop fouvent^que le vW 
ce prend le masque de la Vertu, que les îm*^ 
poneurs eitipruntent le langage de la Vérité, 
que les fripons contrefont les gens de bieiij 
vous ajoûxez que ce qui votis a encore de 
miné à le croire, c'eft que {b) les faits qd 
rapporte ^fe font pajfez fiusfès yeux , qu^il y aett 
lui-même beaucoup de part. Son témoignage 
duroit du au moins vous paroître fufpeâ, 
lorsque vous ave2lûqu'iUc)accufeMr.d'An- 
dîlly d'avoir voulu le perdre, qu'il {d) avoue 
qu'il dépeignît Mr. d'Ândîlly à S. A.R, coa>- 
me un tou'rbe qui le trahiiToit , & qu'il lui coït- 
feilla de l'éloigner deVa perfonne. Tous les 
jours on rejette en juftîce avec moins de fon- 
dement lé témoignage de getis qui" fe difent. 
témoins des faits, (& qui prétendent y avoir eu 
beaucoup de part eux-mêm<»» Le principe 
que vous ^polèi efi généralement vrai, un té* 

XBOÎU 

(4) Lctt. 258 p. 9%^!. '{b) Ibid. - ' 

\c) Mcm. du Far. pag. 57. ^d) r«g. H ^ s% 
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Inoin ocalaire , une perfonne qui a eu part | 
tlme affaire, doit être cra préférablement i^nn 
antre qui D*y a eu aucune part , qui n'a point 
été témoin des faits , pourvu que cette perfon- 
ne ait de !a droiture & de la probité & qu^elIe 
uHiit aucun intérêt de déguifer la vérité, de la 
trahir, de la défigurer, d'empoifonner les ac« 
lions les plus louables» 

J*aî lu quelques Volumes des Mémoire* 
A4S. du Cardinal de Richelieu compofei par 
I lut^même^ ou par fon ordre (4), tous ceux 
^xqae le Cardinal n^aimoit point, ou contre les- 
quels il étoit prévenu, 7 (ont dépeints avec les 
^ traits les plus noirs; félon lui, par exemple, 

le-Maréchal d'Ornano étoit Phomme du Ko* * 
L|amne le plus pernicieux , qui cabaloit fans 
^ cefle contre le Roi & contre TEtat, S. M» 
n'autoit pil s'empêcher de le faire périr , ii u* 
ne mort prompte ne Tavoit dérobé à fa judice. 
Vous le favex vous-même, Monficur, rien 
ne reflèmbla moins an Maréchal d'Ornano 
que ce portrait. C'étoit certainement un Kom« 
me de bien, que la feule jaloufie de fes En- 
nemis fit périr au Bois de Vincennes. Le 
Cardinal qui rapporte le détail de Xes préten« 
das Crimes , pouvoit s'eç dire le témoin. Ce« 
pendant mcrîtc-t-îl d'êtrc'cru? 
Pâflons à un autre Exemple qui regarde Mr* 

d'An* 

! • . . 

(4) Us font intitulez t Hifi»iu de Frânctfêm UuYiXllU ' 
« •« Memàirês d» Cdrdinél d* %itheiiett d^uis Psn I609 ju/' 
tfues en ¥^37. 7. Vol. in fol. Ces MS. font conCcivez a» 
Louvre au dépôt de* «tfaiies £trsingeie9. ^ 
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â^ÂndîUy , & qui fervira beaucoop à voQ». 
montrer que cercaios témoins ocolaires far' 
fi)n compte, ne font pas les plus dignesdefoiV 
Il parut Tan 1631, un Manifefte aa nom èc 
MonfieuF, dans lequel T Auteur de cette P?è-| 
ce infera ces mots: aue pour rendre Alûtefieur 
fitfpeât an Roî, le P.JofepbÇff éTÂndilly avoietnl 
À Fontainebleau perfuadé le Maréchal JrOrnano^ 
de preffer S. m. de faire entrer S A. R. dont 
fin ConfeiL Qui n*auroît cru qu'il n*y avoîe 
rien de fî certain que ce fait? Il ed donné 
pour confiant dans un ManifeOé qui porte l«| 
nom de.S. A. R. il ell coinpofé par une pet- 
ibnne qui étoii dans la Maifon de ce Princç^l 
dans le tems qu'on fuppofe que le fait eft ar* 
rivé. Cependant rien n'eft plus faux. AIoje» 
Mr. d'AndilVy n'avoic plus la confiance au 
Maréchal : Il y avoit plus de 6. mois qu'jl nél 
vivoit avec lui que dans les termes de laCH 
vilité ordinaire (a). Lorsque Ton parla il 
Fontainebleau de faire entrer S, A. R. dans ioj 
Conlèil y il n*auroit pû-quand il Tauroit von* 
lu le perfuader à faire indance pour ce fu> 
Mr. d Andilly prend à temoiafar ce Ënit Mr<] 
de Chaudebonne témoin encore virant, témoîi 
irreprochal le , intime ami de Mr.- le Maré- 
chal d'Oruano, qui fouffrit la prifon pour Pa« 
inonr de lui, & un des principaux Officiers] 
deMoniîeur. Il oie même prendre à témoin*^ 
S. A. R« I, que fi vous me demandez , ajoute*! 

U) Lettres de Wt. d'AndiUy <k TEdit. de Patis 
T'àu U76s Lctt. 274. 
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„ iA\y comment îl eft donc arrivé qu*on ait 
„ m» contre mot ces paroles dans ce Mani- 
„ fefte ; la Reponlë en eft bien aî(Ke, c*eft 
), qaè celui <)ai le fit, -étant un de ceux qui 
^, avoîent le plus travaillé i m'éloîgner d*au* 
„ près de S. A. R.,afin de fuccedex à la con- 
), fiance dont elle m'honorott, îl voulut pour 
M 6ire fôn Mauffêfte i lui-même^ en faifant 
I, celui de fon Maître, me donner cette peti- 
,) te atteinte , fâchant que le refpeâ que je 
1 1, dois à on nom fi grand, & fi augufte m'6« ^ 

L teroit la liberté de lui répondre. v- 

On peut juger par ce fait, fi un Hiftorien 

Ath. s'en tenictoûjours au.recrt de tous lesté- 

riDOÎDS oculaires, & s'il n^eft pas obligé d'eia- 

l^iner la vérité des faits qu'ils avancent. Les 

nRrites de celui-ci furent triftes. Bartbelemi de 

Gnunond Prefident au Parlement de Tou* 

lonïe,ïbît ou*il f6x prévenu contre Mr. d'An* 

dîlly, foît qu'il fût pouffé par d*autres, foit 

^o*}l crût faire H Cour à fon Alteffe Royale, 

charmé de cette découverte, enchervtfur ce 

qn*avoît dît l*AuteuT du Matiîfcfte, & tappor^ 

tant dans fon Hiftoîrc Latine {a) cette riêce, , 

il ajouta de fon chef dans le même endroit, 

cà îl eft parlé du P. Jofeph & de Mr. d'An- 

ijilly, ces trois mots : Venalia Cardsuali MaH'- 

fifia. Mr. 4'Andilly fe récria avec raifon,' 

contre 

{4) L*Oavrage du Tiefident de Grimond éà intitulé ; 
àHiJttridrum Gtkis âh exaffii Htnrià IV. sd Mnmm 1(29. 
^lÀbri dtum §3; ^An^i GêhfitU Bârthtitmâi GramwuUf ia 
|io}, Toiofx 1^43 1 
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contre cette impodore , & accufa le Prefident 
d*étre un Calomniateur, dans une Lettre qo*i1 
écrivit ) Mr. Bertier de Montrave premier 
Prefident du Parlement de Toulouze. SajoP 
tificatïon tomba entre les maiti$ de S* A. R*. 
qui (a) trouva fort mauvais que Mr. de Gra^' 
niond fe fût fervi ic fon nom pour impofer I 
Mr, d'AndilIy une fi grande Calomnie. Alors 
Mr. de Gràmond (h) envoya à Mj. d^AndilIy' 
Mrv Doujat lui dire qu*il avoit retranché <fe 
Ion Hiftoire les trois mots qui ravolent ofieo* i 
^ fé & fait refaire exprès une feuille. Mr. Dom 

jat ajouta , que Mr. de Gramond le pri<^ 
^ de fupprimer là Lettre qu'il àvoit écrite cc^j 
tre lui à Mr. de Montrave. Mr. d*Ani 
repondît, quMl ne le pouvokpas, parce 
ics Exemplaires de fon Hîftofre étant eqtre 
mains de tout le monde il étoit juÛe que 
Lettre fut auiïï publique que fon Livre. .Cfao»! 

Îué de cette Reponfe le Prefident addreffii uaç^ 
^ttre à Phylarque, dans laquelle il tâdtôit 
de défendre ce qu'il avoit écrit contre Mr^ 
d'Andilly. Jl (0 fc fervolt de pitoyables raî-| 
fonneriiens, & avouoit cependant qu*il avdtj 
Rajouté de. Ion chyles trois mots qui avoieat; 
choqué Mr. d'Andilly^ Celui-ci prit de noa*! 
veau la plume, réfuta folidement fes raifons^i 
. reduifit fqn adverfalre au filence, & en (è ja^l 
!tifiant pleinement dans le public , couvrit Ittj 
Preiident de confuiion* 

(d) D'AndilIy Lett. *7<. J 

{b) Mem. MS. de Mr. cl*AndIIIjr« 1 

(r) D'AndilIy Lctt. 27». 
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.. Ce n'efi pas faos defleiD, Monfieur, que j« 
me fuis étend a fur œ Ait, j'en pretens tirer 
4les coafifquences demonftratîves contre lèpre* 
texvîxi Favori* Mr. Bayle nous dit lui-mê- 
me (4$) : „ que Mr. d*AndiIly & Mr. de Gm- 
^ moad ont produit Tud & Tautre leur jufti- 
^ fiçacion, j'iguore , continue* t-H , la Réplique 
^ dd Preiident, mais je doute qu'il ait pu fe 

^ ,, tirer d'affaire, tant les juAincations de Mr. 
^ d'Andilly me parot(iènt fortes , ayant été 
;,, publiées pour aiafi dire fous les yeui de 
^ Mr. d'Orléans & de fes Domefliques cnco- 

. ^, re vivans "• Mr. Bayle dît tout cela, Mon- 
teur, par rapport à votre Lettre, & prétend 

L :que pour bien juger de cette affaire, c'eft^i- 

[jdîre des.accttlàtions du Favori contre Mr. 

kiè'Andilly , il faut la réduire au démêlé de Mr. 

r '4'AjidilJy avec le Prefident de Gramond. 
Je fai que vous ne goûtez pas ce raifonne- 
jnenc de Mr^ Bayle, permettei-moi de le met- 
jtre dans fon jour. J'attens de votre équité 
que vous avouerez qu'il efi plus concluant que 
vous n'avez cra. 

XfC Prefi4ent de Gramond en ajoutant au 
ManifeQe de Moafieur , ces mots : l^enalia 
Cardinali Mancifla^ contre le P. Jo(èph & Mr. 
4'AndiIly,accu(e celui-ci d'être un vil Érclave,& 
4ine ame vénale; fOt il jamais une accufation plus 
atroce? pouvoir «il en moins de mots nous 

! 4oflner une idée plus affreufe de Mr. d'An- 

dîl- 
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i'iWji Le Favori veut fiiire paiiër Mr. d'An- 
^illy poar uo fripon, en Taccufanc d'aveir traf- 
|ii le-Comte de ochomberg,^ & de l'avoir fâh 
éloigner de la Cour, d'avoir trahi le Maréchal 
ç'Ornano & d'avoir été caufe de fa perte; en* 
^n d'avoir trahi auili S. A. R. qui avoît^été 
obligée de lexhaffer de fa Maifon. Le Prefi* 
dent fè contente de pofer le principe & ne tire 
point de confeqaedce ; le Favori au contrafre ! 
lire les conféquenees & fuppofe le principe; I 
ils vont tous les deux au inéniebut, qui eft j 
de faire paffer Mr. d'Andilly^pour nnvilEf' 1 
clave, pour une ame vénale, capable de fip^ 
çrifier à ùl fortune fes Maîtres & fes meilleurs j 
amis. Si l'un d'eux eft convaincu d^étre u&^ 
iinpofteur, ils le font tous les deux; or e(l-3 J 
que le Preildcnt de Gramond eft conyainaKl 
de l'être par les juftîfications de Mr. d'Andil^ ] 
ly, donc le Favori l'ctt auffi. Vous avez prc- ; 
yu, MonCeûr, les conféquenees qu'on pou- 
yoît tirer du raifonnement de Mr* Bayle^ à '. 
vous avez crû les prevei^ir en di&nt (a) , que 
le fait de Gramona n'a riçn de commun avec { 
ceux du Favori. Je viens de démontrer le \ 
contraire; mais fouffrez que je continue mon j 
raifonnement Si 4e fondement de leurs ac- î 
çufations tombe, l'édiâce fur lequel il eft fob- 
(ié s'éci:oule aùffi. Si Mr. d'Andilly n'a pas : 
été un vil Efciave de la Fortune, fi ce n'étoic j 
rien moins qu'une, ame vénale, adieu l'accu- i 
%îon du Prefident, adieu les conlèquences { 
^ix Favori. 

\ Toute 

{û) Kot€ a« fui 1| Leti 2S9. de Mr. Bâyle. 
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„ Toute la Cour ùAi,/crh(a)Mr.d'4MJiUf 
êu premier Prefiskmt du Parlement de Touhu^ 
«<,,,£ j*aî jamais paflS pour on vil Efclave * 
„ & il le contraire doit pafler pour nn défsnt, 
9, c'ell de cela qu'il auroit eu droit de in*a6- 

\ ^ cufer, & dont la plus grande puiflfance non 
„ (buveraine qui fe (bit vue depuis plulieurs 
„ fîécles (le Cardinal d» Richelieu) auroft 
„ du ni*accu(èr plutôt que luL Ne m'ayànt 
,t jamais vu faire la moindre baflèflèpourren* . 
„ dre ma fortune telle qu*elle auroit pûTétre, 
„ fi j'avois eu moins de courage s c*eft m*at« 
„ taquer dans mon fort que de m'attaquer d» 
Il ce côté-li Je pauèrai , maintenant i 

\ „ Paatre point, où il m'accufe d'avoir une 
I) an^e vénale; mais, Monfienr, fAt-i1 jamais 
yi un fi peu judicieux accofateur, puisque jfc 
,, ne me trouve pas moins fort en ceci qu*àà 
,, reAe? £ft-ce avoir tme ame vénale que dV 
„ voir durant 20. années fervt le Roi dans (êi 
„ Finances; «n un cems où elles étoient dans 
I, l'abondance ; & m'y être , par TaffiOance 
,\ de Dieu , toujours confcrvé les mains fi pu^ 
t) res, que j'ai conlbmmé une partie de mon 
9, patrimoine , au lieu d'y avoir acquis , corn- 
„ me il m'eût été très-facile , des rlchcflcs 
^ prodigieufes ? £(l-ce avoir une ame vénale, 
9» que d'avoir témoigné par la fuite de toutes 
,, m^s aâions, un fi grand mépris du bien, 
„ que l'on ne (auroit me coimoître , & igno^ 
,, rer qu'il n'y a point d'homme au monde qui 
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y, en hî& moins de eus que cioî '*. Un ha 
me qoî peot aufli hardiment porter on ici 
inoigiiiigedelQi-méme,n'€fi rien moins qn't 
vil Efciave, & «ja'une ame vénale. Ce 
confirme ce téoioignage,^ c'efl que toutes U 
aâions de ùl vie , font la preuve de la veril 
de fcs paroles : & s'il efi vrai ce que dit Ti 
tCi qu'on ne s*avaxice à la Goyr qu'antai 
ïqu^on y fait faire TEftlave, moMtSj jmai 
fuis fervith pTêmptiùr ^ ppiàtts fff bûttarUfifs e; 
têllmntur {a)^ il ÊUloit que Mr. d'Andilly 
jfût rien moins qu^un Bfcteve , puis qis*ii ne 
jamais fortune. 

' Si Mr. d'Andilly ne peut être fonpçonnl 
d'avoir eu une ame vénale, & d*avoir été 
vil Efclave, il n'a pd donc être foupçoni 
d'avoir trahi S A. K., le Comte de Schoi 
berg & le Maréchal d'Ornano , & par confij 
quent le prétendu Favori ne mérite pas pins 
créance que le Prefident. 

Mr. Bayle va encore plus loin, & pret< 
ij?) que le témoignage du PreSdent eft bii 
d'un autre poids que celui du Favori qui 

Çlaint que Mr. d'Andilly a voulu le perdre»] 
'ous vous récries encore contre cette deci< 
fion, en dîfiinr (r) que c'eft tout le- contraire||| 
que le Favori e|l plus croyable parce qa'il efl;{ 
témoin oculaire. Mr. Bayle me paroît cepcn? 
daht raifonner tr^s-jude, & voici comme jei| 
le prouve. De deux personnes qui en accu- 

fenel 

Xé) Tacit. Annal. î. (b) Baylc Lett. 259. 
(0 Note 1, fur cette Lettiç, 
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Um une troifiéme, laquelle des deux e(l pi as 
dîgfie de foi ? £(l-ce celle qui n'a jamais rien 
èa i démêler avec la perfomie accalëe? Èft- 
ce celle qui fk plaint que la perfonne accufée 
a voulu la perdre? La decifionfeprefente d'el- 
le -même* Il fu&t de remarouer que Mr, 
d*AndiIIy dit («): „ que ce Prendentoe poii« 
H voit avoir fujet quelconque de médire de 
9, lut, puisque n'ayant jamais entendu parler 
9, de lui avant ce tems*là, il ne iauroif avoir 
„ rien iàît qui Tait pu enga({er à Te barr ^. Il 
n*en eft pas de m£me du Favori, il regardoic 
Mr. d'Andilly comme fon Ennemi. J'ajoute 
sue le prétendu Favori eft un Auteur Anonyr 
^ me, & par confequent qu'il ne mérite pasaur 
^ tant de créance que le Prefident qui autorife 
par ïba 410m fes accufiitions, & par confé- 
quent que fon témoignage e(l d'un pi^s jgrand 
poids que celui du prétendu Ftivorû Je dis 
bien plus; quand il feroit vrai que lenrtemoi* 
gn:^e feroit d'un poids égal ; dès le moment 
que Pan des deux cQ convaincu d'être un im- 
pofteur, l'autre l'eflauffi, & par coafequènt 
Mr. Bayle raîfonnetrès*>u(le lorsqu'il dit:- que 
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venir que le Favori ne mérite pas pi us de créan* 

ce que le Prefident, & dès là toutes &s accu* 

' étions contre Mr. d'Andilly s'évanouiïTent» 

PafloDs à d'autres preuves encore plus fortes. 

I > (4) P'Andilly Lcti, 274. 
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Mr. Bayle quoique convaincu (4) que Mr. 1 
d^Andilly ,, avoii couvert de confufion le 
,) PrtfidentdeGramond Jtqu^'l avoir mis dans 
„ un grand jour fon Innocence •* ; avant que 
de décider voulut voir la réplique du Prefident^ 
I! femble, Monfieur, qu*à fon exemple vous 
auriez du fufpendre votre jugement, jusques 
i ce que vous eufliez pâ être indruit des Re* 

Gnfes qu'on pou voit apporter en faveur de 
r. d*AndilIy. Quoiqu'il en foit , conapa^ 
m maintenant les mêmes faits rapportez par 
le prétendu Favori & par Mr. d*Andilly. Je 
m*en vais tranfctire les paroles du premier, 
car pour juger de celles du iecond > Tf quilé 
demande que celles-ci precedçiic. 

PremierChef d*Accusatiok* 

Mr. d^Andslly a trahi Mr. le Comte 
d£ Scbomberg. 

,, Monfieur de Poîfieux, dit le pretendtrFd* 
„ n)ori {b)y appella- auprès du Roi Mr, de fa 
„ Vieuviile pour être Surintendant des Finan- 
„ ces, après avoir fait donner commandement 
„ à Mr. de Schomberg de fe retirer en fa niai- 
„ fon. On peut dire qu'une fi haute vertu, 
„ & une fi entière fidélité ne pouvoit pas de- 
I, meurer long*tems fans caIomuîe*s , étant rc^ 

M Bayl« Lett. 257. 

(*) Mémoires d*un Favoâ de S. A. R. Mx. (GaliçnJ 
pue d'OdcauM, pag, 14, ' 
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0^9br$^N¥tkmb.^ Decmb. 1730. 37^ 

f „ ¥enu bien-tôt après aufll glorieufemeot qu^il 

„ avoît été chaiTé honteufement. Le Sr. d^Ân-f 

y, dllly qui le trahit a reçu depuis ic payeaieot 

), de fon ingratitude. * 

. Je rapporterai à prefent tout ce qu'on trou* 

ve dans les Mémoires MS. de Mr. d'AndillV 

fur ce fujet, & pour mieux faire connoître la 

conduite , j'inférerai ici tout ce quMl dit de 

l'es liaîlbns ai^ec le Comte de Schotnberg a« 

vant & après fa disgrâce. 

k . ^ Dans le tems du feiour du Roi à Tours ^ 

L St Mr. iTAndiliy {a) , étant un matin à fori 

%, lever pour faire ma Cour.. .. Mr. de Lu- 

i „ xembourgÇ frère de Mr. le Duc de Luynes)m^ 

K, vint dfrè^je vous apprens queMr.leComte 

L| de Schombergefi Surintendant des finances^ 

1^ au lieu de Mr. le Prefident Jeannia. Mais j'ai 

^ fur cela autre chofe à vous dire, c'elV qu'il a 

„ une telle efltime pour vous^qu'il defire avec 

^ paiTion^ que vous veuil liez bien accepter le 

„ pn'ncipal emploi auprès de lui pour' le fou- 

y^ lâger en cette-charge, dans laquelle il veut 

,, prendre en vous une entière confiance, & 

„ Mr. de Luynes vous en prie. Comme ce 

,, Traité avoît *été extrêmement fecret , & 

„ qu'ainfi je n'en avoîs rien fu, je repondis i 

^ Mr. de Luxembourg: Monfieur, vous mè 

y^ furprenez. Je n'ai jamais, eu la penfée de 

%, m'attacher auprès de perfonne, mais feule-. 

j, ment de lèrvîr le Roi dans la charge dont 

1 1^ il me jugeroît capable. Au nom de Dieu y 

{et) Mémoires MS. de Mr. Axmuld d'Aadilly. 
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me repartff Mr. de Luxembourg , nerfta'*^ 
fez pas un emploi qui vous vient d'une ma* 
ntere auffi honorable , & qui ne fauroit ne 
pas vous fervir dans vos juftes pretenfions; 
vous désobligeriez Mr. de Luynes, & MrJ 
de Schomberg vous attend avec impatient 
ce que vous vous refolvîex d'accepter ce 
qu'il vous offre. Ne voyant pas alors d'ap- 
parence de refifter à une îuftance fi préf&n- 
te, je drs à Mr.de Luxembourg, que je j 
feroîs ce qu'il voudroît. Il me mena à rin*| 
ftant dans la Chambre de Mr. de Luynes J 

3UÎ étoît tout contre celle du Roi, où Mr*^ 
e Schomberg me parla d'une manière S 
obligeante , que je n'eus qu'à le remerf î^ 
de ropinîon trop avantageufe qu'il avoît ^ 
moi. Maf s après l'avoir quitté , je retou 
nai auili-tôt lui dire ces mots : Moftfiettr'^ 
nètre marché a M bientôt fait \ mats permet^ 
teZ'moi sVl 'Voms plaît de vous dire , que fi 
vous Haltes refilu de vivre dans cette charge 
avec un entier desinterejfement je ne vous fuis 
pas propre y Çs? vous ne n^ êtes pas propre J Je 
vous prometi , me' repondit-îl , qu^avec la \ 
g^race de Dieu ^ fi un Ange étoit en ma place ^ 
il ne conferveroit pas fes mains fi pures que 
feront les miennes^ {j? que je n^ai point d^an^ 


trepaffion que de fervir tres-fidelement le Roi 
ÇsP l*Etat. En quoi il m'a tenu parole com- 
me toute la France le fait. 
„ Durant le fejour que fit le Roi i Bc- j 
,9 ziers« « « . Mr. de Schomberg & Mr. le Car- ! 

•« dtnàl ; 
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9, ^inal de Rets («) fe promenant enftmble à 
t9 cheral, vinrent i moi & Mr,de Schombeii|{ 
^ dit an Cardinal; Monfieiir, prétez->moi s*i| 
^ vous plaSt Mr. d^Andiily , afin que je Feii* 
. ,y fretienne, mes occupations qnand je ^uis 
^ y, dans mon Cabinet ne me le permettent pas. 
rt Mr. le Cardinal s*en alla d*un aotre^té 
I, & je me promenai lon^>tems à cheval avec ^ 
^ Mr. de Schomber^. Dans cet entretien oç '* 
,, il me parla de plniieiirs chofes emportantes, 

^„ je lui dis qne je le fuppliols de me permet* 
^ tre de loi demander comment il ne pen(oit 
„ point davantage qu'il ne failbit à s*Acquerîr 
II, des amis. Et comment , me repondit*il ^ 
y, en pourrois-je faire» ne fongeant comme 
p vous le favez^qu'i^ fervir le Roi,& ne voo« 
^ lant obliger perfbnne à fes dépens? Vous 
y^ ponrriex au contraire » 'Mofliieuj, ce me 
„ femble, vous acquérir grand nombre d*a» 
„ mis. Et de quelle forte, me repliqua-t-iJ;; 
„ cela ftpourroîtMl faire? Vous n•avc^',Mon•• 
„ fieur, lui dis- je, qu'à remarquer fur l'état 
y^ des penfîons, qui font les hommes de tout 
I, le Royaume qui ont le plus demerue, & 
9, qui peuvent par leurs charges dans les Pro* 
„ vînces, ou par leurs emplois danj les hu 
„ mées, le plus utilement fervir le Roi, & 
)i en prenant foin de les faire bien payer de 
\ ^ leurs penfions & de leurs appointemens , 
J „ fans 

(éî) Ce Caidinal mourut \ Bcztert le ii. d'Août ii6M» 
} il étoit oncle do fameux Caidiaal de 3.et« Autctu des 
Mcmoiics. 
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I, faflfs qu'ils ayent befoin de vous en f 

„ ter, & en leur rendant de bons offices 

^, près dç S. M. dans les occaGons, vous 

vous les acquerrei pas fculenient , ins 

TOUS fervirez très^milement le Roi ; pari 

oue vous leaj: augmenterez par ce moy( 

laffeâion & le aefîr de le bienfervir: 

.»»9 pour*voai faire voir, Moniteur , que ce| 

' ^ e(i très-aifé, c^eft que ne pouvant rien 

- ^ comparai^n de i^ous , je m^acquiers quai 

,, tîté d'amis quM vous leroit facile de rendj 

^ les vôtres. Mr. de Schomberg reçut trèj 

„ bien cet avis, mais il n'en fit pas Vnùi 

qu'il auroit. pu en faire , comme ces Ml 

moires feront voir qu'il le reconnut ^ tr( 

tard.... 

91 Le Roi arriva à Paris le le. Janvier i6ij 

& Mr. de ia VieuvîUe qui s'étoit inftrc 

depuU long tems dans les . Finances ch< 

_ Mr. de Beaumarchais fon Beaupere « réufi 

^Jfl enfin datis le delTeia qu^il avoit fait d'arrivj 

*" à quelque prix^que ce fût à la charge deSni 

intendant. Ainfi le if. du mémie Moii' 

Mît. de Schpmberg m'envoya quérir; je 

trouvai £eul dans (on grand Cabinet, & 

'2, médit, mè. voilà bien recompenfé de toi 

,, mes CStvicts.. Le Roi vient de m*envoy< 

I, par Mr. Tronçon un ordre de nie retirer 

^ Nanteuii / & de vous remettre entre 1( 

„ mains tous .mes Papiers. Je fuis fort ail 

^ de ce deroier ordre , parce que je ne les fat 

I, rois doû^r à perfonne à qui j'aye plus <i 

'^i confiance qu'en voos> ni qui puUTe mieoj 

71 s'c( 
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^ tf^^^n fi^rv'r poar ma juftification* je loi re- 

), pondis ce qa'on peut s'imaginer ,& fur cela 

f, Madame la Marquife de K^aignelay, Mâ- 

„ dame laDochefTeil^HalluyD fa fille, Belle- 

9> fine de Mr. de Schomberg, & Madame Ht 

), Lîancoort fa fille arrivèrent , il les mena 4c 

Yi moi avec elles dans fon Cabinet , ferma la 

)9 porte & leur déchargea fon ccear fur l'in- 

^ jaftice du traitement qu'il recevoit, il finit 

), en Jeur dffant: Dieu (kit que j'ai ièrvi le 

„ Roi avec tant de lèle, de fidélité, &^ de 

I ), desinterefiièmeut , que je n'ai rien fur cela 

F ,) à me.reprocher« lîe feul regret qui me rei^ 

), te eft de n'avoir pas cru Mr. d'Andilly , 

^ 11 lorsqu'il bie confeilloit de me faire des a*- 

L ^ mis. Mais j'étuis fi occupé de ma pafi!ioa 

ri» pour le fervicè^ que je ne penfois à autre 

)> chôlê. Il partit le foir même pour fe rcri- 

H rer à fa Maifon de Nanteuil, d'où il ne le 

), paflbit presque point de jour, qu'il nemè 

,, fit l'honneur de m'écrire, & je lui écrivois 

), de Paris tout ce qui l&regardoit« 

„ Cependant Mr* de Fuifieux qui n\'aî- 

}, moit fort & qui étoit alors en grande faveuf, 

,, m'envoya dke^ que le Roi vouloit me ren- 

y, dre judice ea.me donnant la charge dMii* 

), tendant des Finances qui m'étoit li jufle*^ 

)i ment dâë. Je lui repondis, que l'éloigné- 

I i, ment de Mr. de Schomberg. n'étoit pas uA 

' f ), tems propre à recevoir des grâces $ & tant que 

), Mr. de Schomberg a vécu, je n^ai point va 

I ^y Mr* de Puifieux , parce que l'on croioit 

' Tom.V.PmjL Bb „ qu'é- 

L ■ ■■ ■■ 
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,, qu^éttnt d*Qn parti conkâire il iàvàk cHÊsï*^ 
„ bué à fa disgrâce. Msus après la mort do 
,1 Mr. de Schombefg ÎI nie ût 1 donneur de 
,, me vcnk roîr, & ra*a toûjoars temoi{iié J 
,, jtisqties à' la fin de Ql vie aoe amitié partt*^ 
„ culîere. Ceft une chofe incroyable qne 
)) quantité de rifites queje recevois continuel»» 
5, lement durant plufie«rs joufs apiès cet élc^ 
„ gnement de Mr. de Schomberg , qm)rq«e { 
,1 chacun fût que je ne pretendois alors à a»- 
„ cun emploi. Ainfi un jour que môfi€««] 
99 binet étoic plein dé perfonnes de qualité ^j 
„ Mr.Ttonçon qui pottoit tou* les ordrésdv 
^y Roi , vint me commander de remettre*^ 
.„ entre les mains de Mr. de Beaunfnrchr* 
„ Trèforîer de l'Epargne, tous les Papiers qi 
„ Mr. de Schombérg m'aVôît ItifCét. Je t 
^ repondis que le Roi étolt trop juHepour me ^\ 
,, feire un tel commandement , s'il eât été in* , 
„ formé du particulier que ces Papiers étoîenc . 
,, necefTaires pour Ta décharge de Mr. de 
jf Schombérg de plufièclrs Mtlnons employer 
„ dans une h grande gtierre. Mais que rete- 
^, nant les Originaux pc^ur fa juftîjScatîon J'en 
„ ferofs faire des Copies coUationées qui fufr 
firoient à Mr. de Beaumarchais & me dofr> 
neroîs l'honneur d*en aller rendre compte 
au Roi. Le jour même j'allai trouver S; 
M. & aprè^ toi aVoir dît ce que j'avoté re^ 
pondu à Mr. Tronçon, j'jqôûtai que taaj 
Confeicnce m'oblîgeoit à luîtémo^nérqu'ïl 
ftoît împoffible de lefervîr avec plus de 
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WfÊ§on , de fideltcé & de dciinleteflrment 
r qa^avcHt falc Mr. de Schombcrg ^& qu^ 
^ comine je nVtois point iMuéc Schom» 
^' berg, mais à S. M. auprès de loî, s^'l arolt 
|! donné fnjec au nu^uvai$ offices qu*on lui 
pa^oît rendus, elle Taiiroit cotiha , non ^as 
Ipar mon rapjporr, à quoi raar ois ^ca maa- 
^- Taiie grâce , ma!$ par ma Ketrafte d'auprès 
^ de liii Mais peitt-on dire» répliqua le Roi ^ 
^' qu'il n^y ait .point eu de malver&tkm dans 
1 mes Finances t S'il y en a eu / Sire , repar** 
I lis Je, ce a'eft pas ï Mr. de Schombcrg ^uè 
fV. M. yen doit prendre, mais â elle-mé:- 
^ me. £t pourquoi cela? me dit alors le Roi i 
rce , Sirev in! répondis -^ic , qtle û V. 
• en établtâkac Mr. 4e Schomberg Suffn- 
idant de fes Finafices lui eût en mJmé 
tems donné le pouvoir de nommer à toutes 
^' les charges qai Ok dépendent, il aui^it été 
^ tiifyonùàÀt i V* M. des perfinmes qu'il y 
^ aurok mifes; mais V. M* vendant ces char* 
? ges aax perionnes qa\ en donnent dayama* 
^.ge, il tfy tntre que <cox qui ont plus dis 
^ paffion de s'enrichir. Le Roi ne me repon- 
^ dit rkn, & je nre retirai après m'écre ac- 
^ quitté de ce témoignage que je me crus 
^ obligé de rendre à la probité de Mr. d& 

^ Schomberg. ^ 

k^' Peu de jours après Mr. de ScfadiHber^ 
nqui rcgardoit fon Gouvernement cocmne lé 
[Heu de fa R^raite, & qui avoit négligé 
r dttf aat fa &veur de donner onjre de m^uît 
\ la Cîtaielte d'Angoulêmc; écrivît à Mr. le 
, Bb X Mare* 

te 
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'* Maréchal de HSalToinpiérre pour le p4|r 
lui faire avoir de la poudre, des boulets^ 
autres monîtions , & m'envoya fa L< 
pour la lui rendre. Il pafïbîtdanscenou^ 
changement pour avoir beaucoup de en 
parce qu'il étoit fort uni avec Mr.^dé 
neux; je le trouvai qu'il reconduifûit 
" Dames, & fa M^ifon étoit pleine de g( 
qui lui faifotent la Cour* Ainfî dans 
crainte que Ton ne me prît pour être 
V nombre , je lu! dis tout haut en tetlan^' 
^ Lettre de ma main, Monfieur, voici 
Letti'e de Mr. le Comte de Schomberg 
me fertirà de paiTeport , car fans cela je^ 
viendrois pas dans i^n tel tems rendris des ~ 
voirs àun homme qur^ftdan&une auffi ^ 
de faveur que vous. Il me fit de grandes^ 
litex, mè mena dans fa fakt & après av< 
lu la Lettre & promis de fervir Mr. 
Schpmberg , il me dit, toicî une étrai^ 
affaire; car le Roi mla dit qu'il y avott 
faire couper plus^de douie têtes. Ces pi 
les qui bleflbient de telle forte l'honneur 
Mr. de Schomberg, me touchèrent û 
fiblement que je lui répondis :^e Roi tf 
jamais dit de parole plus véritable. 
" pouf faire quHl ait confU'^ cette opinion d\ 
^ homme qui l'a H fidèlement & fi dignei 
^ fcrvî qu'a fart Mr.^ de Schomberg, il 
que plus de li. perfonneî lui ^n ayent 
plus:de' mille fauflètez contre lui, & il n*!f' 
un feul de tous ceux-là qui nemerirfttquV 
lui coupât la tête^ Cette Heponfe le fti 
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jpM t& faos y rien répliquer , il contioua i. 
^ailQrer, qu'il feroit ce qu'il pourroit pour 
firvir Mr. de Schomberg.*. .* 
',, Mr. de la Vieuville ayant au mois de 
■'évrî^ de J'àn 1624. trouvé moyen de fai- 
4'e éloigner Mr. le Chancelier de Sillery & 
Mf. de Roiiieux fon fils, comme il avôit 
auparavant fait éloigner Mr. de Schom* 
berg, refolut auffi de perdre Mr. ie Colo- 
nel d'Omano. Nous en parlerons plus bas,,. 
,9 Le II. d'Août de la même année U 
Cour étant ï, Su Germain , & le Roi fe de- 
outant alors de Mr. de la Vieuville, Mon- 
ieur lui fit f«re ce >grand Charivari qu^ 
hacûn a f â , & qui fui luivi de la chût^ 
Mr* de la Vreuville, car il fut dèslelen- 
emain envoyé prifonnier à Âmboile. 
,, Lie Roi dépêcha en fiiéme.tems à Mr. 
L de Schomberg qui étoit dans fa Maifoâ de 
|, Durerai pour le faire revenir à la Cour en 
% qualité de Miniftte, & avec des témoigna-» 
1,1 ges d^une grande impatience de le i^evoir ; 
^ il envoya auffi retirer du château de Caën 
E Mr. le Colonel d'Ornano. . •• J'allai au de* 
^, vant de Mr.de Schomberg .... il feroit inu* 
|i, tîle de dire quelle fut ma joye de voir reve- 
'i, nîr à la Cour Mr. de Schomberg & Mr. 
^ '^'Ornano d'une manière fi glorîcufe. 

Si vous aviei jette les yeux, Monfîeur^ 
r les Lettres de Mr. d'Andilly imprimées 
t de fois à Paris, en Hollande, à Lion & 
||UIeur8, vous en auriez trouvé plufieur's écri» 
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tes à Mr. de Schomhcrg pendant iS» , 
nient de ta Coar. La feule UâQteè 
/Lettre vous eût convaincu dé l'i 
du prétendu Favori, 
,, Si je pottvois vous tenmgaer, 
Mr, de Sçhomherg («) , avec quel 
ment d*oblîgatioh, j^ai re^a la Letti^ 
vous a plû de m^écrire, par Mr. de la ' 
vous connoîtriei que toutes les to 
tuoes de fa terre ne me (aurokni 
„ un pardi contentement : n'ayant j 
tant (buhaké que l*honneor <ie v&ti« 
tion, au pofnt-^ue j'ai fiiiet de lîie V^^ 
,, mettre, énfutte des Garances q 
„ m'en donnet. Tout ce que je 
,, nru}nde & ma vie que je vous o^ky 
,, très-foibtes preuves à mon ^é du 
I, j'ai de me rendre digne decettefavcv 
,, je renoncerai tous mer amis, s'ils ad 
les vôtres , & penferat pat ce mofea 
quitter fn quelque forte de ce queji^ 
dois , puisque le nrfoindre d*eus vant 
coup mieux que moi, &: ne fe dons 
mais à un moins vortueùx qisc voo$^ 
ques ici, Monfièur , la gloire de 
^ rions étoit oi>fcurcie par des^ oomplil 
& des Hateries qui lui ôtoiem une 
de fon luûre: matatenam ^a*e!le 
fa pureté, vous ave^ cet avantagé 
„ mais homiqe çn une fembiabte 
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U) Lettres de Mr. d*Andilîy, Lctt, X|. à M1.&I 
^rg £dit. de lasis i(f7«r 
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yNfvemi.t^ Detimi. 17)0. jSj 

é» pi os HoIverAltemeot loué de tous le^ 
^ gens de bi^o. Ceft véritablement triompher 
^91 de la Fortune que de tirer ainii de Tavanca* 
M ge (k fes défaveurs. Majs Dieu qui eft jul^ 
|u 1^ n'avoit garde de manquer à recompenfët 
Il tant de travaux que vous avei fupportez « 
C| & laot àç périls que vous avez courus & 
^ reçhercbet pour foA fervice. • • • 

n Je parlai hier au Roi fort à loifir pen 
dant fou fooper, lui écrit*il dans une autre {a) 
& readis les témoignages que je dois à vo* 
tre vertu & à votre probité , ainfi -que Mr, 
d^ la Jaille vous le pourra dire. ... Je ina 
confirme de plus eu plus en la créance que 
a ndfilleure fortune qui me fauroititrriver^ 
'eft ^ participer i votre mauvajfe fortune^ 
h Dul contentement ne peut égaler celui 
^ que j^ reçois de publier fi hautement votre 
P4» mérite 9 que Tenvie même eft contrainte d'é* 
^n CQNitv vos louaDges (ans o£er y repon- 
m dift • • • 

I 9f J'ai u«e^fi forte paffioo de vous plaire, 
Lit lui dit-il, dans une autre (Jf) , que je me 
U hai'rois moi^méoie, ii je ne vous donnois^ 
;d fttjet de louer Dieu de ce qu'il m'offre des^ 
[ii ocoUioea défaire vok combien je meprifib 
les faveurs de la Fortune. Je n'en fouhai* 
te ppint de meilleure que de pofleder avec 
ma liberté , le bonheur de pafler doucement 
jivec* vous, une pifftie de ma vie, qpi eft 
i,) un cont^t^nent auquel je ne lîiêts point 
\ ' î> de 

' (4) D'A&dilly Lfltt, ZU. (4 Lctt. %W^ 
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de prix, lorsque je penlê à la favcot^ 
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VOUS me faîtes de le tant deiiten 
Y, Mon principal foàfaait eft accompli, Mr« 
lui écrit il (a) , puisque mes aâibns vous 
font n agréables : -^après ce conrememcsitj 
je ne làurois être malheureux, & û vdtri 
boqté plutôt que mon mérite ne me l'avoii 
acquis , toutes les bonnes fortunes de la 
terre, ne feroient pas capables de me fatis- 
faire , parce que rien ne touche mon E&i 
à régal de mon dévoir, &que connoiifa] 
plus particulièrement que nul autre voti 
vertu, & les ferviccs auxquels m*obHgeren» 
4iere confiance dont vous m*avei-toûj 
honoré , je n'aiirai jamais ui^ plus 
pafCan que de vous témoigner par mon 
9, fentiment que je ne fuis point ingrat de v< 
,y faveurs.» ». 

(è) „ Toutes mes Lettres ne feroient que 
9, des Kemercimens fi la craiate de vous eôT j 
,» nuyer en vous difant toujours une mémo ! 
>,, diofe ne m^empéchott de in^acquicter, de ] 
f, ce que je dois à tant de témoignages xlevo«»~j 
,, treaffeâion, & particulièrement à ceux que | 
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treaffeâion, & particulièrement à ceux que 
Mi;, vôtre âls me £iit l'honneur de m^en 
donner avec votre derniefe Lettre. ^ 11 a vÂ 
en arrivant ici la châte de cens qui pot trou- | 
vé kur ruine en l^éloignement qunls vou^ 
ont procuré, & qui vous donne ravantagen 
fans pareil 3e triompher piar "votre iè^ievei^l 
tu d^ rinjufiicç de la Fonuae. • ^« ^ • i 

, Dans ■ 
(-ÎWt.x\?ji. (f) utt. xxui, . 
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pQÊlÊÊtejNûvenii.^Decefni.'tyio. 38^ 

^aili une autre, écrivant à Mr.de Schom- 
berg^ qui (ui iivoic deIna^dé fon avic fur une 
Lettre qu'il écrîvoît au Roî, au fujet de Té- 
lolgnement de fes Ennemis. Il lui dit: (a) 
II, il n'appartiendroit pas i un moins vertueux 
r, que vous êtes de parler dé la forte; & un 
l'„ auflli vertueux que vous aurpit mauvaîfe gra* 
„ ce de parler autrement ; car tant de bonnes 
„ aâîons doivent précéder ce langage, qu'il 
^' ne faut pas s'étonner s*il eft fi rare en ce 
L fiécie, & les vôtres font telles, que le prin- 
[„ cipal de mes Ibuhaits eft qu^elles foient rc: ' 
' „ compenféeS félon leur mérite* •• 
|||.' II feroit ennuyeux d*en rapporter davanta* 
■k, rien n'efl plus lincere q^e les témoîgna- 
Hbs quMl lui donne de fon parfait dévouement^ 
^ rîen ne découvre davantage TimpoRurc du 
prétendu Favori. Mr. d*Andîllv ne s'cft jamais 
démenti, auffi merita*t-ll Teftime & Tarnîtié 
d«^ Mr. de Schomberg & de fon Illullre Fa- 
mille comme il paroit par pluGeurs Lettres 
qu'on trouve dans le même Recueil. D'où 
je conclus que it Mr. d^Andilly avoit été af* 
fex lâche pour trahir Mr. de Schomberg, Il 
n'eft pas vraiftmbtable que celui-ci eût pu Ti- 
gnorer , & s"îî l'eût lu qu*il eût continué à l'ai- 
mer et i lui donner aulli bien que toute fgn 
^luftre Famille des marques confiantes d'af- 
|leâioii & d'eftfme. ' Donc le prétendu Favo- 
ri eft un impofteur, lorsqu'il accufeMr.d'An- 
^ dilly d'avdr trahi Mr. le Comte de Schom- 
berg.» OfÊ 
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^ARTICLE X. 

Repljsxions Nouvelles fur Us Femme$i 
^4r iv»^ Z>4i»^ ^^ /4 C0«r de Frwçê. Lon-^ 
drcs, chcxJ.P.Codcrc 1730* in%. pagesS^t \ 
en tout. SoasPrelfe à Aœderdam, cbei rM 
Hambert, avec les Lettre) <le la mêmeDa-l 

. me fur la verk^e Education. 1 

CE petit Ouvrage, plus eonfider able par Q; 
Illuftre Auteur que par foa Volunn 
vient de voir le jour pour la féconde fois. Oâ^ 
en fit la première Edition à Paris en 1727, . 
M fur un& cojûfi.^ Ni^anufcrit & comme cer- 
,, te Edition s'étoit faiterà Tinfu de Madame 
„ la Marquife de Lamhert^ ell&en fit acheter . 
,, tous les exemplaires dans le defifeio de les 
^ fuprimer *\ Ceft ce que le Libraire nous a^ j 
prend dans fa Préface, il ajoute qu'un ezem* \ 
plaire ayant échapé , on en fit uneTraduâioji \ 
Angloife. Il raporte une Lettre que Madame 
la Marquife de tamters écrivit à Mr. de S$^ Hys* 
eiuthe à Londres à ce fujet. «5^ 

,,f Le Manufcrit fUr les Femmes , Jit^^lQf^ 
^ dans cette Lettre , eft fi défiguré qu'en ne i 
^y fait ce Que c'eO ; on en ^ ôié }« çpmmepr ^ 
^, pement oc la fin qui aprenoient pourquoi il ^ 
,/avoit été fait. Si j'avois cru que A^s. les 
I, Aoglois euflc^t honoré un fi médiocre \ 

,; écrî^ 







r ^|pi^,y2Vbm»».Vi)^r^Mfc 1790, 387 

r j^fcilÊ^âfc MmpieffioB, je vous l'aorob eat ay< 
^ tel qttM eft ; craignant moins ce qui te peut 
,, dire dans un Pays étranger s^t le bruit qui 
^ fe fait autour de moi. Je n'ai jamais penfé, 

t^ Monfieur , qu'à être ignorée & à demeurer 
^dans le i»éant où lei hommes ont voulu 
„ nous redciire.*,; Vous voukn bien, Mon* 
j^ fleur, que je vous prie de faire mes remer«> 

,) cimens au Tradoaenr il dit dans fa 

^ ,, Préface que ce que j'ai écrit fur les Femmes 

■ '„ eft mon Apologie. Je n'ai jamais eu befoin 

1 , ,, d'en feîre. Il m'accufe d'avoir l'ame ten- 

F ,, dre & ftnitble; je ne m'en défends pas: il 

n'eft p!u$ quedion que de favoir Tnfageque 

^en aï f« faire. 

Un petft Difcours de Madame laMarqui- 

ie au Ijeâear fuit la Préface du Libraire. 

y, Comme la {ènfibilité les domine, Mt-elle 

_ ,, ici en parlant des Femmes yk,(\^*^\t les por* 

,, te naturellefuent à l'Amour, j'ai cherchée 

^ onnepouvoît point les ikuver des înconve- 

,, niens de cette paflion, en feparant le plaisir 

,/de ce qu'on apelle vice. J'ai donc imaginé 

t „ une Metaphylîque d'Amour: la pratiquera 

» qui pourra. 

Cet Ouvrage eft tout plein d'e(prît,de feu, 
de ilmimens, & de délîc^teflfe. II y a mé- 

rme trop de cette dernière difpofition , c*e(l 
ion eicès qui a engagé l'Auteur dans le Para* 
f logifine qu'elle, apelle Métaphysique d'A* 
. mour, c'cft cette délicatéfle qui lui a fait e& 
f perer qu^n pourroît réduire en fpeculation un 
> fenârnçnt que \^Nature fenle infpire &auq«el 
\ elle n'a attaché du plaifir qu'à certaines con- 

^ dîlionç 
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Àttons dontfdle ne vêac point demofSfir fll^ 
Z <iiînie la Marqûîfe veut tâcher de Tepar^te 

, flaîfir d'avec ce qa*on apelle vice , c*cft-à-dîrc 
^qu'elle veut faire un plaifii^ dn deiSr , & lèpa- 
fcr ce dcfir de fou objet. 
f% En parlant dû Vice dans ii Préface elle m 

^u*on Tapelle tel, femblantînfinoërparlàquHl 
ii*eft tont au plos vice que par les circonuan? 
ce^ dont on peut raccompagner: cependant 
dans la fuite elle l'envifage abfblument com- 
me tel , & veux que pour ixxt, heureux on Ijai 
. fubftitue (ce qn^elle apelle) la^r^. Ç*eftdami 
4a diferente aplicatton qu'^n peut faire de cc$ 
deux termes à des chofes auxquelles peuH 
ils ne conviennent pas, que çonfifte le vraï 
. le faux des Ârgumeris de TAuteur délicat | 
ices Réflexions.. Mais fims doute 

(a)Silfe€car\fidek€t 

E*l non ftccdr\ si necéjfariù , q troffù 

Imptrfetta natura , 

Cbe rtpHgni k la Uggi^ . i 

O trofpo dura hegge, ' \ 

Che la natura offtndu 

Ce petit Livre eft d*dilleurs orné d*éru4flioB, 
d'un grand nombre de belles fentences quela^ 
. j ufteflè de TapUcation fait paiTer fans rien gâter igj 
là légèreté du ftile. On ne peut jettef le^cui " 
fur cet Ouvrage fans'fai^e cet aveu tanr rqn^ < 

4^) Cf^rtni Féftor fid9^ ^% 




LpsrtjiBiït f^tt^aux Cames d^écijie de lu» ^ 
Dt%n, pftr eicinple, s'efj^'tnec plàs heu-» 
mfement qae TAuteur le fait lors qu'elle dit 
qœ ,, la pudeur eft fi neceflâire aux plaifir» 
9, qtt*il faut la conferver même dans les tems * 
ifpeRinez à lar^>erdre. Elle eft aufli une Co- 
^ quetterle ra€née. ... & une manière délies-' 
Yf te d'augmenter leurscharmes en le» cachant*. ~ 
^ Ce qu'elles dérobent aux yeux. leur eft içn* 
9^ du par laJiberalité de l'imagination. 

r£lle prétend que ^ Nou& allons aufli fli* 
,, rement à la vérité par la force, & la chai eut 
M des/entimeos que par l'étendue & la jXiûcC' 
|LL^ de raifomiemeiit. 

^^^fieite force & cette chaleur de iènt^ 
Jrds H^ORt, je^rofSy jamais conduit perfonnç. 
PRRx veritex de la Metaphyfique Amûuremfe.\ 
Les femmes dont on néglige pour Tordinai* 
re, l'Education ,, ne fongent donc qu'à cuN 
y, tiver leurs agremens j elles fè laiftent ail^- 
ff ment entraîner au penchant de la Nature ;^ 
„ elles ne (è refufeiit pas à des goûts qu'elles 
„ ne croyent pas avoir ieçus" de la Nature 
I 9, pour les combattre» Nous leur voulons de 
: „ i'cfprit mais^our le cacher , l'arrêter & 
; n l'cnipêcher de rien produire. 

,^-iî'eft des defirs & des deflëins des hom* 
[M îtS%j de la pudeur & de la retenuëties FemA 
|r,,|ines que fe forme le cotranerce délicat ^ qui 
r » pipduft-l'erprît & qui épure le cœur. / t 
■ . !r çût été mieux de dire qui le corrompt, 
' ^^*iP commerce fi délicat^lèmblable au corn- 
o^rG|géûéral de laPolitel& outrée,n'eft qu'Hun 
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de tromfiiîe Ar^qtri^t ^dFGA norfUl 
sVn tenir dans les affaires de^Ia vie , aoi^ 
plus que dms celtes de ramour. Une fe|nii)et^ 
feStt de rin^fïèretice pendtet qn^eile eft jn^ 
^ rieurement coi^mée, un tioopioie attelle ^|^ 
^ rêne par des iènnais horribles la venté d^ilncir* 
deisr qp*il n'a jamais fentîe ou qa'il ne iSsiA 
plas. Cela eft detedable^ nais en s^ird'oBeaon 
tre manière œ feroit réduire te JLoinaD'àtrop 
peo de ehoft. Voila eomoie V 
(^tetont. 

Les lefiesioas fîxr te goot ne font gas ce 
qu'il 7 a de moins excellait dans cetOo 
Nous n*ên rapclrtêrons riendepcurdel 
de lenr prta en les ôtaot dé leur plaçai 
-^ ra de dire qu^elles font pleines d^ iens 
quis , &L qu'eltes ferotent iKmaeQt aux Phito- 
Ibphes les plus abftraîts. , ; 

Le Libraire a dédié cet Ouvrage à Mada* 
tie la Marquifè às^S. Amlén fiite de Mâda^ 
me la Matquile et Lambert. 

I L ■ T I ■■ ■■•■-■■■ ■ > ^ ■ ■ «aa»^». 
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ARTICLE Xi; 


An Eflky on Pobtrt, & PAiHtfKG 
witb Relation «o S acre d, & Pr 
FANE Hifiory: Witfa an ApMMjhx 

Paiming. By Charles La m 
D. D« ¥. R. S. Msmber of the 
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Ceft^ft-diro: 


Fofrmén , iir ^# Jf«Afr Etfftsmf ^fttt ÂoyàJ 

I tJUOf s. 

Iff^fiàrU ^finuTVKHé'fmr la PoBSiE 
teliarvemeui A'I'Hiftofre S AC»e'e &f Pro 
ANE , avec tm ApP£Kt)lx t^Httrthmt 
TO B se £ N I T e' ^begi hs Eirnfomp isf fèft 
tes Pamtres. Par Charles LakccsT'^ 
^êamr en tiéohgU^ Membre de k Sjir 
aie^M h Société des AfUifÊSakes ^ 
fÊ^'de S. G, Monft^menr k £hfc de 
^imague. ^ Londres , ehex F. Fayrtnan 
i à l'entrée de \% Bourlè. tn 8. pagg. K>2* 

E^Et Odnage efi divifiî en trois Lettres 
j nrifMnablement longues , l« féconde ne 
eetant ^sjDéîns de Sj*. pages d'an carac- 
tere afièï W^* Nous prendrons la liberté 
l&ta&rder quelques rellexiqns far les diferen- 
tes matières, à melare que noosenfercms Tex- 
iraft. Cependant nota» remarquerons îcî en 
îneral ^ue TOuvrage roulant Ibr an fujet 
tt cft auffi tout remplîde lieux communs» 
ntewr y <taîe plus d'érudîtîon q«ie de re* ' 
le:ffiOn«feilEince des Arts dbnt il traite, 
tout hcr?ffc de Cîiàtîons, les mar- 
et>«i»ntj^leines/te Difcoursen eft à tout 
meigp|^ro»fa. Il y en a dbQréques ,de 
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'^fages^ue nous aHyrt>nsXoin4*eiij^adu!fe 
toule la fidélité qui nous fera poflibie. 
'\ \ L'Auteur, après avoir renàttcompte^^ 
^ "^ mots à la perfonivp à qQ^«l écrit des ' 
4^ui l'ont engagé à tratecrc^ fôjet , coàtii 
par un cmnplîi^nt dont ^ici une partie, fa< 
vîfion i^it Immédiat eiflen t. Il eâcpj'iaae fou 1 
preheniion. w envoyant fts 1:eînarqu€S â ^ 
per&nne.d'un fi grand gôùt & d'une conn" 
ûnce fi p^rfiûte. Il JTe ramure; toutefois 
c4Ke; i-eflexÎQQ. ^ 

y^im fiaH que (fuand tHftre J^gemi 
la kahmtê^ tfiHre Bout/ la ^a^ei 
ovam/agêMx* Mais pQur^ €ominuim émec 
isf po^ évUer la cof^ufiên , qm efl la mï 
PO^cftrttif 9 f examinerai en premier • 
la licence des Pewtres^ ts? desj^oëses^ em 
nef al , ^ Pitenasû raifonnaile aes bernes ^t 
dêhesst fe frefçrite* En fécond lieu ja ctterï 
quehfuet'Unes de plus hardie j^ des pUfa ifi 
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cfifahles liber $ez ^/ei'ilsfefont dat^ÊÊk^ 
Il domnience par citer VÀmmté d' 


fur la licence 4f la Peinture. ^( 

L'Auteut^veut quç^ les* Peintres évitent Ic^ 
Anacbronifines , & en |^cond Iteu^p'lls ob; 
ferveiM ce que les Itajîiens speWcWcofi^ 
^ Mais où eft l'Artifte , $% a le fioyi-e * 
commun , qui ait belbîn qu'oM^lui^Mo 
des maximes qu^I ne peut neglig|e|g| 
quer laRaifon & laNatiire^ coi^e 
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Oefobre^ Novemh.^t>tcmi. 17JO. 3$! 
J»le de ne pas accoupler des Oirea'ux & dk ièr'- , 
peiis. Il (jft vrai que 9flelflue limpks oqueN 
|^4;^ironnabks,quc fownt ccinintsniaijniet 
B^ ont éttf foiiveiit négligées, mjis li on eia- 
Ktne la chofc jinticicufemenr, oivronvera que-^... ^ 

■■ toujours éi(5ou par quelQiiet'airan<i'iine na^ 
fcj^Iiispuiiraiiieqin; celle IgrlaqueflelainaxT- •- ' 
P^h fondée, cumriie nous le verrons bfeB-tôr, '• 

W par une ignorance audeffous des «illîimeMné^ ' ^ • 

fe & p^r cunfeqvieLuaudt.-lloiiSide l3'<Cri^qDe. - ^» 

Il n'y a point d'art daMleftiQlïdii"Vrïiii »'il * 

en a,c'clt à le ch.iilir beai;^ décent, & «ràT- 
mblable. , 

i Apres tins dT>;refTîon fuf leftmciU AtMcl^ro^ ^ 

llfine d'Enée&d^Didini^dans Virgile, l'/Vi- ^ 

bar ifvÎE'iii à recunuiiander au Peiii'te le Vrai 
^ tguru choie, il ajoute que quciques-uu . ■ 

BBC mi^'iic poulie le fcEjjpuie ^usques à dire * Ê 

hue k* litAU Mt'ME ï«i ejl'uae partie Ji tf- 
UiUm d^ ta P^i'^iurc dait être facrifé M l^rti. , 
jèe/i m^te Ph:l"lir.ite explijfte par les Che- . r 
mitJllI^firphi^rii-isjiii font refrêftfittzealhtrti , -i 

fcyîltSr o- de piiKijiei-e._ „ Ils euilent été bien 
k'pliis beaux, d:t-il, felts cette poufiîereft 
1 cette fueur, mais ils>D'eiinènt putiit été It f 
L&trt dans le vrai. ' * -^ 

p- j'avoue que je n'entends point céï endroîf. ^ 
bi'ell-cc que ce Bc^iu dom parle ]'Auteur & 1» 
Hkl v.«tt qu'on lacrificr'au Vrai ? LeBcailne '*'*^ • 

Ipt f^fSer liiiis le Kr«; c'cft infime dans le * ^ 
pânà Vni, c'eri- à-dire dans u^e InutMÎbn « . ^ 
- --fidelle de la Nature, ^uç çonfiflt 1ii .** • , »-^ 
lUC d'un Tableau, &*CÇ qui eÛ iff «i^ *e s" ,-■''' 
I^m.V.Pan.IL | Ce ^, ^.P^iyV^- ;' * 

^. •. . ♦ :•'/•/;'' 
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Phil|||rs«€ eft «n p«r fj^lioi^tias* Il q*< 
pas qneAioa de peindre de beaui ChevaQX|i 
un beaa Tableau oont des Chevaux cof 
.4e poufliere devofent faire ]a principale 
té. Ne leco^-il pas ridicule de dirç d'un P< 
pi auroit fait on tableau de )a deOpitation 
It/ Jean ^ qu'il aurok &ci:ifié I« vcaia^ 
j^uf o^avoir pas repiefentÀ la. té^e de^ 
jdans nj» é^jsit de vie dans tiequel Xans 
«Ile eût été pl4|$ belle. 

X'Auteqr revteot^uix AnachnMHfmes, 
vrai que cVft un defau^j^^g^meçt commi 
.Infuportable, il fe Reproche à Rafbéfèl M 
,Si^ \\ -mt cfoit pa$ ^ue Mr. Rubmrdfo» Içji 
fie fuffifamment lorsqu'il dît que iîr*^ 
un AuachroniOne par pure coqnplail 
{{ar les ordres direôsdes ptrij^oesgfl , 
peignoir. Ave€ U Jftrm't^um de ctt ei 
PemUf £5* Jttéaeux Ec^iv^^L (di^ | 
teur en pariant de Mr. Ricfo^drop}^ 
£€ foh Ht tme ^xcnft légitime; tm 
etn mile gem» devrait i élever etu 
viles catffideratiom^Je tes kéiffes e^mflasj 
défigurent ^m dctrmfent ta vérité de . _.,, 
If ne devrait pas atatjfèr^en proftHuer Jm^ 
ceétu y ni Jacrifitr [a:glotre^ i^ fa ref 
au nutmihHsgout ist Âla vanité de fcetx 
ployene ^c. Voflà des réflexions qa'aul 
forl aife avec une bonne fèoiion , n 
des Iddes enthoufiaAes qui ont êiîl 
rîf de Peintres à THôpîtal quelles _ 
vivre au .Temple de Mi^iolcr,* Un 
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bit , qu^il talolt mteax que rOitvili||e {tt 
irv rc que rOo?rîer. 

'■^utetir vient aax Tabl^nx Burlesques 
lesquels il fait plufieurs reflçxionstrès ju-r 
eufes. 11 remarque d*at^d que ceuK qui 
t trah<5 de la Peinture ont négligé de "parier 
^ette branche, & qu'il eft cependant vrai 
a Peinture a fes Comédies aaffi bien quff 
Pocfies. * En -effet pourquoi la Peintutedonc 
^ eft l^'mifation nereprefeniertfit-él^e pas def 
jets gais aufli bien que d^sfujets graves? Danf 
endroit P Auteur nous a^ure qe^une pièce 
de Tenfere lui donne autaiu de plàliîr q^^'l ei» 
jamais eu à la Comédie dont \\ fe déclare 
r tout grand partlfan. Mais cela t(l con« 
tip à ce qu'il die ailleurs en parlant des a* 
magèa de la PcKi(ie fur la Peinture. ' 

lï condamne llir plefieurs folides raifons fa 
et^gtes-j^ojr'tes & des Peintres qui to^irncnt 
iw^ule les cbofes qui en ibnt le moins 
(c^lplAeSf au lieu dé ne traiter de la fot te que 
{Us qui font véritablement ridictlles eu 
UT-TRémes. 

I>e ces reflextons il- pafle au paraMde de» 
Avantages dont les Poètes & les Peîfttres VoïSt- 
pOfTefiiOn dans ^exécution de letfr Art. Le 
Pucte l'emporte. Il nV^toît pas dîficfie de le 
'marquer fur tout dans ce qui rt^çardf les 
^uM||ens de Tameou les aôions trop com« 
8F. * Le Poète nous peint les paiTions de 
perftnna|ie$ comme ils nous Jespeiudroknt 
éme^^ ^c Peintre ne nous en m*omre 
^*Oo ea peut apercevoir dans «me 
4 . . Gf 1 ,- ' aéliott 
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aâiotvd'aa inftaBC. L'Auteur remarquée» 
fuite que la Peinture l'emporte datis la repie 
fentation des choies înanîtïiées. Cette o 
vation fe prefenioît d'elle-même puis qae 
Poète qui décrit on Jardin ou un Edificea 
cours à notre Imagination, au lieu que n 
li*avons pas befoin de cette faculté pour t 
voir les idées que la Peinture nous don 
ces^ chofès, nous le& voyons dans un tab 
par le'méme -MechaniCme qui fait que 
les voyons dans ta nature, plus ou moins 
ttnâement toutefois félon l'h^abileté du ?é 

Un peu plus loin l'Auteur tombe daus 
autre &ute de raifonnement. U s'agit de 1 
vantage que ks Ecrivains ont fur les Pei 
daps les portraits perfonnels. L'Ecrivais, 
entre dans les replis les plus fecrets de Pefp 
du cœur &c« Pour vous çonv^crc,^ 
iJ , de la diffrence dans les deux Arts fur 
iicle,.,» preue^z un des Caraéieres de' 
'Clarendon *•#• ^ comparez-le avec 
irait de Vandîke. Je penfe que vous 
vrez aifément la dif/rence entre PEcrivam 
k Peintre. » . . 

N'e(^-ce pas là raifdnner fur des mots 
• comparer des chafes abfoluoKnt dsfereir 
Prenez un Portrait ou unCaraâere deMy 
fClarendon vous y trouverez des de 
ezaâes d'idées, des difpofîtions d' 
penchants de l'ame , c'tft-à-dîi» deÏFch 
que l'œil phyfiquc n'aperçoit point, 
un Portrait à^Vaudike. vous V verie 
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h des couleurs , c*éft-à-dîre des chofts que 

l*oeîl moral ne peut apercevoir. Où eft lè » 

§|!iitr^ qui a preceadu peindre des id^es? où eft 

Kcrivain qui a prétendu décrire des contour^ 

S des couleurs? Pour mettre la queflion dans 

IÇn jour & la rendre capable de décîfion , il 

fMroit fupofer que les talens de TEcrivain & 

ceux du Peîmre fe font exercez for le mdmc 

objet ,c*cft-à-dfrc que Mylord Ciarendon a de- 

Ek tel ou tel vifage dont Va^dikè a auili fait 
Portrait, on verra alors qu*il n*eft pas pof- 
fible que la defcrîption verbale que rEcrîvarjî 
fait d*an vifage foie auili frapante que la def- 
bription.pitoresque du Peintre, puisque nous ^■ 

ne pouvons rien concevoir de la première %. 

llp'eH comparant ce qn^on nous dit avec des 
iKet antécédentes, ta que l'autre frape nos 
Ans. 

I II ^Hipare enfuite Tavantage du Poète , & 
Bu Pemtre dans la manière de perpétuer leurs 
Mvrsi^s,ou de les transmettre à la Pofterité. 
QuÂ|ues p^ges plus loin , reflechHIant fur la 
rareté des Tableaux ou des Statues Antiques, 
i\ accufe les Artiftes Modernes d*en avoir dé- 
duit plufieurs comme des monumens qui fai* 
lîffeRt tropd'^nnçur ^ux Anciens & troppea 
aux Modernes* 

r y fe fouvîent d'avoir lu quelque part que . 
)^tchéhétnge ayant fait prefent à une Princeffe, 
une Statue de* Cupidon quMl avoit faite , il 
cette Princeflè qui avoit une Antique fcm- 
de ne pas piontrer les deux Statues 
Cl de peur que la (ienne ne fe fouttnt ' 

Ce 3 * pas 
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pas avprès de T Antique. Si ce Pejotte, eoi 
tînoc t-il, étoît C\ jaloux de cette Aniiqr* 

' j*ofe dire qu'il Tauroît bien- tôt foppoiét 
détruite s'il tût dependa de lui 
► . Ce Jugement nous paroit bien mal /( 

quelle ^par^nçe y a t-rîl que les pcrCoïam 
fc trouvaient en porteffion des Antiques 
pe rmis.qu'ellcs ayent été detrûti^ ou mot 
& £ur quoi i'Auteiir fonde-t-il fa conjc 
fur Michel Ange en p^irtîcuHer? W.v^tvA. 
un (entiraent jaloux de ce Peintre , ce q«i 

* toit Çins doute qu^on feiuitpem de . modt 

Tenvie^îi eft vrai, n^efl'pps la pafllîondoDi 

^ peintres font les moins poflfedei, maïs h 

ferçnce des talens n*a point encore prodait 
^ jni t\\%, l'effet que la difer^înce des opi(ii( 

produit dans.d-aptrés Confr^irtes. JU'A 
apuye ici fon opinion de celle de Mr. û 
(49).. Mais il s'en faut: bien que cef " 
Savant le prenne fuf le mtnK ton; ij 
fente de dire après avoir dté Félîbieîi 
rpie$fl-ilf p0i9^Ati£i déêruit fttelftfes refh 
Peintwrei à frtiqmç apris ks avoir deffim 

Cette première Lettre finit pftr up^ coi 
lation de pluiieurs reniarqu^ tirées des ii 
fur la Pdfiit i^jMf U Pciit^m^ de Mr. f 

LXT^RE IL 

4fyaiff traiu' 4e la LUtnçe iis Peintrn^ 
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'^meral , {^ ayant examina ce jue cej mùbUt 
iffrit otit de cvmitiHn , iuijft liirm tjui Iti avaiita- 
**j qu'ils feuiéUnt avoir, l'un fur l'autre ; je 
Mai maintenant continuer fuivant ko» plan î^ 
fmarquer ^Kelquet-tines (U lemri plus hariiies £tf 

|j>/«j inexeufabUs Liieriex, Mais peut-être, 

.'J^QMfieur^ me deihandertz vous cui bonoî 

ipw/x avantages la Société retirera- 1- elle de tes 
, lUcouvertn'i Je refonds de très-grands Ês" Jf 
^ttns cotez, tar elles ferviront à corriger la har- 
h^JT' ^ ^ témérité des Peintrti ^ssi font de 

Jattjfes reprtfentatians de fHiJloire Sainte. ... 

It femble que l'Auieur cherche à & faire ici 

L des Monflres poQr les combattre. Il &Vchauf- 

fe fontre la prétendue lemcrîtd des Peintres, 

il s'cDSame d'une ardeur Orthodoie pendant 
Pqiie les fautes des Peintres ne deyroieni tout 

^' va plus qo'eiciter fa chaiité ponc leur igno- 
rance. Les Peintres font la plupart de bon- 
nct''gens qui font des Tableati pour les ven- 
. dreik qui fcroicnt bien fâchés de bleflcr l'Or- 
thadjoxic de propos delibeiéj d'aîlleuis ceux qui 
font' les fautes eue l'Auteur reprend , ne lifent 
,' ^uere & il eS bien à craindre qu'ils tte liront 
jamais fes importantes remarques. Voici quel- 
k quel tnoiceaux de la première de cet remai- 
qu«t 
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Du Tableau de la uort 
n'ABEi» 

tft ici le premier mme qtùfmt commis dsut 

fonde dept^i la thAtt de fb^mme^ ilejira- 

Cc 4 portf 
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torié âTune manière fi Jimple ^ fi claire dan 
Gcneft (ju^on pourrait a peine penferqîiiïl 
fojjibte qu*Qn puijfe fe tromper fttr cefujeL 1 
tefoh dans ce morceau dé Ptiijïoire Sacrée 
Peintres ont fait leurs efforts pour cornmettre 
double fastîe \ Pune concernant P^rme dontC 
fi fetvit, Ç^ l* autre le motif qui Iç porta à m 
mettre cet abominable Parricide, prfTHtérem 
quant à l*Arme on reprefente ordinairement 
mâchoire d*/fne ou de (quelque autre animdy 
cela fans le moindre fondement fur PEcriii 
S.iinte l^ directement contre V Autorité deU 
dition. Il eji vrai que Moife nous dit, . . , 
PEcrititre k^ainte ^arde un profond filence Jur 
manière dont le fait fut commis^ Çff /«r /"^««/j 
wef^t , que çhoijit Cain, Les Jicrivai$s 
ciens ont en quelque façon taché de Jupici 
ce filence y ont prétendu éclair cir plujieun \ 
iicularités touchant PArme en quejliou , 
qu^ils diferent affez dans leurs opinions a ce'f^ 
St, Jérôme dit que ce fut une ^fée^ S. Ireni 
firme que c^ était une faucille, Prudence dit qtte 
tua fon frère avec un Râteau, . . . Ce font 
opinions des anciens Auteurs, Je n^ fret 
pas décider laquelle s^accorde davantage avc\ 
vérité^ car peut être ils fi trompent toHS\ 
je peiife^ Mf/nfienr ^ que votés conviendrez 
(es Artifies euffent pris le meilleur chem 
^ celui q^i les expojoit le n^oins à 
fure ?ih euffem' embrasé quelqu'une de 
dirions , ce qui leur eût été une Am: 
/*iPA»'^ 9 piûtôt que de fuivre, leur imari 
U(in ^n Jupfffaut une Iflf^ïhoire 4* Ane j, 
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fms h moindre fonJewêHt dans V Ecriture ni 

4éans . la Traditiofi, 

liC refte de cette Lettre confifte dans des 
■PLemarques de cetce nature , fur les fujets 
rtuivans : 

$ur le Tableau du Sacrifice d* Abraham.' 

Ifaacycft reprefcqt^S trqp jeune, &c'eft avee 
un couteau qu'il devoit être làcrifié âc non 
l^^as av^c up i>abre^ . 

St:r le Tableau de Job^ 

F » y y dcvroît être affis fur de la cendre & non 
folfil. fur on fumier. 

Sur le Tableau de-Sufanne. 

II y a une équivoque dans le mot de Vîcîl. 
Urd au 4' Ancien, c'étoîc le noindç leur Char" 

, Sur, la Nativité de Jefus Chrifi. 

.. C*tft faire un Solécîfme de Peinture que de 
.)»eindre Marie avec une conionne fur la téie, 

j^r V arrivée des Mages , & les Prefens 
qu^iU ofrirent à Jefus Chrijl. : 

^ne Ecurie n'eft aparemment pas le lîeu 
\ lequel ils rendirent hommage à Jefus. Ils 
; Ç c j* ^ étoient 
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. C'eft UM ÊiQte de:vj:«i(hiïbiaficéde le iKiiB^ 
dredâns unie Cbsiiie^ .^tôtôtqae fiir un Dane 
|>arfOi les Attires difcipks des Doâeors. 

Shr le Boiteux guéri par St. Pierre (ff Sfk 
Jean à U Mt< Iforte M Temph-afrh h 
refmrfeSi(m4e:Jefiu*Qbrift. 


Raphaël aparemmeot n^avoitpas \n Jefefbe^ 

^'f^îs,<]a'il a peînc cepofti^oedc marbre^ au Jîeu 

F de le peindre d-airatR..eJl. ne devpit pas Don 

^pliis orner les Colomnes de égares, puis qa'el* 

Je$ éipfecic \^Sk ^>Qmtnâtioo aux. juifs. 
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Sm* U 'tableau de la refurreâiom de Jtfiu" 

Chri/f. . 

4 
\ 

Sur Je Tableau eu fermer Jugemeut^ fai^ 

Il a fait une faute impardonnable en intro* 
dirifant Caron & fa Barque dans ceTaUeaû. 

j Les refleiCîons de VAiM«nr fur le Tableau 
de la rçC^rreâion de: J;.G..font ce qn'fl y a de 
plus confiderable dans cette Lettre. Ici , dit 
l'Auteur,, la garde faxm xiaàs uu profond 
fommeil autour du feùukre • • . * quoique di* 
rlP^^eut ûpcf/ au fait tji» eoutre le tétuoigua* 

Pdfi l^ Ecrivant Sacré tpA dit.que ee Sam^ 
7 des Soldats Aoit . uue Juveusion des Prêtres 
^, utte impofture (ptUs -mirent dans labou-^ 
des Soldati four élfèdet.^ étoufar la re^ 
fum 
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étoient PUIofophes & ne devroîent pas ftit 
t>eiots comme Rois avec des. cooroones fitt 
kofs tétet. 

Ceft une .fa«« dftDgereufe de ne pas reprf 
fcntcr J. C. plongé dans Teau, comme il le fitt 
eB effet, & non point aitoié. 

« 

Sur la défiante in A. lÊ^fit e$$ firmti 

Colombie 

\ 

Ce n*eft pas le St. Efprît en forme de Co» 
loobe, conjme lès Peintres s'opînîitrent à k 
repréfenter, mais dcfcendatic comme feroît th 
ne Colombe. 

» 

a 

Smr U Tahleam Je la Cent. 

. . }. C. & les Ap<itres ne devroîent point *« 

'fepréfentex alTis à la mode^ & i'Agneaa ptfli 

ne devroit pas être lardé comme qoelque«m 

Vont repréfcnté, vu que le lard ctwten ato 

XQination aux Juifs* 

SurlelakhMMdiS$.j€am. 

Il nTétok pas jenne comme oH le rc||(l& 
te, lors qo'il éérivoic l'Evangile. 

S$ir k Tailiau de Jefm-Cbrrft d'^p 
dm le temple. 
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.- C^eft une fiute àeyn\(kfvXiz^ct^t le Mia«> 
jdre. dans une Cb9îce,..^tôtôtqae fiir un mac 

rrixiti les wtres difcipks des Doâeors* 
J'jKr /f Baitenx guéri par Sti Pierre (ff Sf^ 
. Jean à U ^W/c f^orte M Temple, afr h U 
refmrfeâimf4e:J^tu*Qbrift. 

. » » * 

Raphaël aparemmeot n^avoit pas Iq Jiifepèe^ 

k.{^?s.<]a'il a peine cepofftiooe de marbre^ au Jieu 

r de le peindre d^aiciairi. t^Ji ne devoit pas Don 

! ,plo3 orner les Colomnes lit figures, pai& qu'el* 

le^ éipfeat e^ ^>Qminatioo aux . j oifs. 
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Sutt le Tableau de la refitrreSiom de JtfMS" 
Chtift. . ■ 

iur le Tabhoft 4m iermer Jt^ememt^ pém 

■ ■• 
\ 

Il a fait une faute impardonnable en intro* 
<Mfônt Cai*on & fa Barque dans ceTabkâd* 


Les reflétions de TAiMwir fut le Tableau 
de la rçC^rreâtou de: J;.C:font ce ^n^il y a de 
plus confiderable dans cette liettre. Ici , dit 
1* Auteur ^ la gwM pamt -Jaàs. stn profond 
fommeil autour du fepuUre • • . * quoique di* 
rlf^tment (tpt^i au. fait ty» coùtrt le téinoigua* 
^ ge 4e l^ Ecrivain Sacr/ fui dit, que ee Som^ 

P'I der Soldats étoit une invention des Prêtres 
ip^ une impofiure qjfib fuirent dans Ubou-^ 
des Soldati four Hs^t .^ étoufer la re* 
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furrêâiêm de J. C. Il ne peut coacevofi 
1c eft la raifon d*ane crrear en effet fi { 
re. Il remarque trèi^judlcieufement < 
ii*cfl pas pour l'avantage de la CompoJU'u 
le Peintre choffit de repréfenter lea Sold 
dormis f puis qu'il feroît uns doute plus 
ugeux de les repréfeoter* agitex de p 
diferentes. Il donne ici une idée très-p 
que k, pleine de feu d'un Tableau de c< 
il finit cette Liettre par des remarqi 
la même nature far les Poètes. 
. LdL.troiiieme Lettrecontient une Critiqt 
blabie far quelques Tableaux de l'Hilloi] 
fane. 

Dm Tatleam Je Bucepbale. 

" L* Auteur prouve par de favantes I 
ques qu'on s'eft trompé en le peignai 
une jroilè tête. 

Dh Tableam éTHeOer. 

* Que c'eft une erreur de mettre Heâoi 
irai, il faloit le reprélènter fur un Char. 

De PEnlevemem de Ga»ymede^ 

- Ce favori de Jupiter ne devroît point 
ire aflis fur l'Aigle» La Tradition v< 
l'Aigle l'enlevé par les cheveux. 

Le refie de cette Lettre roule fur d 
hlables meprifes de la part des Poëres. 

As 
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Kv?ZHl> IX* concernant l'Obscenite', 
chez les Ecrhaijts isf chez Us, Peintres. 

\ 

^ Il ne contient que dix-huit pages & nous re-^ 
marquerons feulèmehc que l'Auteur y tombe 
très fort dans le vice qu^il y condamne. Il 
me.fouvîem à ce fujet d'avoir affifté à un Ser- 
mon fur ces paroles de Sc Paul (jue cet chofes 
ne foient pas feulement nommées parmi vous , 
rdans lequel le Prédicateur fatfoit une longue 
énumeration des chofes qu^'l ne faloit pas' 
nommer, C'ed ainli que le Difcours & les 
I Notes de TAuteur ne font qOe les Obfcenîtez 
' ^u*il y condamne. Il y parle de Jou'iïTances 
& de Priapes, & il y fait mention des figures 
I de VAretin dont le nom feoj eft presque ui>e 
: ordure du premier ordre. Il condamne fur « 
ktout les Contes de la Fontéùn^^ ^ le fameux 
fMr. RouJ/eau, L'Auteur conclud fon Ouvra* 
ge par une pièce de fbn Métier, c'ed une Ex- 
hortation Chrétienne à cet liluflre Ppëte d'i- 
miter la Cpnverfîon deTAretîn; fi cette Ex- 
hortation a fon effet , Mr. Rouifeau forilera 
pour jamais cette gaye flûte de Satire dont il 
joue fi agréablement , & ne s'atachera plus qu'à 
la Harpe Sainte. 
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ARTICLE XII. 

trETTEES de Mr. BayI/E, puUiJts fm 
OrigÎMMMx ^étues éks Hem^tqms f4tMr. I 

Maizbaux, Mfmbrg dt U Smeté R^ 
U. AAœftcrdam, aax^Jépeods.de bO 
pflgDie, 17x9, 3. V^l.. im \u paRg; Il 
fins la Dédicace, la Préface, la Table 
Mttietcs^ &c 

MR. Des Maiteant chargé d^écri^ 
Fifd4 Mr. Bajk^ctnt aVec raîrotK 
trottveroit dao$ les Lettres que Mr. fiayl 
voft écrites à les amis , tseanconp de pan 
larf tct qui pourroteoc ' lervir a fi>if dei 
Ceft pourquoi !l pria les AtniS'de' Mr. B 
de loi faire part des Lettres ^u*n^ ea aV< 
reçues. Meflieurs Ancitlon, Bajfze, Va 
du Bos , le Clerc ^ Conftant , Cofte , la i 
ae, le Duchac, Jâniçoa, Lèiifint, Mai 
MfnutJon, de la Monnoje, l'Abbé Nie 
Regts , Rou , le Comte de Sfiâftsbury , Si 
trct &c, lui ed fouroirent un ^rand non 
On lui communiqua aufli celle! <}ai av^ 
été écrites à Mr. Bayîe par 1* Académie I 
çoife, la Société Royale de Londres , la 
cieté de Dublin , le Comte d^Albemarlc 
Baron de Walef&c. Ces Lettres lui fo 
rent de très»bons matériaux. 11 prh er 
le parti de les publier, & par là non feule 


il fedi^jeû^de \ougQe$ cimkmin & fournit 
Ics.^j^euves autientiques de ce qu'on, verrpîc 
4(ians la Vie de Mr» Bnyk; mais comme ces 
X^etttes coûttenncoc auffi un grand iM»nd>re dtt 
particulancez touchant la Vie & les Ouvrage 
<ie plu^eilrs Savattô^ îl fournk ciioÊire à ceux 
qui aiment ce$ for te» de pacdculacitez une loc^ 
|iii:e tt es- agréable. 

' En^eiTçt, ou trouvera dan$ c^iLettrea les 

diS^entes fintations où Mr.Bayle'a étécd^ris 

Tan 1^73, ju%i'à û. mort en 1706-, k& Ovt* 

y nages qu'il a pahliei^ & }<s difpttfe^. où il â 

été engagé. On j trouvera aoffi^ dlt^Mx*. Des 

l^aitcmx^ ,, ua Portrait fiddledeièf nfeemrs; 

^ hûm&k y modede ; ami coBâatif, officieux* 

,, de$interei{é;.hai'iÉnt toute fort4 d^ iuper** 

,, chérie & de mauvais dérouisu v Aimant^toÂ^ 

,, jo^s. la France^ autant qxt'il 4^1ofOtt i^ 

py &rf itnde^pû eJIe étoic xedUitpv'V U ajaucc, 

^e ceiii^ qMi flimeitt à s'iiiftrqite .<bUis ktcon-!' 

ix)ii3rance des Juivcés , feront ie! agréabkmeflt 

pccuj»e% par les N:oave}les Littéraires itaeMn 

^irylje,i& fes Amis fe commtmic^qntr^pror ^ 

quem'ent, par l'Hiftoîrc qu'ony^oniWidcplu* 

I fiéitrs' Oairrages ^ & p;ir le jugement qu'on en 

fait. On peut même. mettre à profit ;3es.Nou* 

. veltesPoikiques qui y.i'oût répandues^ On 7 

voit ce que le Pnbiic jiigeoh de la CQndutte4# 

quelques Princes^ âes aâions d^ leurs Gêné* 

^ faux , & du gain de quelques Bat«llcs« 

1 • Voilà en générai i'iatilité qu'on penttferer 

1^^ ces Lettres. Du reAe, elles footécrkef 

^■hoD (Ule familier y ûas étude^ £uif prépacar 

^m. tion; 
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tioo i telles qae font les Lettres qui $*icr\n 
entre Amis. Aiafî Ton ne doit pas s^atteDC 
i y trouver des traits vifs & brillans, un 0] 
fleuri & compafI<5 : od auroit tort de s'y att< 
dre» Elles (ont eflimables par le grand no 
bre de fidts Itteraires quelles renfermenr; 
par la façon de penfer de Mr. Bayle, qui 
découvre dans tout fon naturel. Ceux < 
n*ont point de goflt pour les particularicet ] 
teraires , n'en doivent pas conclure qu*el 
font inutiles. Elles le font i Veur égard : it 
leur goti particulier ne doit point régler ce 
des antres. Avec quel emprefTcment ne 
chercbe-t-on pas le Scaligerana & les autres 
vres de 'cette e(pece, la BMwtbefme choifie 
Colomi/s^ les Juremtns des Savons de Baill 
les EJoj^ês des Hommes iUuJires tirez de Tl 
toîre de Mr. de Thou, les Mélanges de 
gnesd'Marville y les Lettres de Pat$m^ & t 
d*aiitres Ouvrages , qui ne contiennent < 
des particularitez de la Vie des Savans » 
leurs Ecrits, & de leurs difputes? LesLett 
de Mr. Bayle tiendront toujours an rang 
tingué parmi ces Ouvrages. , 

On a prétendu que Mr. Des Maizeaux 1 
voit pas été attci fevere dans le choix qu* 
fait de ces Lettres, & qu'il en auroit pu i 
primer quelques-unes qui ne contiennent i 
d'important. Mais on n'en* a donné atii 
exemple; ainfi nous ne £k vous pas fur q 
porte cette critique, Mr. Des Maizeaux n 
aprend dans une Lettre imprimée en 17 
qu'il n'avoit pas donné toutes celles ^ 

ai 


avoit entre les mains. J^en aijkpfrsmé^ àxi" 
il , plus de cent , qui ne me paroijj oient pas ajfet " 
coujiderables pour être données au public. Il y 
a lieu de croire que celles qu'on désapprouve, 
• ne laî/Iènt pas que de contenir quelque trait 
qui peut fervir à THiftoire lîteraîre, ou qui eft 
îelatif à Tufage que Mr. Des Maîzeaux en 
vouloit faire dans la Vie de Mr. Bayle. 

La plupart de ces Lettres avoient déjà été 

imprimées à Rotterdam en 1714; mais elles 

font ici plus exaâes & plus correâes. Mr. 

r Des Maizeaux les a revues fur les Originaux» 

Cette Edition efl auffi augmentée de pluiieurs 

nouvelles Lettres. Elle eft accompagnée de 

1 Remarques curieufes & inftruâives. Ces é- 

' clairciflèmens étoient abfolument nécellàires* 

^y Les Lettres , comme le remarque fort bien 

i ,, Mr, Des Maizeaux , font des Converfations 

! ,9 entre les perfonnes abfentes* On y répond 

k^ aux quettions d'un Ami, on lui en fait à 

f^y ion cour; on lui rend compte de ce qu'il y 

„ a de nouveau : & comme tout cela s'écrie 

„ à mefure qu'on ji'aprend , il fe trouve four 

„ veut que les Lettres contiennent pluiieùr^ 

L3, chpfes qui ne font fondées que fur des rap- 

I ,, ports inexaâs , incertains , & même faux 

^y quelquefois. Celles de Mr. Bayle ne font 

,1 pas exemptes de ces inconventens. J'y ai 

,j remédié dans les Notes.*., t) 'ailleurs lors-» 

«^ qu'il parle de quelque événement particu- 

' ,, lier 9 lors qu'il fait mention de quelque dif- 

^ pute entre des gens de Lettres, ou qu'il an* 

Bl ii^ce quelque Livre nouveau » il s'exprime 

P Tm.V. Part. IL Dd „ fou- 
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Ibuvent dHine manière trop fj^nérak pcfotli 
plupart des Leâeors. j'ai tâché <te les meh 
tre ao f^x dans les Notes , fol t en détailIâBl 
les £aits qui ne font qu'indique^ , foit ca 
rapportant tout au lon^ le titre des Livres, 
ton en renvoyant au Dtâionaîre deMr.Btf 
le, & à d'autres Ouvrages pour plus afli|rfe 
information. Car je me fiiis attaché à itih 
dre ces Notes aufi courtes ^u'il m\i 6i 
_ pbffible. . . . Mafe lorsque j'ai crti que ceh 
vi taines chofts n'écoient pas a(K% connueSs 
ou n^avoient pas été Irien éclakcies , ft 
&it des Notes afin longues. J*ai donné k 
précis de quelques LiVres , & rapporté plié 
iieurs patticularitct touchant les Auteurs. ^ 
Nous allons indiquer quelques unes deeH 
Notes. Sur la tiettre CXVIII. on en treW 
Une fort longue touchant Meffieurs BeiifA 
& Jaques dé Daillon , iflils de ta fkmilfe 
Comtes du Lude« Benjamhi qui étoit î 
tre de la Rochefoucaud, fe rerira en An(, 
te après la rerocation de t'Edlt de Nantes^ 
Ibutint dans un Ecrit, qu'/7 if y avohfà^mtti 
ik^k que les pof&iBons dont i\ eft parlé 
les Evangiles n^étoient que des matadîes , 
le peuple attribuoit à des É(prits ou ï des 
mons. 11 mourut en 1709, M^nîftre d 
Eglift FfaDcôife en Irlande. Jaques « foai 
re, avôîi paffé en Angleterre (bus le Regi 
Charles ÏI, & s'étant attaché à TEglife 
glicane, il fut pourvu d^un Bénéfice à liC 
pagne. Mais en 1693. ^7^^^ prêché en fài 
du Roi Jaques , il en fbt dcpoûèdé^ Il ^ 


w 

OBairej Nwmi.t^ Decefàb. ij%6* 411 
int exk 1726. âgé de plus de 80. ans. Il avpîc 
fcs mêmes idées qtie fon fr^re for Tunité d'ua 
Diable , k 11 écrivit U-defTas un Oavrage en 
Anelois: 

D$ns une Remarque fur la Lettté 

CLXXX\r, on trouve un long détail de là 

querelle que Mr. Benoît fit à Mr. Jaquelot en 

1698. Celui-ci publioit tous les aK)is des Lft^ 

très adrejf'éa i mejfitwrs les Prélats de Framf ^ 

où il exhortôit ces Prélats à faire ceilfèr laPer**! 

fecutioo des Prote(tanSf& à lever lesobftaclea 

; àui empêchent ta recherche de la Vérité. Mr. 

Benoît trouva ces Lettres trop modérées , & 

^imaginant que Mr» té VaiTor en étoît l'Aa^ 

leur, 11 le$ reïùta par d^autres Lettres perio-« 

Iniques intitulées: Avis finceres à Mejjiears Uè 

prélats de France fur tes Lettres qui leffrfont 

àdreféesfoms le titre de Prélats de rEglife Gah 

[Ucane. Il accufoit l'Auteur des Lettres de ne 

Ites parler le langage d^un Proteftant^ & t&« 

phoit même de rendre fa fof fufpeâe for les 

rmyfteres de la Religion. Mr. Benoît fut bien-» 

t6t que Mr. Jaquelof étoît le véritable Auteur 

jle ces Lettres, mais il ne laiiîà pas qaç dt 

|£Outl*';u£r.fuf le même ton. Cela obligea le$ 

E/imis de ÎAi. Jaqwloc à jpsblk? un £éco«il de 

^iverlès Lettres^ fous le titre de Lettres fitr let 

^%fis Jinceres ûttx Prélats de France^ où Poii 

cenfaroit très- vivement le procédé de Mr.Be^ 

^boîc 9 qui ne pouvoir plus ignorer que Mr. Ja« 

quelot étoit la perfonne qu^'l sWorçoit d^ 

(iffamer. Mr. benoît fè mit alors fur là dé^ 
riiiive, & donna encore deux Lettres a^ref^ 
Dd 1 fées 
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fées à ions Ut Reformez Franfols &c; & à f: 

fin de la dernière il mu fon nom, qn^îl avoi 

eaché jufqu^alors. Auffi-tôt qo'H fe fut nom 

mé, Mr. Jaqaelot porta fes plaintes auiEgli 

fes Wallonnes dans un Ecrit intitulé Lent 

de Mr. Jaquelot à Mejfieurs hs Paftemrs i 

CimdttSfurs des E^bfes IValonnes des Province 

Unies tsfc. Mr. Des Maizeaax remarque qn' 

n'en reçut pas toute Ta fatîsfaâion qu'il attei 

doit, il auroit pu ajouter que Mr* Benoît r 

fata cet Ecrit plaintif de Mr. Jaquelot par i 

autre intitulé Apologie frefeutée à Mejfieurs \ 

ConduQeurs des Eglifes IVallotmes desProvim 

Urnes; contre le Libelle intitulé ^Lettre de A 

Jaquelot à Mejfreurs les Parleurs &c. C'eft 

in qnnrto de JS- p^ges. Nous obferveroni 

cette occafion, que Mr. Des Maîzeaux s' 

trompé en defignant TEcrît de Mr. Sauni 

dont Mr. Bayle parle dans ùl CXIX. Lictt 

C'eft une brochure de 117. pages in douze ^ 

titulée, Apologie pour le Sieur Saur in Paji< 

de PEglife fFi3lànne d'Utrecbt contre les Ac 

fations de Mr. Jttrien. Les deux Ecrits < 

Mr. Des Maizeanx attribue à Mr. Saurin 

Ibnt point de lui. 

Dans ime Note fur la Lettre. CXX VI 
Mr. Des Maizeaur découvre l'Auteur de d 
Ecrits publiez en 1691 & 1692; l'un contre 
Jugemens des Savons de ^lr. Baillet, & l 
trc contre fa l^ie de Mr. Des Cartes. 
Baillet atribuoit ce dernier au Père Bonho 
le Père le Long le donne à l'Abbé Galloî 
d'autres ont cru qu'il étoit du Père le- ' 
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lier* Maïs Mr* Des Maizeaux nous aprenà 
que ces deux Ouvrages font du Père Boichet, 
Jefaite, mort à la Flèche en 1703. âgé de 65-. 
ans. On les a inférez dans Tédition d*Âm«> 
ilerdam des Jugemens des Savons de Mr» Bail^ 
let. 

Mr. Bayle fouhaîtoît fort de {avoir fî le fa* 
meux Jean de Serres, Auteur de V Inventaire 
de rHiJi^re de France^ eft le même que celui 
qui nous a donné uneTraduâion de Platon^ 
Mr. Des -Maizeaux fait voir (p.35'2.) que ces 
deux Ouvrages partent de la même main » & 
xapporte quelques partfcularitez touchant cet 
Auteur , qui ont été Inconnues au Père le 
Long. Dans un autre endroit Cp.SioO H ex- 
plique cette expreflîon vous fayerez chèrement 
ia galatine que vous faites des Saints y dont l'E- 
vêque du Belley s'eft fervidans un Livre con- 
tre Mr. Drelincourt, & que ni ceMinîftre, 
Ibiî Mr. Bayle n^ont pas entendue. Pa^e 834. 
Ipj] rapporte plùfieurs faits curieux au fujet de 
Mr. Lainez, qui a laîfliî une Traduûion de 
Pétrone, qui n'a pas été imprimée. Page 921. 
ÎI parle fort au long d'une efpece de Comédie» 

(|întîtulée U Myfiere des Âéles des Apôtres, isf 
jou./e à Paris par perfonnages en V Hofiel de Flan^ 
,dres Van I5'4i. Mr. Bayle trompé par du Vér- 
dîer^ a cru que Louis Choquet en étoît TAu- 
teur : maïs Mr. Des Maizeaux prouve qu'el- 
\ le a été compofée par Arnoul & Simon Gre- 
lan. Cette Remarque peut fervir de Supplc- 

rentà r Article Choquet du POlionaire 
Dd 3 de 
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deMr.Bayle, où Ton troavè quelques mor^ 
ceaux de cette Comédie, 

Après avoir fait connottre rutilité de ces 
Lettres, fans entrer dans un détail. qui noQ$ 
auroit mené trop loin , & avoir donné uu^ 
idée des Remarques qui leur li^rvent d'éclair^ 
cifTement , nous marquerons Tavantage que 
cette Edition a fur celle de 1714. ' 

Premièrement elle t& augmentée de plus de 
quarante Lettres 1 parmi lesquelles il 7 en à 
quelques unes qui ont été écrites i 'Mr^Bayle. 
A regard des autres différences quMl y a en- 
tr0 ces deux Editions, nous ne ûiurtons mieux 
les exprimer qu'en nous fervant des propres 
termes de Mr. Des Maixeaux. ,, La plupsn | 
„ de ces Lettres, dit* il, ont déjà paru; mais 
„ bien diSèrentes de ce qu'elles font ici. Dâ 
„ Libraires de Rotterdam à ^ui j*en CQvoy|i < 
,, le Manufcrit eti 171 2, avoient i leurs 24^ 
,9 ges pn Ex-Libraire de ï^aris, qui leur Stë 
,, voit de CorreAeur d'Imprimerie, & de q^ 
^ ils avoient conçu wt G haute idée qu'il (Bf- 
„ poibit également, & de leurs defieins, & 
„ de Içurs imprefBons* Cet homme, à qui bu 
j, Préfomption tenoit lieu de capacité, refûn 
„ moit IVlon (bn caprice les Livres & UsMa^ 
„ nufcrlts qui lui étoient remis. C*efl ce quil 
„ fit principalement à Tégard des Lettres de, 
„ Mr. Bayle. il changea A retrancha toutcel 
,, qui n*écojt pas conforme à fon go4t. È 
,, s'avîIÂ enfuite 4*y joindre des Notes, où **' 
„ s'érigcoît en Savant, en Crftîque, en -^ 
,, mteur du merke,faRs fond de Litterat 
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,» Ikns jugemmc, fiins refpeâ pour le public % 
M fans égards pour des perfoones difiioguées* 
)y Ei^n , comme s'il eât voulu donner un 
„ exemple de tous ks défauts qu'on doit évi* 
^ ter dans l'édition d'un Livre, il ne fe con* 
^ tenta pas de défigurer Tiiiipreifion par un 
,, mélange bizarre de caraâere Italique , & par 
n une Orthographe & une Ponâuation ridicu- 
n les ; il y ajouta une Tablç qui contenoil 
9, douze feuilles, ^ qui n'étoit qu'une rq>eti* 
,^ tîoo de K)ut ce qu'il y avoit de plus mauvais 
^9 & de plus injurieux d«Qs les Kotes. 

lies Amis de Mr. Bayle qui avoientfonrni 
ces Lettres , fe plaignirent de l'abus qu'on en 
^voit fait j & leurs plaintes devinrent publi- 
' qnes. On s'en prenoit à Mr. Des Maizeaux : 
JHï le rendoit refponfable de tous les défauts 
qui £e trouvoienc dans cette Edition , & parti- 
culièrement des traits catomnieuz & fttirique; 
L^tti étoieat répandus dans les Notes» Ces 
Rphuntes l'obligèrent à pi^lif r um Lettre apo- 
logétique ^ où it déclare ^ue tout oela s'^ftfait 
faos là pairtlçjpatiou. 
Voilà t eo e9et » un procédé bien étrange. 
IQuel afreujc deA>r4r!S n'kitroduiroit-on pas 
■dans les Lettres , $'il U trouvoit cinq ou fiz 
^ Éditeurs en Europe Ceinblables au Sieur Mar- 
chand : ( car c'^ lui do^ il s'M^t ) : mais il 
faut eiperer qu'en cel^ il fera le jeul âcumque 
datis fon efpece* Mr. Des Maizeaux n'entre 
^potnt dans la dtfcuffion des défauts qui regoept 
l^ns rEdition du Sieur Marchand » il fe con- 
;ente de renvoyer à quelques Ecrits où Tpn 
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en donne des exemples. Il eft facile d'en jti- 

Ser à prefent par la confrontation des deux £« 
itions. Nous en tirerons quelques remar* 
ques, pour faire voir combien cette édition : 
eft préférable à celle de 1714. Commençons 
par le texte de Mr. Bayle» 

Dans une Lettre à Mr. Mînutolî écrite de 
Rouen le 26. .de Juin 1674, Mr. Bayle badi- 
ne fur ce qu'il n'a aucune nouvelle confidera^ 
ble à lui mander. Voici comment on le fait 
parler dans l'édition de 17 14. „ Pour le pre- 
„ fent je vous prie de vous contenter de o« 
,, maigre Billet ; il eft certain que vous êtes 
^ beaucoup plus curieux dans les Refubliqueî 
,, qu'on ne l'eft ailleurs , &c. " On fent bien j 
<ju'il manque ici quelque chofe, il n'y a point ! 
de liaifon. Le pafTage fe trouve dans fon en^» 
ticr dans la nouvelle Edition : ,, Pour le pre- , 
„ fent, dît Mr. Bayle, je vous prie de vous 
jy contenter d'un maigre Billet, ^ qui vousi 
5, devez d'autant plus d'indulgence, qu'il n'efti 
„ en ce miferable état, que parce que le defîr 
^, de vous affurer de la continuation de mon 
„ obeiïTance ne m'a pas permis d'attendre que ; 
«, mes provifions fufTent faites. Ce me feroic i 
^, tn grand refuge, fi je pouvoîs vous entre-1 
„ tenir des affaire générales : mais envoyer ■ 
,, des nouvelles à Grcneve,c'eft juftement/ir- 
jy^ter des pommes en Normandie ; ou , pour le 
,, dire en Latin , NoSuam Athenas. Il eftj 
,,, certafn que vous êtes beaucoup plus curieux 
„ dans les Republiques qu'on ne l'eft ailleurs, 
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; Voici ua autre retranchement qui noas a 
paru remarquable. Dans la Liettre du 22. Oc* 
fobre 1700, Mu Baylc répondant ï Mr. Des 
Maizeaux 4^1 laî avoît propofé le plan d'une 
nouvelle Table pour ion Di^îonaire , dit : 
,9 Le Plan de VIndex que vous me'communi* 
,, quel ed admirables néanmoins, les chofes 
,y font fur un pied, qu'il faudra que mes. Lee- 
„ teurs fe contentent d'une Table des Maùe^ 
„ res^ qui fera feulement un peu meilleure 
„ que celle 'de la première Edition ". Le Pa- 
ragraphe dans l'Edition de Mr. Marchand finit 
là: mais dans la dernière, Mn Bayle ajoute: 
„ Celui qui 7 a travaillé donnoit fort dans Tu* 
,, ne de vos idées, qui feroit de marquer tous 
^, les Auteurs citei ou critiquez. C'avoit été 
yy dès le commencement mon deflèin ; mais 
,, quand j'eus confideré qu'il y avoît plufieurs 
,, Écrivains à qui il faudroit donner une de- 
„ mie page ou plus de Chifres , je defiftai , fa- 
„ chant par expérience qu'un Leâeur necherr 
,9 che rien , quand il fe voit obligé à vérifier 
„ un Chifre parmi cent autres. Xe remède 
„ leroit de marquer la matière pour laquelle^ 
„ ou fur laquelle Plwej par exemple, eft cité 
„ ou cenfuré; mais en ce faifant la Table fe- 
„ roit fî ample que le Libraire ne la voudroic 
„ pas imprimer : elle auroit presque befoin 
^, d'une autre Table ". Mr. Des Maîxeaux 
- fe plaint avec raifon de ces fortes de retran- 
chemens. Il n'eft pas permis de mutiler ainfi 
les Auteurs à fon gré & par pur caprice. C'eft 
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dégnifer leur caraâere pour leur prâter foQveQt ; 
iès propres eseravagaoçes. 

Le Texte de cette Edition eft exempt d'un 
grand nombre de fautes qui je trouYenc dans 
redit ion de 1714. Dans celle-ci p. ^04^ on 
fait dire à Mr. fiayle : ^ Il m^tft p^im arrivé di 
^ Vêcarmtt dâms €t pms y Jepmis cehi de PÉ* 
9t gi^fi de Ley'ù : mais dans la dernière p. 589^ 
Il y a; H m^eft paîtti arrivé de Vacamces en ce 
Pdis y depuis celle de PEgbfe de Leyde ; & ce 
qui luit fait ?oir que Mr. Bayle o*a pas éait 
autrement. Mais ne feroit-ce point une in- 
terpolation du Sieur Marchand, qui a voulu ft 
divertir aux dépends de nos Églilès , en les 
repréfentant comme des aflèmUées tumuJ- i 
tueufès , & où il y a fouvent des Vaearmes ? ! 
SMl eft capable d*une fi fade plaifiintetie , il 
faut convenir qu'il eA bien propre à égayer 
«ne édition. 

A regard des Notes , lors même que lesfu- j 
jets font les mômes, ils font traitez d'une mu- \ 
niere bien différente dans les deux Editiom. 
Mr. Des Maixeaux a confiilié les Livres dont 
il parle, il en fait une HMoire exaâe, Il en 
f iq>porte fidellement les Titres &c. l\ paroit i 
au contraire que le Sieur MarsrhAd ne s*ea 1 
eft fié qu'à fk mémoire, ou qu'à de mauvais 
Catalogues. Ses Notes fiourmilleni de fautes. 
Par exemple, lorsque Mr, Bayle parle des £• 
.crits que Mr. le Clerc a fkit contre lui, Mar-c \ 
chaud a taché de les indiqser ; mais n'ayant 
jîien compris dans cette di^ai», il n'a pas 
tSL venir à bout F^ exemple, p. 864. de ion: 
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Edition , ao Ken de dter la BihUotheqne ihètfy. 
T^m. f^. Art. IF. f. 183, îl renvoyé an Tom. 
VL Art. VL p. 422. A la page S78 , il dte 
7hm. Vll^ f. 330, au lieu de Imn. VL p»^ix^ 
Il dit p. 301. que Mr. Bayle dans fa Lettre da 
^a. de Janvier 1691 » cûnfirme tt qn^il avait de^ 
js dit dans fa Cabale Ciimersfite : cependant 
00 voit par la date de cet Ouvrage qu'il nepa« 
nit qu'an mois dé Mai 1691 ,cinq Moii après 
que Mr. Bajie eut écrit celte Lettre. 

Di(bns un mot des deux Tables des Ma- 
tières. Celle du Sieur Marchand contient 
doute fcoilles, c'eft-àdire 288. pages': c'eil 
une efpece d*abrcgé ie tout le Livre. Il avok 
travaillé fur ce plan k une Table du Diâio^ 
iiaîfe de Mr. Bayle; mais les Libraires voyant 
qu'elle feroit pour le moins un Volume' m 
filtQ , n'en voulurent point. En effet , le but d'u- 
oe Table n'eft pas de repeter en abrégé ce qài 
r îe trouve dans le corps de l'Ouvrage, mais 
^ lèulemeht d'indiquer ce qu^il y a de plus ra* 
niarqnable. De là vient qu^on lui donne le 
nom &* Indice. Un exennple ou deux fè- 
L ront ftntîr cette difi^rence. Dans la TaWe 
I de Mr. Marchand , au mot Baïle, on trouve. 

' Dcfiôfédefa Charge de PrqfeffcMr^ le 30. d^Ot^ 

'tobre 1693. mn far rapport aPAyxs aux Refu- 

'pçx^camme Pont répandu fef Ennemis^ mais par 

rapport âfes 9cxitéç$ fur lesCometes, jne h 

' Confifloire Flamand ^ f» n^y entendoit rien y 4- 
voit condamne' j fnr des Extraits faits par Mk 

k Jurieu. 45*6, 460^ 461. Mr. Des MaizeauKx 

la indiqué tout cela en deux mots: Dep^/de 
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fa Charge de Prafeffeur^ ^ fur quel fondemi 
5*38 , f 41, Sous le mot Bekker, Mr. Mar- 
chand a mis : Efi depoJe\ ^7f. Médaille frafie. 
fur cette DépofitioH j dans laquelle 0» fail triom* 
pher le Diable y hoMlé en Minifire ; 396. Ecrif^ 
^ù /'a» déclare tous les Mini (ires Avocats^ Par- 
iifans du Diable ^ de Ces droits é* de Ion Empire u 
(ff ok on les nomme Minijlres Diaholiftes, Mr*î 
Des Maheaux met feulement : EJldepof/.^fi^i^ 
Médaille frap/e fur cette Défojition, 472, 473. 
Explication Satirique de feue Médaille. 473. 
Voici une faute d*ane autre efpece« Mr. Marr 
cband voyant que Mr. Bayle citoit Berigard it^ . 
i^irculo Pifauo^ s^eft exprimé aînfi dans fa Ta-* 
ble : ,, Berigard, fon Circulum Pifanum^ 
„ 880. " Il a cru que le Nominatif de C/r-»i 
.^ulo étoit Circulum au Neutre. 

On peut lui pardonner pareille ignorance^. 
00 pareille méprifè; mais une choie fur la- 
quelle on ne peut loi faire grâce, c^eft d^avoi 
fait les changemens qu'il lui a plu dans les Ma 
nufcrits qui lui étoient confiez.! La qualité d( 
Correâeur d'imprimerie ne lui donnoit pas 
droit. Cependant ilnes'eneft pas tenu aux Ma-j 
nufcrit$: il a eu Taudace de mutiler des Ou vra« 
ges qui avoient été imprimez^ Il s'ed ingerél 
de faire des Correâions dans le St jte du Cenf^ 
mentaire Philofophique de Mr. Bayle» Le £)/^-,j 
tionaire Hiftorique iff Critique n'a pas moins'" 
foufîert en paflànt par fes mains. Il ne faut' 
que lire rAvertiffement de la dernière Edition 
pour s'en convaincre. 

Qu'il nous foit permis de faire à ce pro| 
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une remarque que nous ne (aurions répète'' 
trop fouvent. Le Plan de notre Journal eft 
que nous neYerons pas ièulement inconnus au 
Public, mais que nous ne nous connoitrons 
pas même les uns les autres. II en refulte 
cet avantage, qu*on ne peut pas dire que ubus 
lommes une Cabale dédiée à un parti ni nour 
acculer decollullon. La juftîce que nous ren- 
donsy au mérite, nç fauroît être fiifpeâe de 
flaterîe; & nous pouvons indifféremment dé- 
masquer l'orguerl, îa forfanterie, & l'igno- 
rance de ceux qui fe font fait Auteurs fans vo- 
cation légitime. La vérité & le bon droit n'f 
perdent rien. Les Auteurs qui fe croiront )e^ 
fez par notre Critique, n'ont pas befoin de 
nous reconnoître pour la réfuter. Ils peuvent 
bppdfer raifons à raifons ; le Public en fera le 
Juge. Il n*y a que ceux à qui les raifons man- 
quent, qui puiflènt être fâchez que nous leur 
Hoyons inconnus. Par là ils perdent le plaifir 
'^ù'îl y a de dire du mal des( perfonnes, quand 
on ne peut réfuter les chofes. C'eft un plaî- 
fir qae le Sieur Marchand ne s'eft pas refuf6 
L ^elquefoîs. Il avoît fait inférer dans Pédî- 
mon du Jourml des Savam qui fe fait ici, un 
rWolent Libelle contre Mr.de Salkngre le plus 
doux & le plus modéré de tous les hommes ; 
& îl auroît eu lieu de s*en repentir fi fon Libel- 
le n*avoit pas été fupprîmé. 
• Mn Des Maîzeaux ne devoît pas s'attendre 
àétremîeu^ traité. Le Sr. Marchand s'eft pré- 
valu d^une des Parties à\x Journal Littéraire <Juî 
wdl "avouée de perfonne , pour y publier un 
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Libelle contre loi. Mr. Des Maizeaox a oé) 
prifé ce Libelle « & ne s'e(i pas mis en pdw 
ae le refater. II e(l vrai qne les per&nM 

Eiufenfées r^ardent le mépris qu'on fait d^n 
ibelle , comme une impaiflance dV repcm*, 
dre : mais Mr» Des Miûzeanx ne court point 
ce rîfque. 

.' Le Sr. Marchand n^a pas oŒ entreprendre 
de £b juttifier fur les plantes publiques qa^oa 
avoit faites contre ion Edition des Lettres d« 
Mr, Bayle, ni fur les reproches qu^il avoir ar< 
itret à Mr. Des Maizeaux par les Notes ioja^ 
cicufes dont il avoit accompagné ces JM\ 
ices. 

. Mr* Des Malteaux a dit qu^il avoit rv^ 
tes Lettres de Mr. Bayle/irr ks Oriffnatuc^^ 
OsTi Us Copies qtte fes Amis ofvoiemt Hem wa&f 
Uês communiquer^ & qui fout /quivskutes mm ; 
Origsuaux. Le Sieur Marchand a cru qa'it 
lui importoit que cela ne f&t point vrai, m 
voici comment il rai&nne. ^ Ces ffreteuéb^ 
^ Origiuattx , dit - il , ne peuvent être aotn^ 
choie que les mêmes Lettres que j*ai âil 
imprimer; il y a quinze ansj â mokis qu^ 
^ n'ait eu le merveilleux fecret dé raflèmbk^ 
^ ces Originaux d'entre les Ma£ti2ature$'di|| 
^ Magafin , où je fai très* certainement qô'ili 
yf furent abandonnez pour lors "« On voit 
par là qu'il prétend que Mr. Des Maizcata 
n'a pu donner ces Lettres d'après les Orkhji 
naux y puisqu'il y a long tems qu'on en a m\ 
des maculatures. Mais où Mr. Des Ms^ 
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Mè»x ê-^ii doii€ pris tant de Correâions qid 
jin irouveat dapi foB Edition , & des Paragra* 
iftea entiefs qu'il a rétablis? Il faudra en venir à 
ifelte (bppofition rîdîcale : „ qu'il a fait ^aire des 
^1 Copies de ces Ôrighiaux, qu^* 1 a gardé ces Cty^ 
:^ pies , à, q1i*il a envoyé les Originaux, pour étcc 
^ donnet aux lonprkneurs "• Mais nous fg- 
>vons qtte ces Originaux font encore entre les 
iaaias de Mr. DesMaizeaux; & qu'il offre 
de les faire ifok à q)?i le voudra. 

n accufe Mr. Des Maixeaux de s'être ^ 
fiQprîé fes Noces. Ce reproche (èroit bien 
»arti&int poui Mn Des Maiieaux , s'il y a- 
!Vok doflfié lieu; mais il n^y a q«'à comparer 
1^ de«x Edkioas pour jug.erée ht vérité du faîr« 
f,€e que ncms pouvons dire, c'eli que dans la 
f^tofispaoHfiMi que nous en avons faite , il nous 
Ht paru qflK Mr. Des Maixcaux avok travaillé 
fitu^ nouveaux fratx^& que là (ènle chofe qu'il 
pt prife du Sknr Marchand, c'eft le titre de 
|lettx petits Livres knpriniez en ce pays, & 
^'H a'avoic; pA tcouviSr en Angleterre; nrnfs 
ia Livîies lut étant cnfuite tombet entre les 
Lftiiins, & A réconn\» que le Siewr Marchand 
proit troaqiQé ces litres, de forte que Mr. Des 
jmaizeaux a corrigé ces deux Noies dans VEr^ 

Le Situr Marchand regiurde fii TaUt des Ma^' 
tieres comme un Cfaef-d'œu«^re, & tout ce 
[•qu'il dit pouf ei» relever le pxix , prouve foit 
I bien qu'il ij^uore encore k pre&nt commtnt 
Lifkit s^y prendte^ur taire une bonne Table. 
P II a» été piqué de ce que. Mx. Des Maixeanx; 
[• ,1a 
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Ta qualifié Ex-Libraire. Il devoît favoirqu^ 
joint VEx au nom'cTun état ou d'une prol 
fion ^ pour marquer que la perfonne qu'onde 
ficne a quité cet état ou cette profeflîon. C 
àxx, Ex'Conful j Ex-Prefidentj Ex^Provincl 
Ex'Jefmte^ Ex'Miniftre &c. Ceft l'ufig< 
il n'y a rien là d'otfenfànt. S'il arrivoit nâ 
n)0?ns que quelcun après avoir quité fbn et 
vtnt à y attacher une idée flétriilànte, (qù 
que tous les états foient honorables en eu 
mêmes , pourvu qu'on en remplifie les é 
voirs); il pourrok être choqué de cette 
niere de parler : mais il ne s'en cboquer^ 
que parce jqu'il regarderoit Ion premier 
avec mépris, & en auroît. honte. De 
que le Sieur Marchand qui prétend que ^ 
Des Maiieaux a' voulu deshonorer la profie 
fion de Libraire, l'avilit lui-même en s*offei 
faut d'un terme qui marque fimplement.qul 
a exercé cette profefTion. Nous femmes 
éloignet de croire que ce lui Ibtt un des 
Inçur d'avoir été Libraire, qu'il nous ft 
au cotïtfUtey qu'il lui feroit plus hono 
de l'être encore , que de l'avoir été , èr4 
tre^ fi on ofe employer un proverbe^ 
JCEvéque Meunier. 

Le Sieur Marchand avoue qu'il à'eft trom^ 
quelquefois dans fes Notes, car^ ajoute t'il^ 
à qui cela n* arrive- 1 il pointai les plus habiles 
Gens , les plus favans Homm'es , les plus fanteu»^ 
Critiques , n^ont pu t* éviter , quelque étenjuit^ 
quejuffent leurs Connoiffances ^i^ quelque gr* 
îie que fit leur HahiUté. Après avoir fA\u 

av 


irétt û modefte , & s'être aflbcié i tant d'il- 
lettres, il fe croit en droit de traiter M. Des 
Maizeaux d'ignorant. „ Si je vott|ois, dit il^ 
, exercer otie femblable driitlque far ce qu'il 
I a publié, j'y trottverois fans dôme dequol 
y me vaoger amplement de la fienné. 

Poor égayer û Crtti<]uc en jettant di! ridi« 
mie fur Mr. Des Maizeaox , le Sieut Mar- 
chand raccufe d'aVoir liiis MAk£S<ÎALLU$ 
Zkuvokvu dans l^Epitapbe de Mr. de 
it. Evrenfiond; il àltqm^on y UfoH autrrfoif 
:cs mots , & que ce nJtoitjfas la ntbiMdre des 
mriofitez dé V Abbaye de Wefiminfiet. Il au* 
t)lt taifon fi ces mots avoieût été mis dans 
^Epitaphe 1 maïs le fait eft , qu'ils n'y ont ja- 
mis été) que Mr. Silveftre ébaucha cettâ 
bitaphe^ que Mr. Des Maiteaux la revit en» 
vite. & Qu'elle fut communiquée i Mylbrd 
flalîfex, à Mr. Prior,;& à quelque autres 
^fonnes intelligentes dans le ftyle lapidaire^ 
tl. Silveftre la donna à la fin de fa rreifacc 
\x les Oeuvres de Mr.de St.Evremond pre&-> 
pi'aufli tôt qu'elle fut gravée: le Bufte n'é<^ 
oit pas achevé^ on y traVaîlloit encore. Il 
|ft ibrpfenant que le dieut Marchand ait ev la 
htdiene , pour, ne rien dire de plus , d'avan- 
br un fait fi notoirement fauXi 
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ARTICLE XlïCt 

New Improveipicptf. of G a r d ^ ici«( 
. PhilQ^liicftl.i^dPraaicii; 

Motiofi oC tbe liq), and 
Plan»; Pif4;ova:ies nevcr 

blic, ^ ttie Imprôfem^t '<9f Fi 
HoweF*GardcfDS y or Parterres: 

. K«w laveotioo, wher^y mofe ' 
Gardea-Plau may beimdc to 
ûtAn caD be foond îo ail ibe 
Êxtanr. ^ Likawife fevm^ rare S< 

. the Improvemcnt of Froit*Tree|^ 
GacdcQS 9 and GreeorHosifes» 
Edition. By RiCHA&D-B^mi 
Fellow o£ th^ Royaly Society^ 
Primudfor IV. M€msi ê$ ' 
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Cfft«à-dlro: 

,Nmv€lles éUcomvirtii PUlofifiifmfti 
qù9$ C99€êmam la tml$$trê 4*t J Âj 
«^ Pom explique h tnûtnmUff^ M-' 
PUnies i^lemr génération'^ avec 
eonvertes qui n*pnt foint été puki 
la manière de cuhtver avec fucçkt 
cJ» les Parterres Çjf oà fom a joint U 
tien inn inftrument far le nnyen 
fêta tt%nver en ttne benrt de t€m^ 
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flans de Jardin i quen^et cafUtiimtènt tous ùs 

\, Kvrâs ànjémbk qui traitent de cette waiierû 
- ^ enfin fïmjietirs teattx fecreis tendant â per^ 
feâionMér la euhure des V£R<3£RS, det 

Jardins PoTAG£fts &* */OraK* 

%£ R I £ s. Cinquième EStioff. Par R. Br AD^ 
I. £ r Membre de la Société Royale i^c» 
^ 8. pagg« 684. ed tout &û$ compter ueuf 
j^TaîHes dooces. 

V •Oavmge éft dîvîfl! en quatre f ante» 

> Pi^RT. I- Chap. L Parallèle dés Plan^ 
& des dntmaux ; ou ton ejfme de prouver 
Circulation de la fève dans tcLVegetanx. 
lia racine tes Plantes eft fpûngiedfe & i&C^ 
H^ à recevoir dans ces pores les particules 
fUides ^ûe la terre contient, la plante a Tes 
^ânx comme lu racipe à fes. pores « 
âiferente conâguration conflftué la dlfe* 
\è des plantes. 
Ë Les Vaiflèaux qui font lesj^lus près du Centre 
pila Tige & que rAuteurdîflingueparténoai 
■^ArtereiJ, font fi minces qu*ils ne (àuroîent 
ojietifr ^^u'^une Vépeur ; tes autres vaiflèaut^ 
js prés, dé*la circonf^^rence font plus obv^rt^ 
peuvent âifém^^nt donner paifs^e à une H^ 
lïr formée; la c^ialeur de- la tçtre envoyé 
jues atuc extr^mitez de la plante les va- 
rs dont la tatine & .rei[iiplit fx, la fraf- 
nr de l?aîr condenfe cette vap'çûr qui par 
propre poids retombe d^ns.îa racine pair 
y aiiîèaux e;[terienrs laiiTant a Vécorce lea 
ties qui font propres/à la. nôUrfîr;f Auteur , 
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le prouve paf m fiît. . 

*Ch à p. II. Dé la Geueration JUs PJam^i 
l U Auteur aroue cjli'n a tiré dei^tiffi^ 
\PhilofopbiqHes OU de l'HîftoIre A^Sh^ 
des Sdences tout ce que ce Chapitré copt] 
excepté les expériences qu'il rapbrtc'^jfe qi» 
'de lui, après une curieufe defcriptloii i 
manière don^ les, plantes font \vapxt%riétsi 
Ta pottffiere de la fleur qu'elles prodteff' 
OTi de celle d'une plante voiiTne. L^Àatcor 
ièîlle à ceux qui plantent des Vergera 
Cidce de ne pas mêler les Arbres, de 
jtes efpeces, puîfque l'expérience^ juftilte 
lès fruits participent l la nature (te cea^ 
ils ont reçu pmpregnattbn. &^ que f 
^oyen, une partie du fruit dé quelque 

feue ^ meurir avant fa faiton ^ ou plof * 
le qu'il y. a de plus furprénant danscc '^ 
tre, c'eft qu'un Phîlofophè cornine V 
ait pu donner crédit à ce qu'on; dehfte i 
treœe vfeillefTe de certains arbres; V^m 
de la tradition qu'il allègue à cfi fujei 
pas fi . généralement reçues que eelle 
livres de Moïfe fur laquelle il/e fonde ^. 
croire que les premiers bommfs '^ o^i 
]pl\is de iieuf cens ans: la rai(bct Philp) 
5jue qu'il nous en donne c*€ft. que Us 
mes de ce tems-13 femblâbles.;iux'$rbrè$^c 
voient l'unit^ & la (implicite dapi^ Icsafî^ 
Chaf. IIL Des Terroirs pmfrtsànpc 
tentés plantes l^ des mixpiùni far litgif^U^ 
f eut avancer leur progrès^ 

Les difere'nts tènoirï fç péuy^ dîy 

/ . ■ • ' • • , • • ... - ^ 
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lit)îsfortcs,îc Itibici rargîle, & iMcrrçordmaK 
ri, qui participe des deux premiers. On a; 
érperîmenté «vec fuçcès que Içs partîeç dç!- 
PaigHe, €tant feparécspar une certaine quantî-^ 
té de fable fait un terroir très- fertile, & pro-' 

SI du plus au moins â toutes fortes de plantes, 
^ mme la terre commune. !P' Auteuj, indique 
^ plufîçurs manières diferentes 4e rendre yn 
terroir extrêmement fertîlç. 

Ch AP. IV. De la culture dei arîfcs dont /r' 
Wss eftprofre à (fitir ou à d^ autres ouifraget^ 
■^^Chap. V* Méthode de planter,. a vanta- 

^feineùti un arpent d'arbres dont le bois eft- 

>pre à bâtir ou à d'aujtrçs ouvrages à le^ 

Icul dtt profit qu*îl en reviendra, en neuf,. 
|t-fept ou vingt cinq ans. 
■Part. II. Chap. I, Defcrîptlon (f'un. 
louvel inftrun^ent, ^ H manière de s*en fer- 
tk pour trouver en peu de tçms plûfieur^ def 
Iffns de Parterres &c. . ' " 

Ce font deux glaces.de mîroîrs de grandeur 
~rale & joints enfemble par unechartiîere; les 

rfaces reSechiffantes étant opofées Tuné î 
-autre, ces deuxg1ace$ alnfi atachées ont les 
*ices fur leur coté comme un Ecrîn & les 

vrant p}us ou moins on leur prefehte une 
ij^rtîe de quelque deffein, que la réflexion 
end complet & dont on peut changer la for- 
be en ouvrant ou ça fermant davantage les 
îéux glaces. 

*' Cet înftrument eft le fujet d'une des figu« 
|k, & TÂuteur donne d'une manière fort in-^ 
pfgible l'art d'^n ufer. 
r^ Ec3, Le 
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Le refte de cette féconde t'ârtie €oa|taM| 
fepc Chapitres divt(èi en Seâions» od^PMp 
traîté foigneaicinent de tout ce qtii ^Nm 
Parterres & la'meîlleore manière de Ka ,r—^. ^ 
ver. i" > 

Le premier de ces Chapitres eft nû^ éoNUK 
tfon des arbres dont où fait roiwnietia ^ 
Partcrrc/{il en compte treize qui font Iç ^"^^ 
des treize Seâions oà les diferent^ Skâî 
chaane elpece font décrites a^ec^^; 
flraôions fur la manière de les'cokivcr ^: 
avis lûr Tart de les placer & de 1^ t^kt; 
gammentv ' *" ' i.^ 

Le Chapitre troffieme traite des arbr^H 
^tans des fleurs comme le iJlas ^ le, 
ftc. 11 en compte dix- fepr dont i\ tni 
vant Tordre que nous avons femarqoé <S: 
fus. Lies quatre Chapitres fiiivins trriM#4i| 

Îuarante-de«x e^eces de ilenrs di&rentes^ ^ l^ 
ernier roule fur U culture de certaines â^Hti 
particulières. •_ Tr^j 

P A R T. 1 1 L L'Auteur traite ici dès Ver- 
gers , des Jardins Potagers , & des Orangeries^' 
finît par Texplicatton dWe platiche où timt 
gravées les panies d^une Tulipe qui fi i tmm 
i la eeneratiom II fait des remarques ciufaM 
fes iur lès In&ôes^ qtfi detruifent tés fhritt^ 
il en décrit onze diferents, qui font ao&to 
fojet d*une des planches. II prétend^ que j« 
vent d'Ed fi redouté en Angfetterre pèîi 
aporter malgré là froideur ]es infeâes fias 
nombre , dqut certains fruits fjc trouvent coâ 
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iiçfts après 4iit -ce vent % régné ou pendant 

,« Il pretetid qu'il 7 a dès tobnftox ^e lé 
froid peut faire éclore comme il y en a qui 
font éclos par hi chaleur. Un ami deJ'Aùteur 
J^ant «ejin voir nn jour dtô p1u$ froids de 
. l'hiver jena par hazard le^ yeut dans fon 
imicrofcope & y aperçut un ani^nal vivant qui 
r Aivam le oaleul ^u'il ea fit dievoit £tre mflte 
icks plus pjttit qu'un grain de fable percepti- 
ble ^ il eut la curiôSté d'aprocher du feu le 
microfcope environ à une verge de di* 
fiance, le feu n'étoit pas grand, nmîs (à cha- 

* teiKr à cette diOance même eut un effet fi fou« 
ibin que l'animal en mourut en moins de fix 

.4fecondes, il en perdit fa forme & fut réduit 
, >iÊ^% et peu de momens à la fixieme partie 
L>de fa groiIèiir*< 

, La quatrième & dernière partit eft une 
^efpecç de Calendrier dans lequel un Jardi- 
nier peut voir d'une manière affex Retaillée 
ce qui doit l'occuper diaque mois. 

Tout ce qu'on poujrrok direen faveur decet 

ouvrage ferok fufifamment juftiiié par là 

L manière dont il a été reçu du public, le Ti« 

^tre qu'il porte de Philofophique & pratique 

^ iui étok du. Le Gentilhonmie & fon fer- 

mier peuvent le lire avec un plaîfir é|;al , cha- 

* cun y trouve de quoi s'amuler où s'inftruire, 
^& il faut "bien que eda foir,pu{s qu^fl s'eft de- 

i>ité plus de vingt'*quatre mille exemplaires; de 

cet ouvrage. L'Auteur (hr tout n'a rien ou- 

kkAié de ce^ui pouvoit rendre fon Livre utile, 

r ; ^ Ee 4 il 
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}1 ne poQvpit manquer sprèi cela ë'ètre «(ii 
ll*ane Nation qui fait tant de'casdel-Agritttt* 
tpif & çbci lai^aelk elle fait tant de progpr|i« 
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ARTICLE 3CIV. 

« 

Tiie Power tif the Mother^$ Inuiginatiba 
' o ver the Foetus, examina; Jp anfwertfi^ 
Dr. Daniel Turn«r.»'s Qook, inti^- 
led, ji Defetfce oftbc ^IL Cbâpur ^ibe I. Pmî 
^a Treasife Àe Mvrbis çutanfiis» 0y J A¥^^ 
Avq\3STV9^ BtQNIîEï, M^. Ô. Se 

a Mcmber of the Colieeeoft^byfici^n; Leur 
don. Lo^n ^fold by jAm B^ralbertam ^B^r 
fetUr^ at tbe.Jig» of tbt Bibh^ ntxt dm^ 
tbe FUcccTâvcrn in C&rnbill^ >7^9* 

Ceft4-dîrc: 

X'f pouvoir Je riMAGIMATKON DE tA 

MB|lKy«r /^ FoETU9 Éjçéotpm/.eHrepm 
ff à u^ livré de Mr. TuRHEft indtalé, U^ 
fenfe du Chapitre 12. de 4a première Paitie i 
. d'un Qqvrage Latin fur les maladies Cutat I 
nées, FW jaques AuaûaTE Blondei., 
Doâeur *en Médecine, & Membre de la 
l'^aculté de Médecine à Londres, A Lon* 
^fcs 17:^9. în 8. Pages XI. pour PjfverpM 
tijfenteni & pour la Préface h 143* pour 
^e corps de r Ouvrage,^ , 
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Qean,^o*eti^.&l)mM, 17)0. 4^)^ 

• ... . " : 

IL y II quatre sns qn&Mf. BhftM ittûmiSt 
le public ' de fes febti'mttns fur U force de 
fimaginamm dans les' Femmes eneeintes. Un 
petit ottvnige qu'il donna ibuiB ce Titre, & 
for cette matière, fit ImpréiBon fur quantité 
de perronàes^& TAutea» e^rtônt lieu de s^ap» 
piaudirdufuecès. La conjonâure rendit le Tu-* 
jet plus intereflknt <)u'il ne Teft d'ordinaire, 
quoiqu'il le foit toujours beaucoup plus que 
bien d'autres queiltons de Mededne. Oti n'a 
^pas encbre oublié qu'il parut alors Un Pheno- 
înene qui amufa' pendant quelque tenis là 
Cour jr la Vflle. Certaine Eemme de Gtkdah 
mingéiçii en réputation de porter au monde 
des lafrfns au Heu de créatures humaines. On 
«^couvrit enfin l'impoDure; mais ce ne fuf 
qu'api:ès une illufion.qui en avoit impofé 
aux Grands & au peuplé. La crédulité ridicule, 
qui donna cout$ à cette chimtre, ne paroîtra 
point furpren^nte, quand on faùra que la Fa* 
culte lui fournit des appo^ , & que l'on vit 
d*illufkes Médecins ; & Ohirut^iens fe dé- 
clarer publiquement pourlapoflibilité de ces 
produak»3S monftrueufes. Mr. Tmner\t fit 
en particulier dans un Traité d^ maladies 
eusa»ées , ayant ramailë dans fon 12 Chapitre, 
lous les Êiits hifloriques qui pouvoient rendre 
cette pofiibilité vraiiemblable. ^ 

Mr. Bhndel^f^z fes lumière^ rendoient in* 
crédule, & que fa droituriç fpûtenolt contre 
le torrent, tâcha de diffiper'une illufion fi 
groffiere quoi que fi répandue. Telle fut là 

Ee j fia 
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an qB*il & propofk dans le petit Lirre àtm^ 
nous vtfioiif de pirler. Mtts «fio d^y reiifir 
mVec plas d*effiC0ce , il mit à l'écart le aoi^ 
fesm PbénomcM^ & n'en parla nan plos qot 
s'il D'avolt poioten d'eiiftencc.Xier mêmes râl- 
ions rèngagarent à o^attaquer perfimne, ft 
mémt i oemcorar anooy me , cet anr d*knpar«> 
tialité & éTim^gmio loi paroiflàot le i^tts pro- 
pre poQr fiiire.^Qiitcr laRaifoa qoi par) oit ; 
s'il étok puffiMe d'eo faire entendre H tcmx 
an milieu de lanr Id bruit qoi fembloh l'é« 
toofiitr. Les m^nagainens ne pochent poortant 
a|1er jofqn'à ne rien difc dont peribnne ne fe 
p&t offcnfer 11 fatloit examiner les ralfons & 
les fiiits qui ferrent i fbndor le potivoir qne 
l'on attribue commnnffment à l'imi^natioii 
des Femmes enceintes. Un Chapitré de Mr. 
Tnmir en cpmenoit nn détail aflèi ample; 
Mr« Bkndel fqivit ce Recneil^ & ne poa? ok 
certatneoient l'évita > il le ât néanmoins de la 
manière dont l'Aotenr avoit le moinatfiijct 
de fe plaindre, parce qu'il fut reiutié par des 
raiibns, &. que Ton ne noouna ni lui ni iaa 
livre « & qu'ainfi la réfutation tombok moins 
fur ' Ii|i que Ihr les Ecrivains dont il nvck 
compilé les Hifloires» 

Mr. 7iKrMfr en jugea tout autrement & n'en- 
tendk point raillerte, il écrivit une Defenfe de 
ce 1 2. Chapitre & fon Ecrk porta toutes les mar- 
ques d'une irritation-très amere. Les termes • 
injurieux n'y furent point éparcnei, & l'art 
de peindre infidèlement un adverfafre pour 
l'expofer au mcprîsi y fut mis en œuvre en 

bien 


i&ctk des fDdiDtts* Mt^ Bi(nM attaqué 4/9 la 
forte a cra ne da^oir pas garder le (itetice, & 
qd^il liriviétoit permis de lîe point mepaKer 
trop fcrupoleafement un adver£nre qnî ravoiii 
fi peu ménagé» Ce qpll! en Hit <ae paroît dt* 
gne d'ane attention iingirijere. ^^ 
. ^ l'àyône» Jà-U^ qw i*avQ(ts la le fàmeat 
^ Cbapittic donticme; mais j'ajoote, que n*f 
^ ^yiut nen trouvé qtt*une fimple rep^ition 
^ de(diirerict UîftOires, tirées d'antres Âu- 
;^ teurs, .& rapportées implicitement & Cins 
^^.cboij:., il me parut contraire à la Raiipn, 
n i ja jûftfce, oc aux lo|x de la guerre dt 
,, in'atiacber perfonodlement à Mr« Turper 
^ dans cette foule de Fai(eu|-s de contes., ^ 
,, .dé ne faire feu que fur lui. Il a cru que jç 
„ faiTols psr mépris ce que je p^ai fait quç par 
^ équité. Je fuis fàché^ de lui avoir donné ^ô 
^f fajet de chagrin ^ & je loi promets de repa? 
^ rer ma faute, eii lui faiûnt à rayenîr, 
M rbonnent de prendre p lus de connoÙTancû 
,^ de lui. 

„ Je fuis mortifié de ce que contre moni 
,y attente, 6ç mes iadinations je me vois aux 
^ prifcs avec un Membre de la Faculté, (c 
„ coïitre un homme qui a déjà publié divers^ 
„ volumes. SMl ,m*arrlve jamais de me 
,, rencontrer avec I«i quelque part , je lui té* 
^ moignerai le même refpeâ qu'auparavant, 
& lui demanderai . la continuation de foix 
Amitié. Que nos Livres & querellent, 
& que leurs Auteurs né fe querellent point. . 
Imitons à cet égard Mrs. les Avocats , qu^ 




t 
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1^ qTttîquefbis ft maTmcncnt crnétfciÀetit 4pii, 
,, leurs Plaidoyer ,^&Ven font pas qaoiif^woiî 
,, amis <lQtn4 îls ne font pins za Batrcta. "'. 
• „ Mu Ttirncr étant TaggrcAfenr , îl ûf* 
y, fauroit tronver mativaîs qiie je «le défeada • 
,^ à ma manière* Sfl m'échappe donc xmA^ 
,^ qiies Expreffions' trop rudes , jt deélaïf 
^ avec iincerité , <1tic eè n'eft par ancon dep» 
,, fant de confidçration perfonnelle, Mail 
y, je fois au Barreau; je plaide ma canlè, ft 
,, je fnîs en droit de jparler librement . 

Je croi qoe Mr. phadel i raflbo, & je nf 
eonçois pas pourquoi les Gens d^ L<ittres àcSr 
vtnt plus'K contraindre dans leurs Livres ^ 
qu*on le fait dans les Plafdoyez. Mrs. les Ayo^ 
cats le pouflent fans décour quand ils {ont w 
Barreau. Ni la confîderation d*uiie Cour ûnv^ 
vcnfne, ni celle du Beau-monde qpî grbQir 

Siêlquefofs l'Audience , m mémç celtes du- 
ng St de i* Amitié ne les gênent. On s^at^ 
tend au contraire i la vivacité dé lenrs er- 
preffions, & ce qu'ils difent de plus fort.Q*ofû 
fcn€t ou ne furprend perfonne, pourvu que ce 

2uMs di(ènt fafie réellement à ia cauïè;^ 
^où vient donc que les Auteurs ne jouVràtenf 
pas du même privil^e dans leurs Ecrits po* 
forniques ? D'pu vient que la même liberté leur 
feroit interdite , & pourcfibi vent on qufis fe 
contraignent perpétuellement dans le choir 
de leurs termes pour fubftrtuer les plus dont 
«m pi us expreilîfs? ^ 

Je confidere ceci particulièrement par rap-' 

foft $a ton ironique > & à l'ufage de la raille» 

• ' >• ' rfcf 
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/le. S'il eo fast croû'e ctrtaiûei i^ribiinef^^ 
la Politèflè ne permet jamais ces airs, tuy* 

? noirs dans* les Livres, & fur tout dans le^ 
>uvrages ^ui roulput fur des fujfets ièrienx. 
Ces perfonnes-là demaBdeat qu^un Auteur 
foit roujotiVs ^uâi grave qu'un ^e^ & lui 
défendent dé dire la verilé en. riant, parce 
qu'on ne peut expofèr Ion Adverfaire au ridi- 
cule, (ans Texpofer au mépris. A prendre Ici 
chofes fur ce picd-li , Mrs. Blpndil & iurn& 
ne {èroienit pas ies Ibuls qui meritalfent cen* 
fure en coniequencb des traits railleurs qu'ili 
,fe Ibnt lancez mutt^Ilement. On feroit en- 
core moins dé grâces ani^ Tliéplogiens qui tt 
fervent d^s.m£mes armes dansïeurs dilputes, 
iôit pour^ ^attaque foit pour là défenlè* Cef* 
pendant on odtreroit,, â nK>n avis, îes loix de 
la gravité. & l'on VOulôit leur. donner cette 
étendue, oc jefufs convaincu qu'il n'y a que 
les perfonnes , raillées , qui déçlamen.t contré 
des railleries qui naiilènt de la nature même 
, des chofes. Je n'en citerai pour garand que le 
fage Pafchai^ que l'on cîte tous ks jours 
pour modèle dans le genre d'écrire ^leml- 
quem^t fur les chdus de la Religion,. de 
tous, les fujets (èneux, le plus gr,ave. Où 
fait que dans fes Lettns ProvmcUUs^ W em* 
ploy;a la plus fine ironie contre les J^uitçs, 
qui en prirent prétexte de le traiter d'JEcriy.aia 
, Satyrique, & qui .tâchèrent de *foulever con- 
tre lui le PuWîc, ^zict<\\x^i\n*aruost pas parlé 
affez ferUufiffignt de leurs Maximes. Sa Lettre 
Onzième eft Spécialement defiinée ï&yxx^U 

ier 
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^ fiiBu6THêQVB*bE L^imbrây 

iîer for W Arttcîc II y âttLlà-deftos m^ 
reflexions excelletites^ & les preuves julHfi<ah 
tives qn!!] allègue poar fa defenCe^ me parité* 
fènt fi fortes que je les crois fans tepHque. |']f 
renvoyé dope les Leâeurs i me conteataor 
il*éa tranfcrîre ce peu de paroles, 

„ Qooy,, mes Percs , dit-iî aux *Jtjfmtè$ , 
î, lè^ Imaginations de vos Auteurs paiSeront 
^ pour les veritez de la foi , & on ne pourra 
y, fe moquer des pafTages d'£(cûbat, & des 
.y dédiions fi fanraj^ues , & fi Deu Chrétien* 
,, des de Vos autres Auteurs , fans ^a^on foit 
^ accufS^ de rire de la Religion» lEft-il poffi* 
;, bf e que vous ayet b(ë redire fi ibuvent uot 
,, chofc fi peu raifonnable : Et pè ct^^nez* 
.y vous point, en: me blafmani de m*efttie 
j, moque de vos égaremens^ de me donner 
Il ofi nouveau fujet de me moquer dé ^ v^ 
i,^ proche & de le faire retomber' iortoés* 
^ mefmes, en montrant que je n*ai pria fô*> 
;, jet de rîre que de ce quTIl y, a de raicnle 
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me moquer des choies laintes « que ta aQÇ^ 
„ trhie de tos Caftiîftes eft éfoîgnéer delà 
i|, doôrtnc faînte de rEvangUé? En verké, 
„ mes Pères, Il y a bien de la différence, en- 
^ tre rire de la Religion ^ & rire de ceinî qui 
^ la profanent par leurs bçîniona extratragài* ^ 
^y tes. Ce feroit une impreté dé manquer i|e \ 
,^ tefpeâ pour les veritez que l*£lprit de pfèo ! 
', .nous a révélées ; mais ce feroit une antre 
,Jmpiet6 de manquer de mépris pour lès 
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^ faciTetei qae l'Efprit de rjHomme \wt op- 
y, pofe. C«:« tnes Perei , (Puisque vous mV 
,, bliget d'entrer eD ce Dircours , je vous prie 
^ de confiderer,quef comme ks VeritezChré* 
„ tiennes font dignes d'amour & de reif>eâ| 
^ les erreurs , qui leur font contraires , font 
^ dignes de mépris & de haine : Parce cj^'il y 
,) a deux chofbs dans les verhez de ftofire Re«> 
ii Ugion, une beauté divine qa! tes rend a!- 
,/mableS) & ose (àinte Majeflé qui léS rend 
„ rençrablest & qu'il y « nuffi deut chofes 
)^ dmis les erreurs, Tin^té qtif les rendhor^ 
)f ribles, & Timpertinen^ qui les fend ridi^ 
,» cules*..* Ne prétendez doue pas I mes Pe* 
^, reSy de faire acroire au monde que ce foit 
fy iine cbofe indigne d'un Chrétien, de tra{«- 
^ ter les erreurs avec moquerie , puis q^Ml eil 
,, ai(é de faire çonnoiûrc è ceux qui ne It 
,y icaoroient pas . qu'elle eft commune aut 
,, Feres de l'Eglile, & qu'elle eft autôrifée par 
,, rEcricure, par l'exemple des plu» grands 
,y Saints; & par celui de Dieu mefme '\ 

Mais fans m'arrécer ici ou à rapporter les 
Obfetvations de Mr. Pdfihai^ bu à les forti- 
fier, je ne ferai qu'une Reflexion que je .foû- 
mets reipeôuenfement au jugement du public. 
Depuis que Mr. Le Ckrc a publié fa Di£irt^ 
ti00 Pbthfophif$if fur mrg§MeM^ 7'h/ohgifMe 
tiré S une cQttfideration odieufe^ on s'ell mis cet 
tête qu'il nTy a que les Théologiens qui fa* 
t:hei}t at)i;ùmenter de la forte , ^ àH qu'on 
Yoit quelques perfonnés de ce caraâere qui 
font en diit^ute, Q^fi gmrn^dt Tbéohgiens^ 

dit*- 
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4ît-oni elU firs ifivf y tUefsra éternelle. ^Itms 
dlrici que cela eft fingolier à cette, partie de \k 
République <Ies Lettres y & que Tes autres hà? 
i>itaiis de cet Etat ignorent cet Argument, oo 
déda^nent de le mettre en. œuvre. Abus qu6 
cela! Mi|« les PkilofopbeSy Mrs.le^junfcon- 
/lilteai Mrs, les Médecins, Mrs* les Crici- 
4aes^ Mrs* les Aptiquaires , Mrs. les Poètes. 
Tous les Auteurs en nn i^ot,de quelque pro» 
feflioa qti6. et foit^ s'cjuendent en qnerèlr 
Jes comune les Théologiens ^ & ne s'y pren-^ 
jient pas d'une autre xtiâniére* Lear grand 
iubjet eft toujours de rendre leurs Adverlaires 
j|iepri(àbtes , en les rendant ridicules, & la 
différence du tour n^eft jamais qiié du plus au 
moins félon la diverfné de leur Education^ de 
leur humeur, À de ieût génie. Il £Eiut ou ne 
pas çonnoitre THidoire de$ Savans ^ ou sV 
yeugler volontairement pour n*étre pas con* 
vaincu que ce qne l'on appell^^ Y Argument îbi^^ 
fogique , efi véritablement V Argument Litersirey 
la faute, û c'en efi une^ étant la même dans 
toutes les I^ettres.. 

. La première fois t^âd cette renflé inei vînt^ 
dans l^efpritf ce fut; à l'occafion d'un jeune 
Alededin qui parlant de quelques Disputes Ec- 
çkfîafijques avpit perpétuellement V Argument 
TiAlogique f & ^\ haine des thiohgtent à la 
bouche. Je l^étudiai lui-même pour &voir 
^^'l étoft incapable de ce qu'il blànK>it dans les 
autre^r ^* fi Ton devenoit plus accommodaiit 
ou plus poil dans l^Ëcole d^Wppecrate que fur 
les bancs de Théologie, le trouvai uju Eiprit 

hau* 
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hauc^în^ impetieox, decilif, opiniâtre^ entêté 
dé fes fentimens , n'cllimant presque aucun 
Merhbrc de la Faculté que lui-même, voyant 
d*un œîl jaloux & chagrin la réputation de fes 
Gonfreres, & h*éiant pas aflîex le maître de 
fes fentimens pour ne pas ca.cher fon envie* 
Helas!.dîs-je alors en moi même, comment 
fe fait-il que les hommes fc connoiiïentfipeu^ 
Celui ci ne parle que de la haine Théologî- 
qtie, & ne s'apperçoît pas que celle des Me-^ 
decîns n'eft ni moins forte ni moins înjufte^ 
quoiqd'clie fiiffe moins de bruit dans la MuIt 
tîtude, & que tant ppur les Objets que pôuc 
]es fujets elle intereiîc ordinairement moins le 

* Public. 

On croira peut-être que je viens de tracer 
iin Caraâere de pure imagination j & peu 
m'importe qu'on le^ rrenne pour Original; 
car enfin la Difpute de Mrs. Élondel & Tirr- 
ner fuffit pour autorifer la Réflexion que j*ai 
fa'te. Ces Mrs. ne font point Théologiens, 
& leur dî(pute n'eft pas Théologîque. Ils 
font. Médecins 5 ils tiennent un rang confide- 
rable dans leur Confrairie; ils ont beaucoup 
de réputation & beaucoup de favoir. Ils écri- 
vent fur une Matière qui eft purement de 
leur compétence, & qui- ne fort point de Id 
fphere de leur profbfrion* cependant leur ftilc 
cil du genre qvCil plait a certaines gens, d'ap* 
peller Théologîque. Oh y voit de la vivaci- 
té, de l'Ironie, des airs ineprîfans. On vient 

"^de l'entendre de leur propre bouche , & nô 
futs-je pas en droit .d*en concturre que ce que 
; lorfi.y.Part.lL ! Ff l'on 
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l'on appelle^ comme ptr voye d'ezchiitoifi 
TArgument des Théologiens^ eft égalemelH 
cotinu, & ufité dans toute la dependant:e ds 
la République des Lettres > 
' La, DîgreiTion ièroit longue, cfomme ofi le 
volt, fi je voulois poufTer ma penfée, & lu 
prouver par d'autres exemples tirez ^cszàhtt* 
iès Glafles auxquelles les Ëcnvains fe rapport 
tent, à les ranger p«ir Tordre de leurs pr<^e^ 
fions, pu de leurs Ouvrages. U A'VittiffemtM 
dé Mr; Blondel qui m'a fourni le fi^et de 
cette t>t^ejfkp eft fuîvi d'ut^Prç^/^'^ ourAtt» 
leorrènd^ en peo de mots^raifon defooDef* 
fein , & de laimankre dont il i'execute« Il y 
remarque d'abord qu'entr.eprendre ,, cf^mme 
Ht le faiti de foûtenir que rimaglliàiion de la 
Mère ne peut marquer les Enfhns, c'eft s'Jeii 
pretidre à une Opinion fi généralement éti^ 
bife, qu'il V a peu de gens qui n^en Ibîent pre^ 
venus. Mais il prie les Leâeurs de confide-^ 
fermes 2. cbofes. z. Les Syfiemes fur le pou*» 
voir que Ton attribue à rimagination des Me^ 
tes, ont fi fort varié de tout temps, & celui 
He nos jours eft fi différent i^s autres , qire 
cette feule variation doit les rendre tous fus* 
pcéb. 2. De ce qu'qne Opinion eft generafc- 
Them reçue, il ne s'enfuit nùllemem qu'elle 
fe?t véritable. Carqu'eft'Cequ^oiinecrirtpoinl 
ikutrefoisde nnâuence maligne it^ Comètes, 
ft des Eclip(ès? Quer refpeâ n^ent-on point 
jpour les Oracles qui ft'étoient pourtant que 
des fmpoftures grofiieres? Dans quelle eftime 
unfverfelle n'eft poinf encora l' Aftralogie j«« 
• - . ♦ • di- 
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dîcfaïre parmi qttamité àt Njitfpns très-nom-*' 
breafis? Quelle fôf nos Pcres n'ajoaterent-fls* 
pofm aux ÈpfeUves qui £e faiToîeiït par le ftr,' 
jJar le feu, & par rcaù? Aux temps, & dan«- 
îçs Païs oÛ ces divers Préjugez prévalurent / 
l^Erperîence ne fat-die pas conrînuéllément' 
acteft^e ?• Elle étolt pourtant fauffe à la rcéar-' 
der comufie ^t^ve^ & pourquoi n^ènfcrdu'l- 
point deinéme fur le pdovoîr de l^îmagîha*- 
tîôn, fi d^aîlkurs ce Préjugé vulgaffeeftcoiii-'^ 
bëftt, par la Rmfon^ par VAnatonite , & paf ' 
V Expetienee ^\t'mèmt. - 

' C'éft ce que l'Auteut (è'propôft de denioii-t' 
trtr dans cet Ouvragie, & pour cet effet il a- 
vance certaias Axiomes qui fervent dfc bafe i- 
tout l*Ed?ficé. Voie! éés Principes. ,i i. VL 
ji fi^e. fe &Jt point- de ibiutîon de cotuînuîte* 
,, fans qndque effort, ou farts violence. 1^ 
f, L*îmag|natlon dtSîr agir par' quelque* Mb- * 
is yens; 3, LaPafflort eftpar fappdrt à l'Ef- 
t, p/ft, une modification des penKès^ maf$ 
„ n^tft qu'un Mbuveménr par rappoi-t au 
is Corps. 4. Les Prtîohs agîfreiltlbr leCorps' 
^ en accektant , où en dirtiînuant la viteirrf 
j, du Çarig & des Ef}>rit1:; f. L^iiiiaginatioa' 
,, ne peut pas agir àù dielà'de laSphèrô^dePA-^ 
j, me & du Corps. ^: Il Vy a point dé fcn- 
,i fâtîdtt fans Nerfs. :^. Les Nerfs, étant une 
j, fiw's dfvifc:fc , ne peuvent jamais ffc rejoindre, 
t^V & faire les mêmes fonôîon^ qu'àiipalfaVann 
,^ 8. La Ligature, Un k pféflîon d'un* Nêr?,' 
,i bu de^tout Vafffeau-quî Cômient k Sang, 
/,- les reftdcni inutiles, auffi long- temps qu'el* 


9^ les durent. 9. Plus les Artopes ont de loii^« 
9^ gueur, & plus le Sang doit avoir de lenfeur: 
9, a Textremité du VailFeau. 10. I^s Rudh 
^ mens de toutes les Plantes, & de tous le» 
,, Animaux , exîdent depuis le cooimence* 
9, ment du Monde. 11. La conceptjpn eft 
9, indépendante de la Volonté de ia- Mère. 
9i 12. UOeuf demeure long-temps dans la. | 
9i Trompe de Failop§^ & daqs rUccms^ ^a» i 
9, y adhérer* . 13. Le Fcttus a UQe fen&tîoo,: ! 
9^ &uneCîrcalatjondèSang,fQdependammeab ' 
,,' de la Mère. 14. Le nonibre des Corps irre*. 
yjguliers ne doit pas tant nous furprendre que 
,, le vafte nombre de ceux qui font rega-^ . 
^ lîcrs ". . : 

, Ces Fropofîtions préliminaires étant ain^ 
expofées l^Auteur entre en maiie{e,|>oiir ewr, ; 
miner le pouvofr de Timai^ination de la Mère ; 
fibr leTœtus, ce qui fait le fu>et de i<x Cha*. 
pitres, Ibas les Titres fuivans; I. EtiU ^ /< 
quejïto», II. UExpdicHce efi contraire 4 /*»/^, 
nion çfiinmune. Ili. CouHnuMhn de la nmre 
preuve. IV- Ots ntar^un^ fs? d^s ÙeformiteZr 
quç ro» prétend être de^ fuites d\u»€ itv^giff^im 

frappée,' V- Examen detatiU' ^ fuivi 4ff Çi>^, 
pitre Xll, de laL Jf^tie dit Llvrg de pArJïm- • 
ner fur les Maux .curâpiées. VI. De PÀSi^n 
de Jacob Genefe 3c. VU. La Raifin £5? P^ 
natomie fint auffi contre VOpinion commune. 
VIII. Les divers Syftemes fur la Génération eis^^^'l 
pUcfuezl^ IX* Examen des différent états pat^ i 
où paffe fiiçcejfivement V.Émèfrjfn. X* L^er 

••}' . •*• * :"■ . * i^^ \ 
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QStobrè^ Novenih.(^ Decèmb. 1730. 44^ 

È^ai fur ies Caufes des Marques ^ fcf des D^* 
férmitez, 

L*£tat de la queftîon fe reduît à deux cho- 
ies. Car on demande i.' Si îa feule imagina- 
ik)n de la Mère a la force de marquer le fœ- 
tus, & 2. fi la ma^în de cette Mère appliquée 
à quelque endroit de fon Corps, peut opérer 
fur le même endroit du Cor)>$ de l'Enfant* 
L'Auteur tient pour la Négative fur ces deux 
Points, & prétend <[yit^V Expérience^ la Rài* 
fùn^ ê, V ÂnatomieSont ionits pour fon femî* 
ment. 

Quant à VExptrîence , îl tfre d'abord avan» 
tage de la diverfité des Syfléme^ que Ton a 
propofez, pour expliquer la Vertu que Ton 
attribue à rimagînation. Ces Syftemes varient 
iixT îa Caufe, ftir le temps, & fur ks Effets* 
Dire, avec quelques-uns^ que le principe eft 
dans l'Imagination du Mâle , ou avec quel- 
les autres, dans celle du Fœtus, ou en6n, 
avec Pafacelfe^ & Pompouace^ dans celle de 
tjuèlque perlonne ennemie; affurer, comme 
jP//Vr l'avance , que ^l'opération fe fait dan^ Iç 
premier moment de la Conception de l'En- 
fant, ou', comiYie le font à preîem la plupart 
^es Auteurs , que ces împreffions fe peuvent 
faire pendant tout letems des neuf Mois ; af- 
firmer, avec les Anciens, que l'imagination 
ne peut étendre fon pouvoir que fur les traits i 
%»ôe*ia Couleur du Vîfage, ou, avec les Mo- 
dernes, qu'il en peut refulter les produirons les 
plus mortftrucofes ;c*eft avouer que VExperien" 
fe n'eft pas uniforme , ou plutôt qu'en for- 
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4^ Bi«LiôgnnK<kinft iHi it^itovSf^ 

mnc ces à\rtt§ Syfiémes VExpcdençc a éi 
pea confaltée. En effet fi Ton examine totê 
les cas- poffibles en ce genre 9 on pendes nq»*^ 
porter à ces m>is. i^. Il y a <ks Cas où ÏU 
in^nation ^e la Mère a 4t6 firappée fin& cont 
ffsquençes ponr le Fœtus. 2. Il y «na d'autiei 
où TEnfant a été m^qoé^ ià^s que Tiongir 
nation 4e la Mère: ait étéfrappfe, & ^ Ily 
çn a enfin où Ton fnppofe que rim^^aaHoo 
a ptodisit ces effets. Or il fe froovç un.notm 
l)re infini d'Çxenaples des dens preoiier^ Ct$\ 
& cela prévient déjà fortement contre ks Elr 
pertences ^t l'on prétend avoir. €^;£ive|ir >da 
dernier» Il 9A n)dme c^tain que, dans cdi^ 
ci I les Fait» font en. beauc^oup^ pins petk nom» 
)»re qu'on ne fe Hniagine» Si vpns en tetraa^ 
çhe% ceux que la crédulité groflit, cenx qiM 
l^e.ie doivent qu'à rimpoftnre, ceux qui feâor 
Imparfaitement tuppon^j ceox. qui font in- 
ventez 4 platfir, ceux qui viennent de^quelr 
ques accideqs avant & an. temps de la n^iS^nr 
ce y & ceux qubfont produits pat d'autres :l!^ 
contres /iodepend^ntes de l-^imaginatiQH ^ b 
JS4ere^ il ne von s refiera pluS' grand' cbofib^ 
^r. BloniUl s^étend fur:tou$ ces Articles dHir 
ne ipanîere qui m/erite l'attention dà Ivcâenc. 
On ne fera pi^s moins content ^^ Obferv»- 
iîoi^s quMl fait fur le XIL Chapitre du Traité 
des Maux Cutanées 4 04 Mr* Turntr a re« 
cueilli quelques autorités, & quantité: d^Nt^Q» 
f oire^ qui tendent à ^êjetter fur l'irnaginaticni *^ 
les produ^ions ks plus mon^cuenfes. IjEi 
4^fçuf&on 4ç ces ^utpjritei fit de cçs H^^ 
: ' . ' ' fes 
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rcs eu d'autant plp$ curieufe qu'il y entre 4e% 
Faits extrêmement iîngnîiers ^ç que TAutegri 
développe avec une destcrité merveilleufe. Jçv 
les paflè à regret 9 mais le détail feroit trpp. 
long^. & tout ce que je puis faire pour en don- 
ner une idée, eft de rapporter ici ce qui con- 
cerne le Stratagème attribtpé à Jacob ^ GeneC. 
XXX. 38, 39. &c. 

Notre. Verfîoa de Gtneve porte que ce Pa- 
triarche mh AU devant dts Troupeaux les^ Ver^^ 
g€S qu^il Mvoh ffUffs y didans hs anges desabriM^, 
vmts.des fiaux^ auxquels les Brebis vemteutbêi^, 
T^<9 bf ^liei entr osent en chaleur quand elles t;^ 
notent botre. Les Brebis donc ^ éc^iauffoient en, 
visant les f^erges^ dont elles agnehienf des Bre-^ 
ils marquetées y picotées ^^ ^ tachetées, La Tr^; 
duâipn Anghife dît que ces Verges étcMeqt 
ainfi mifes afin que les Brebis conçnfftnt qnan^ 
€lles venoient boire ^ . ce qui .fi^^erpît le djejlèit) 
de Jafob à faire i^ir ces objets fur les 4nimau jç 
au ,moinent inéme de leur copulation. Njaji 
Mn Blondel remarque avec beaucoup de raijToi) 
^uç le terme de rOriginat^pn' figaîfie entrer 
<#> .chaleur , & croit par conièquent que c'eîl 
dans cefens*]à quMl doit ^tre pris en cet eor 
droit f deforte quMi adopte la yerfion de Ge^ 
nevey quoique ce foit fans le dire. Ce ve.ri>ç 
Ôant entendu de cette manière, on ne peu^ 
pliis rien conclure de cette aâion de Ja^ob,^ 
<l|iOcrr prouver la Corce de rimaginatipu fur iç 
«Fœtus. Il redera, feuleoieat a favoir cçnv* 
pient ces Verges mettoîent les Brebis eçi char 
lenjr I % comment y après ^ue ces Brebis 
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«voient conçu, leur petits venoient marqqe- ! 
tel. Je traduirai la reponfe que TAuteur fait i i 
ces deux queftions» 

„ L-Ange » dit-il ^ déclare à Jacob d'une 
^ façon (impie & claire lesMoyeqs dont Dieu i 
,1 vouloît *fc fervîr pour le favorîfcr. Genef, 
,9 XXXlf 11,12. L^AîJf^e me ^/V, regarde , ^ou} ! 
,, Ui houes (fui f aillent les Chèvres (ont marque^ 
»» /^C, picotez y^ tachetez , car 'féù vu tout ce 
,^ que Laban te fait. On doit obferver fur 
i, ces paroles, qu'il n*y eft parle m des Vet- 
,, ges, m de leur Vertu fur Pîmagînation des 
,, Chèvres. On doit prendre gnrde auflî que 
;, TAnge, qui veut exprimer ie deflein de la j 
f, Providence, ne dit pas que les Agneaux qui 
,, naitront feront marquetez^ mais qu'il indique 
i, la Caufe de ce Phénomène, en faifant re- 
$1 marquer à jScob que tous les Boues etorent 
., marquetez. Peut-on dire plus clairement 
1,'que la couleur des Boucs qui dévoient fatî- 
„ lîr les Chèvres dcvoh être la caufe prochaî- 
,) ne & efficiente de la Couleur des Petits qui 
^, naitroîent ? C'eft une chofe fi ruturellc 
„ que la race tienne de la Couleur des Mâles 
„ que Jacob n'«n pouvoît conclure -autre cho- 
^, fe. Le mot tâtiscA très-remarquable. Tous 
'^, les Boucs qui faiUent font marquetez^ H 
,, femble que les Boucs marquetez qui.appar- 
yy tenoient à Jacob étOFent tous animez & vt- 
j, goureux pendant que ceux de Laban éroFent^ 
ly foibles, & comme dans un état d'impuîfl&n- \ 
s, ce, ce que paroifleni dire -ces paroles, Gm. 
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^, XXX. 4^* Les tardives appartenoient a La*^ 
^y tan , Çff les haftives appartenosent à 'Jacob. 

,V 11 eft vraî que cette Révélation fut dpn- 
* ^y née en longe; maïs elle n*en eft pas moins 
„ divine, & l'on ne fauroît le nier, fans dé- 
„ traire toute rHîftoîrc de Jacob , en mettant 
„ au rang des Chimères, toutes les dîverfes 
„ Vifîons fur lesquelles ce Patriarche fonda 
„ fcs efperances. 

„ Quant aux Verges, Tufage que Jacob 
^, en fait eft purement dç fon invention, Dieu nc^ 
\y lui en donne point la Leçon , & n*y atta- 
,^ che aucune promeffe. Ce St. Homme peut , 
„ fort bien s*5ire trompé dans les effets qu'il 
'„ en attendoît, & tout ce que l'on en peut 
i, dire de plus, c*cft que peut-être' il voulut 
„ ajouter quelque moyen de' fa façon pour 
., féconder celui qui lui avoit éfté révélé. Il 
„ avoit appris de l'Ange que l'augmentation 
,^ de fon Troupeau dependoit des Doues mar- 
j, quêtez, & tout ce quMl y avoit à faire par 
„ confequent de Ci part, étoit d'animer ces 
„ Anîmiux à l'accouplement; or ce dut écre 
;j \q\ Tunique vue de fon Stratagème. 

„ ï. Après l'eifécution du Traité entre 
yy-haban & Jacob, les Biebis étant envîron- 
j, nées de Bétail blanc ^ ou d'autre Couleur 
,, uniforme , les Objets tachetez dévoient leur 
^, paroître effrayans. C'étoît à leurs yeux 
ft j, comme des Betes de proye. Il fallôît donc 
^ ^y quelque chofe qui les familîarîlît avec ces 
,, objets-là , & ce fut à les y apprivoifer que 
.. les Verges éioîent deflînées. 
^ Ffj ,,2. Je 


4fO BfBXJOtH|IQPK DB JL^^infiLO»^ > 

„■ i« Je ni^imaeîne suffi que le$ Verges «- \ 
„ voiene Ta&ge d^nn filtre pour atdrer Id 
,, Chèvres aox Boucs marqaetez & pour lés 
,y leur faire préférer aux blancs* Car Je plai- . 
,1 fir extrême que ces Âoiniauxtrouvem I . 
^ boire, ibr tout dans les pais chauds, Ivà 
,, en faiiSrit trouver de même dans la couleur 
„ iparquetée^ tant des Verges que des Boucs, 
„ quT ètoit tellement attachée à ce plaiïir^Ià, 
„ qu'elle leur paroifToit ne s'en pouvoir fepa- 
,, rer. Je foppofè en effet, & je crois pou- 
,, voir le faire fans abfurdité, que }a dilpofi- 
M tioo de ces Verges en faiibit u&e.e4>ece 
,1 d'Ouvrage i la Mofaïque, qui repreientdit 
9, grofCeremcnt des Boucs marqaetex,A:ii'cQ« '■ 
,, ce pas d'ordinaire par des artifices ieœbla- 
,, blés , que Ton amorce ou que l'onécarteles | 
,, Bétes? En un mot il eft fort apparent que ! 
,, les Chèvres ^ accoutumées pendant long i 
,y temps i boire en vue de ces Verges , t^u- 
,, verent des charmes aux objets de cette cou* 
,, lenr,& vinrent ainfi à préférer les approches 
,, des Boucs qui la portoîeut. 

rt 3 Jacob pouvoit encoredeftiner ces y er- 
^f ges à un autre Ufi^e, c'étoit de commo- 
,, niquer à TEail que les Animaux tnivoienti 
,, une qualité afiringente, afin de fortifier l'a* j 
„ tesus, & d'empêcher les avortemeos. On { 
^ le peut inférer ainfi, du Verfet 42. du XXX. I 
,y Chapitre; car on y voit que lors que lesJ 
M Brebis étoient languifiTantes & hors d'état?! 
I, de porter, Jacob ne mettoit poipt les Verges > 
I, dans les Auges. 

„ Mais i 


<i,JVIa{$ i\:& PTf fente fur. tout cela une 
„ grande difficulté, & à lac^uelle quelques 
,y gens s'imaginent ^u^on ne fauroic. répondre. 
„ On dernande d'où venoient ces Bouc$ mar- 
„ qnetez, & picotez, -puis que tous ceux qui 
y, ^toient de la forte ,. appartenoient à I/àbaii 
,, & paiiToieuttà troiss journées de diftance des 
„ Troupcau]( de Jacob P Voici ma reponlè. 
^ „ - 1 . L'Obj eâion femble donner un demen t1 
,, formel à TAiifre, car s'il étoit impoffiblè 
„ qn'il y eût des boucs de.ceue £(pece pour 
„ couvrir Iç» Chèvres, quel fèns donner à ce 
„ que4it cet Ange Gen. XXXI. J3t.ri?^^«r- 
9, dej tofu laBou€j fui çouvrem ks Brebis fiiét 
,, marqueteZi L'Ange u(è til de Menibnge^ 
„ ou'le Patriarche e(l-ii appelle à. voir un pb^ 
^9 jet qai n'uvoiç point d exiftence? 

„.*. Moi fe Rapporte l'Hiftoire de fepx an« 
,1 né^s eu très^peu dp paroles, fans détail- 
^y 1er les choies* ^ Cependant la nmltiplicatioâ 
„ du Troupeau de Jacob nefe fît que par de- 
„ grez , & dut avoir un . foible commence- 
^ ment» 

3* Ce commencement viut , fans doute , 
des JBrcbis qui étoient pleines , au temps 
que. les Troupeaux furent partagez. Il y 
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„ en eat .Qecef&irement quelques-unes qui 
„ portèrent de^ Agneaux marqueter ,.& ces 
,, Agneaux appartiurentà Jacob, en vertu de 
,, l'accord fait avec fon Beau-Pere. 

,, 4. Comme il naît. pour le moins autant 
,y de Mâles que de Femelles, & que dans 1^ 
,, païs chauds , le Bétail eft en ige de matu- 
rité 


— ♦ 

,, rké plût At-- que dans notre X^timat, vôfqr 
„ tout les foins pattfcaliers de la ProFîdence 
„ en faveur de Jacob, ces Petits mâles mar- 
,, qoetet furent bien tôt en état de multiplier 
,1 le Troupeau du Patrîarche. 

„ y. Il n'en falloît efFeQîvement qu'an 
„ très-pcttt nombre pour cette* multiplication 
„ pendant tout le temps dont parle rHiftoîrc, 
^ puis qu*aînii que je l'ai ouï dire cent Miles 
^, fuffifent pour cînq mille Chèvres. ' 

„ Mr. Tmrner a mis cînq Pages à decla- 
„ mer contre mon interprétation^ Je n'ai 
^, pas loifir de lui répondre* Je veux pourtant 
,, bien lui faire l'honneur de rapporter ici la 
,, plus heureufe de fes Obfervations. ,, fTws 
*,, ét€S fart en colère \ me dîi-îl , de ce que la 
,y TraduSeurs fe font plmtôt laijf/ condmtre i 
„ lettrs préjugez , Ç^ cnt plus confnhé lettr wta^ 
y, frinaSton^ ou du Mêins celle de leurs femmes ^ 
^, (fue POri^ittalf Eh verh/ voilà un plaifaut 
,, textuasrel f^ qnss^itoit apperfu de cette mer* 
,, veijle^ avant que cet habile homme {*eût de* 
y^ terrée ? Dire que les Chèvres concevaient cet 
„ petits marquetez en voyant tes Boucs de cette 
^, couleur , ou qu'elles les concévoient après opnwr 
„ v& les Verges ^tfefi'' ce pas la même cbofe par 
„ rapport au jeu de leur imagination^. -C^eft ejtpS^ 
„ qtter t* Ecriture , 6u plutôt c*eft la corrompre a 
,, faire rire. Cependant vous faites bien le fier 
^y de cette grande découverte, > Apprenez 
^, moi^ qtt*on en a bien ri à vos dépens^ que c'tff^ 
\ , là tout cequ^ona cru que vous w rri/e j^.M r.Tur- 

«^ ner , vous rêvez apparemment , je n^iipas 


,,.dit qae \t» Chèvres conçof&m en r^rda&t 
,, les Boucs marquetez, je n'ai parié que de 
,y leut accouplement. Cepeodant fi vous & 
,y vos Amis êtes en train de rire, à la bonne 
,, heure, Ride^fifapis» 

„ Après tout à^quoi bon raîfonncr? Con- 
„ .fuîtons l'expérience. C'e(l elle quîdoit dé- 
,V cîder. S\ par le moyen de Verges pelées, 
yy de Tableaux , d'EpouventaîIs , ou d'autres 
„ chôfes pareilles, Mr. Turner peut venir 4 
„ bout de fe procurer un Bétail différent da 
„ Poil des Mâles & des Femelles, & de faî- 
„ re changer à fa fantaifie la Toifon des A* 
,, gneaux , pendant qu'ils font dans le ventre 
9, des Mères, )e ^lui donne gain de caufe} 
„ mais qu^il ne s'y attende pas autrement. 

yt Oppien Poëte célèbre qui fleur iffoit au 
„ commencement du 111. Siècle, a fait fur 
,y la chafle un Livre dédié à l^Empereur Ca- 
„ racalla. Dans cet ouvrage, il donne en vers 
„ pompeux , une recette pour avoir une race 
^.de beaux chevaux..llnefaut,dit'il,que pre- 
^ fenter, pendant un certain temps, a la Ca- 
jj vale un Etalon .marqué xoihune vous le 
„ fouhaîteriex & lai (Tant eufuite axes deux 
^ Anlmaxix la Hberiéde fe' joindre, il aiTure 
y, que le fuccès fera infaillible. Ayant con* 
^ fuite des experts là-deffos ils m*ont dk que 
,^-cMi là une viflon, &>qQe Tunique fccrec 
>^, eu d'employer -un Cheval vigoureux , bien 
X, proportionné & de bon âge pour eptuvrir 
?y> ;«ne Cavale de m4me 

'C*ell ici que Mr. Blo»Jfiicmîoç çç W'îl 

avoît 
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tvoît à dire fiit l^Attîclc de rEipctîei^r 

De ces Oblêrvatiôtts il iire fiz Conctttllc^s 

qtri (but toutes contraires à la verttt prétende' 

de Pimaddatfnti de la mère pour marqdet.'l€ 

Fœttts» il paflfe enfuite aux lumières delai&y^ 

fi» & de PAnâtomie qu'il démontre n'étl-e^s 

thoins oppoflfes au Syfïême valgwre, fk 1er 

difcufiloDS où il entre for ces deux fujeris Id 

fburniflènt de nouveaux moyens de trîolnpbe]^ 

Mais il nie m'cft pas poffible de le fuî^re d 

ce détail; parce que Vhbttgé le pltis cd 

que j*cn pourtoîs dopnerTeroît toujoai's | 

ne grande îoAgucur, 1* Auteur quîûft A ^^^^ 

penre, ayant Tart de ferrer fes matières i&^. 

dire beaucoup de chofes f n peb de pafcifêl^^ 

On compretid affez que dans fon' ^êrnldr^ 

Chapitre îl aflîgne à des caufes )5hyflqufcs tbu* \ 

tes les tnïirqties, oU deftdaofiteï, pu àtWb^.^ 

mitez que quelques^ enfans apportent aauitte^* 
de. ..» 
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ARTICLE XV. 
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uftMt^ four V inviter à ^entrer eif c^nfereM^* 
0VU lui fm fa Rctifion^ ûk on Imi d ém i mpt^ '^ 
d'abamet^ par Jes preuiftf ftnjihki ^ fr^ià 
fr9pr9SprinciPis éf laReK^inHPtoMmMte; 
<lu^nêi Pr^ifijkm n'a nklle i&eritM^ M ^u^ ^ 
€un Dogme du Cirifiiamfine ken ftas mfm^^ 
if la Diéma de Jefas-Cir^. 'M.fatpèrfi* 

ver imi 


E^ 


* verant avettgténtent ^ fur la JètfUfai de fes 
' MiniftrtSy johs conmij^ance de canfe^ dams la 
' Rejigion ProuJiaMte^ il fiche tout à la fois ^ 

C$» contre Us propres principes Je fa Religion^ 
■' ^ cintre le principe le pins capital de laprur- 

dence, A Nantes, chez N. Verger,. Im- 

prîmeur du Roi &c, avec ApprôbacioD^ 

& Permifiion. 4. Pagg* 29» 

T 'Auteur de cette Lettre., fe 6gûe Mof^nard 
l^amiim Chanoine de St. Sermn de Tostk»fe^ 
Çnotis dit, dans ua Avertrflèmeat d*une Pa- 
'fhi. de quelle mariiefe il s'eft vu éneagéâ pu** 
Her cet Ecrit II ne IHivok d^abora campofô 
que pour rùfâge d'qn Particulier,' mais quclr 

!ues perfoniies lui perfuaderem: qu'il pouvoiï 
tre d'une utilfté générale ,r & il femble avoir 
ajouté foi à ce que Ces f>er(bnues-Jà lui en 
dirent. Le but qu*il le prc^ofe eftâ^acheverla 
conve^Hon de ceux qu^il nomoié les Prote^ 
fiants ûti les Mat Cenverth Jn Royaume ^ & s'il 
faut l'ea croire^ fon Ouvragé doit frapper un 
grand coup, parce qu'il a donné, aux.coni- 
froverfe^, w$ tour tout nouveau;. Je ne fai fi 
tout le monde fera de (on avis,'&'fîronttou«> 
vera dans la Pièce, la for^ce & la nouveauté 
^u'tl y vant&^ A ne fuivre.que le jugement de 
flrres 7e\3X, je doute oo^me btaiicoup qu'il s'y 
prelèntè rîen de lemblable ï des peribnnes ju** 

(rcieufes qui feront Mn peu inftruites de nos 
Hfierends avec l'EgUfe Ronuùue. Ajoutons 
ue le ftile de l'Ecrivain nt peut guère être 
tflus mauvais > & que fa manière de raifonner 

n'eft. 
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^f6 BfBLIOYBBQyrdB l^Eytrofs} 

tfeft , pour la Mta prîferv que d'un pctîi P|l^ 
cheur de Village. Une Lettre f\ mal tounl^ 
Ct fi mal écrite pourroit-elle faire impreliô& 
fur quî que ce foit ? . 

Quant à la Matière, élleedaufli desj^l 
nKtSf On en peut juger parleprécs^i 
Mr. Maynéàd en donne lui-même dam tftr 
pofé de fon Titre. Il ne s'y içouve qae#a 
pitoyables difficultez qui nous ont été mille &' 
mille fois faites , & âusqutlks nous àti 
auâi fouvent répondu : voici en peu 4eni^r 
nouveau tour que le nouveau Controverfi 
donne. D^abord il tranfcrit d*afl[èz Ion 
fages de Mrs. Claude ^^ Juriez & Pféleà"^ 
prouver à fon Mal Couverts fine ^a RcJ^ 
Protcilance permet, & ordonne à' tous' c 
qui la profefrentf d'examiner ce qu'ils 
yent, & de ne s'en point rapporter fmplî 
xn,ent à la foi des Minières. Il reproche 
te à ce même Mal Converti^ qu'il y a 
Ptoteilans qui n'examinent point ce sfgi 
croyenc, ^ qu'il y en a encqce un plus gi 
nombre qui ne fauroient faire cet exam< 
parce qu'ils n'entendent m Latiu '^ . ni Gf) 
ni HehreuA par,ce q\iic Lutter & Calvin ufi 
pas été partaitement d'aQc<^^d dans l'ex 
tîon de l'Ecriture; & parce qu'on ne 
croire l'Ecritute làînfe, fi l'on ne croit 
aveuglément l'E^life de Aow^ qui lèu]e 
ne une forme probante à la Bible. Ot dè| 
qu'il y a quelques Proteftans qui n'^m 
rien , & d'autres que Ton fuppofc incap 
d'examen I il tire cette coacla(ion geaeraN 

• qu' 


j 


^^ 


^Q*il n*7 a pas un feul Protedant , non pàf 
tfit£me des pins éclairez qui puilTe avoir une roi 
véritable fur aucune des Veritei révélée^» 
S*il y a du neuf, dans cette forme de raifoo* 
frement, on m*avouçra quil confifte en ce 
qu'aucun homme qui entend un peu de Logî* 
que , ne fe feroft jamais avifé de raifonner de 
h forte. 

" Quant à la 2. Partie de cette Lettre de IVîr» 
t/laynard'y tout s'y réduit à poftr ce Syllogîiîl 
îne, que les plus meprîfables Mîflîonaîres ont 
ferpetuellemenf! à !a bouche. L'Eglife Romàittg 
^jàtine la Proccftante, la Proteftante ne dam- 
he 'point celle de Rome; donc on td plusaïïu« 
}é de fon filot dans la Communion du Pape 
quedans celle dcsCalvptiJlej^ & TAuteur ne ffe 
met pas en peine de prouver que TEglîfc Ro* 
iMaine damne la Protcftante ; & à dire le vrai 
tela étoît peu necéffaire, car tant de fhreurs, 
.île dragonnades, & de Maffaçres ont fi bien 
'démontré l*Efprît Papal qbe pcrfonfte ne le 

Î'eot ignorer. Cet Efprit cft îndelebiîement 
rue! & barbare. Mais l'autre Propofition de 
TEcrivain, favoîrque la Communion Protcftan* 
|t.è ne damne point cellede""^ Wf , lui a paru digne 
tt preuve, iSt tes preuves aboutiflent â établir que 
^Jelon nos Principes ,unPapîfte qui cft dç bonne 
foi dans l'erreur , peut ôtre l'objet descompaP* 
ORS infinies de la mifeVicorde de Dieu* Cè- 
ne tire pointa confequence pour achever lé 
union des nouveaux Convertis, à moin$ 
'on ne leur montre aufll , par les Principe^ 
Proteftantiftne, qu'en connoîfîant les '6r- 
ïa/».^, Part/IL G g reurs 
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4f8 finijioT^^iip» nt iftBvjkAnt, 

rcijrî de TE^Ift A<»«ai»e, on peçtr^^fer,] 
àju^ fou fdn , Mps Tîjii(ier le falqt, 1^^'ell mc(t '. 
U ce i)ae . Mi[.' ^^wfr4 vïdiç de àéii»M|f(f ' 
1. P« 12 famcalc Pffi*r'"'w aitii^oS* i^ 
Ï'O nivcrliié de Helnffl^ i l'pccafioo d» ç|iwt , 
gemqnt de USerenilIiiitc|iiiperïircc rc^'unic, ' 
}. par le Synodode Ciarfifloif 1631. ijui ad- 
ÎAili la Communion de nos Ej;lilès les fré- 
tai 4a U CpnfeÇipp «f/teîi*e*r^, fans esiger 
S'en! ^8bi^^^t^P^ ^e kjiï îeinioiciit fur laprc- 
fence corporç fie de lem C^hnft dans laCene; 
3, Par l'çwmple de'Mf. ds la 5«trf iX^«», 
qui Chao^ dç Rçligiop pQur jour auirc aiottf 
gse cdu> âe £)iïe icvtune, & 4. En&n parla 
■Epatîdera^ÎQD (f'uii certain Iv^k^ trouvé dan» 
fc ciib.inçt d'utt Mioiflfe.de Picardie^ & dam 
iMuel il iiQ\\ i^t ^c L'm pnit fc r^uvei dam 
la Cçimnynio^ des Papes. ~ 


Éq yemé. nos i'rerej de Ftante Çoifl,iMk%< 
blaindrc, puis qu'oô a le front de leqi l^Uh 
içQ d< U tuite, car il fttut avoir pei^n ( 


ppdcur , pour d^ii^^i^ ^ ^^e tf ^ A^gW^W^f 
titre gue Mr. Jdaymard leur dci^Ci «^ j^ 

ftoduîfw PU ÇixaxVK les PiÎHCipes ^ ^ ^ 
IgiQn Firotenat^e, eu coramç {a d^W^p^f»- 
tipD de f:es Ptiappes. I^pcci^rfiioçi, ^ij 
tuée à l'Unîveifiii de BAi^'ai, eî^.ftftQj*. 
ce fupj^oCee par les Jefuiics, & cpAiré Lm|m^' 
le rU|iiyqr&té tLU-9i<lme a ptcte^ tt^fr 
U<iov^ U plus forte, St la plm Içlcmi^kï! 
XiC Syngde de CWoKfM f £3,^ «'admît ^HM 
\Xt Cqpuiiiidîoo ^ne les X^iherieas qi^ ^l-lH 
iQandçroieot dam ua Erprit de iQbwité^^ 20 


Ebr, parce qa'ils ne font nr fti^Hlitiecdt xà 
Hnït^y âc M leur pertnk de prefenlel' det 
': En&ns au Bttétne dans nos Eglffes , m% 
'éoodifica q^*îls rfélercroîent pomt ces Ëp.- 
•'Isiâs daos une autre Créance <}ue la notre^ 
' j[* Mr. <^ la Quere ^Vjj^n étoît un Vrai ftna- 
'^Itque, ft un vifiottnaîre parfait, &fuppofémê*» 
^ fOç quMf eût été ature choft ^qu*eft-cc que cet 
;,JEicfnp4c prouve corifte cehU de tant de jrtt* 
\mt% de franfois écltfrez ; qui ont mieux aîmS 
tifler leurs bîens & leur: v!e que Icôt con*» 
joce^ 4. Cette refieiton détriait de mêoxd 
.ecmftquence qu|c l*on pourroît tirer d*unLtVrtt 
< Wfeudtnaîre, quî rtft vu dans le Cabinet d\ia 
>l'^ft€Uf dcPrr4:r<//V;puîsque ccP^fteut convahw 
*itù àe ht fàuffeté dès femîmens de ce Lîvce^ 

g^ftr*, pour fa ReH^ton , les defagrénfens dtfc 
efuge en An^Uterre à toutes les OTUceursdei 
' & Pairte. 

^- * ' Akifi VOuvrage du Sr.iPf^wafrfeft îî foîbto 
Jqlic BatoreHement H n*aul»oît du mériter quô 

* fc phjs parfek niéptîi. Cependant rcganddt 
iflduftrîetfftment dans la Bretagne^ 8t dânst 

-^e*q«es PuDvîriccs voîfincs, on Py a débité 

comme une Pî^e affommante contre îe Partt 

•Proteftant, & Tapparat avec lequel on Ta pro- 

'doit, dans ce païs-là, n^a pas médiocrement 

L mortifié let jj^uTrer geni àqu[î l^n tient le 

|>îed fur la gorge; Cela* Its a obligez d'en- 

igro]^er en /M^v^/e. un exemplaire de cecteLe^* 

ptlre , ' avec prie/e que quêlqu uni, daîgoât. y f^'rà 

^réponfe. Le Libraire, â quî IJons^etortadrèf- 

ië, en parlai Mr. de la ChaPeUcy parce qu'il 

• Gg 1 étoît 


éioit un pcH plas en commerce avec lui qoSi*» 
"vec Mrs» les autres Pafteurs de UHaye» ^ 
BTegocF^ioo du Libraire a eu fon etfet, & la 
I^iece, que 1*od (lemandoit, a paru aepab peu 
fous te Titre futvant. Repoftfè à Mr. hhg* 
4ard , émçiem Cbami»e Jt St, Sernin ie Toù* 
i^u fe , ûu fujeP inné Vomfereice fur la ReUgi^ê y 
pt*il a propof/e par Lettre à mm ProteftaMt* P4ah 
Armand de la Chapelle PaJttMr ie PEgl^ 
Jr^UoMMe de ta Haye. A la Haye ctetr C&k^ 
i^eFiery 1730. 4*Pagg. 120. Comme fjAî 
ieur n^avoit travaillé que dans le deifôq ét^ 
X^tWt à nos Frères de France ^ parmi le| 
la Lettre du Sr. Maynard avojt été. repâi 
il a fait imprimer fil RepoMfe dans le i,,_^ ^. 
Format que la Pièce qui y eft réfutée^ sij^' 
4u^on 4)iU les relier commodément enMtÀlC}. 
et c'ed pour la m£me ratfon que la Lemr^ 
le même h^a pofnt été Réimprimée à la H^* 
Ceux qui daigneront parcourir cet Ouvnigei|ê 
l^lr. de la Chapelle y ne rqjretteroht peWé^ 
fias le temps qu'ils y auront mis, & Il y MOtil. 
lieu d'efperer que nos Frères, qui*gemH|eQt 
ious la croix y feront animer à la perM^verinfift 
par cette leâure« 





ARTICLE XVI. 

^enjffes fecretes ^ drvtf/eiendcux Partîei^ P^iM 
mtère Partie^ Reftextom fur ta Ret%té0\^ 
iûve^ dit KefotutioMs praffjues qtù anfit^A- 


J 


r^ 


r/«; Stconde PartU^ Réflexions fur la viiç 

\ Ctretienpe, Ptfr.G UIL L AOME Beve* 

. VLIT>^E l , pjoÛeur en Tb/ologie ^ Evê^ttè 

de St. ÀfapU^ Tradmt de VAn^oisy fur fow^ 

zieme Eatfion. A Aitinêrdam, chez les Wet- 

• ftdns & Smith , 1 731 .2 Vol. 1 a Pagg. 2^f. 

' * pour le I Tome^' 4 28.6. pour k fecona^ 

^fsms compter le^ Préfaces* 

ON a fait tant dVflfme de cet Oavrflge], 
ci> Angleterre^ qu*ï\ y a t<>ut lîcu de pre- 
^lEDer qae le Aiccès n^en fera pas moins hea* 
'itihr parmi les Étrangers^ aujourd'hui que cette 
Tndbâibii. en h^Bgnt Franfolfe^ leur en fir 
'cîKtera la leâarié. Nous pouvons y hardi- 
ilient, lé mettre au nombre des meilleurj^ 
;Llvres, que l*6npuîffc avoir pour Tindruô- 
tfon A pour la Morale. L'Auteur fut luî-mÂ- 
ttie un des plus .honnêtes hommes, & déi 
nienieûrs Chrétiens de fon temps. Il y a Ions* 
temps que fon Erudition fe fit connoitre afi 
dehors dii Royaume par le moyen de quel^^ 
4ôes Ouvrages Dubli^'en Latîp« fous le noip 
àtBeveregiuSy lur les anciens iCanons de TE» 
bKib. Màîi il n^y ayoît guère que les Angloij 
» ^oî fuflènt qoeîie étbît fa vertu; r^ft à dire, 
qui le cohnuuent par l^epdroit qui mérite tou- 
jours- le plus de Ipuan^es , 6^ fur tout dans uip 
Siècle aaffi corromjpu (^ue le nôtre, où par* 
mi tant de Beaut Efprits, & dé b'avans. le^ 

Nens de bieti font (i rares. La4^ule occafîo^ 
smarqoable, oà la voix publique fe foit par- 
tagée aulbiet de Mr. Birt^rri/f^f ' étoic d'ûm 
'^ ^ Gil icllç 


telle natiire qu^enfio tous les feotimens fe xj^ji^ 
tiSrent pour Ten e/litncr davantage. 7%9£ 

t:§Mm Evtqae dç Sath ^ JFefh , ayant tm^ 
e prêter k ferment de fidélité a GmUiatfÊif 
; 1 ikbr/V en i6${. ces Princes affrîi>eiit Iç 
i^e ï Mr. Beveriifge^ qui pe le Youlo^jiff 
Accepter , à canfe <ie$ fbrdfQles qu'il i^ Jpr 
ina fur fexpulfioa d*nn Prélat d(paC6 l^|QQ 
Aâede 1* Autorité femporelle.^ On raïKbnpi 
|>eftocoiif alors ppur & cwtré cç, fcrépok: 
mais tout le moude çft tombé d!acçora« dinp 
la (uite, que le parti ,qpe pcit le Tbéolo^ ^ 
^oit celui que diâe une Conicieoce idé 
4ans les cas douteux, parce qu^il étcMtùr 
4lr. LXDôvrage , que f on dôucie à' pr ,„ 
en Ff^goisy a dt^ac tout ce qui doit rendx^^,^ 
plus tecommandiables ks Ecries du méibe',^^ 
4re, ç^en-â-dire qn^e l'Auteur n**j en&îgpeilq; 
autres que ce quHl Et lui-même^ 

En dfet 71 n'^en forma le d^^Çbïîi ^ 
fbn ufage particulier, & cVîl ce qu*ei ^^ 
Te Titre qu^m lui a donnê.^e Pffff/^'ff^t 
Il en 4:ompoia la preipî^e P*«rf/<. Ipri" 
t^t encore f»ft jeune, il rcpceparoft à 
iroif ritPpofîtion des aiaias pocur lé Si. M 
'i|€ft ; & 9uand f I fut edtré da|is Texerclf e 
. 'fbnfittons pallorales^ lî entreprîc la fecô 

four fe mettre en çtat de conduiie (a pi 
"onfelence en dirigeant celle des ai^çés* , 
Oeuv^esdecegànrefont pcii fuficptibks d^ 
)rait^ & tout ce «que nous pouvons i^w 
en donner uifl Idée ce fera 4*à{f e|jec ja 

;^ Matières de b i, l^artîf. ^ 

Cm 
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Dn y troové d'abord des Réflexions lur li^ 
ittHéUliy & rôtf'vôît chfuitc des kefolutions 
jbtuu^Ufs qùî tn font* tirées. Les R^flexioni ^ 
tonv. Qb*îl y a un feul Dieu; que ce Dieu s*eft 
ttftié d^ns les Sts. Livres i qu'il eft en trois 
Peflbnnes ; que Thomine crt dans un ^tat dé 
P€tW Originel j que lè Fils de Dien s*çft in- 
dâfnépour n&tfe falut; que la fainteté parfais 
te de Jefus-Chrift étôlt néceflaîre pour r<EU» 
l^re de H Redettiptlôn ; que J^ C, eft reflufciié^ 
ft mbnté àQ Ciel ; que nous fomhies jufliâei 
p^t le mérite di: J. C. & fanâifiez par ion ElT* 

S Ht, ^uMt y a deus Alliances divines, Vxxtvk 
fes Obuvrés trichée avtQjIJam^ & Tautre de 
H grâce faite avec J. C.;qué r Alliance d^ 

Î|niee eft Ketlée par le St. Batéme^ & par la 
aime Cénë;qàé notis cbmparoicrons en corpa 
&en ame devant leTribunal de J.G. & qu^*ly 
H àitïs^ une autre vie , un mondé de mifere 
pour ies fmpenitefis , & uti Monde de gloire 
^ur les Fidèles. Voici les Rejolutions que 
rAuteur tife des Principe^ dogmatiques c^u'il 
fleirf de pofer. Il faut fe propofer une Règle 
Stt iztit Ta conduite;' la Parole <^e Dieu dois 
erre cet^e Règfe unique; npus avons betbin du- 
ftcours de la grâee pour Tobferver , le Chré- 
tien' doit imiter J. C. fe borner ï marcher par 
ta foî fdt la teifre , à ne perdre jamais Dieu dé 
vtiif; pour cet effet, i^• veille autant fur les. 
induvemeiis de ioh cœui* que fur le dehors de 
hÂ conduite * il eïaïnîne d*6ù viennent, (c où 
V t^ôtt fes penféé^ ; il écarte celles qui font ve- 

Ihablément crimiâélîês , ii rés attache fur de 
• ■ ^ Gg 4 bons 
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4^4 BtbuoTBXQqB w.Vivn<3ani^ 

borfs objets,& il tâche de \t$ concilier entre eliei 
quand elles fe heurtent. Quant aox Pmffitm'* 
its foumettre tofljours 9UX loix de la ]^riîfoa',«$i 
mer Dieu fouvetaineihent , & \mt ^mtém 
le péché; ne fe réjouir que du pr«â[âer^. a 
Oe s*aiilîger que de Tautré ;. préférer Jes UtM 
tpïrhuth à ceux àt U terre, ou ne recheicj»! 
ceux-ci que retativenieot aux àntns ; n'g^pn^ 
qu'aux promeflfes de X^eu « & ne crataAre qa^ 
us menaces} s*irmër de courage pour i^n 
cre les difficultéz du falut, & ne fe nAettie/djî 
colère que contre le péché, c*eft là ce que bi 
ReUgion nous ordonne. Sur rArticle àis J^ 
rôles , Mr. Beveridge prend' laràfoLolseps^if 
ne parler jan^afs beaucoup; d'éviter -Te faux iet't 
inent;. de né rien dire cq;dtre & pfo^e; de 
ne parler, des fautes dVutruî qu'en leur pre* 
fi^ce, '^>de leurs. vertus -qu*en leur abfibnçe{ 
de parler à fes Supérieurs avec reipeâ^ a icf 
infefrieurs , avec hutifiiliié ^ & à tout lenaonde 
avec eiviliré; il fe refont auifif dahsies 4ff^ 
itMs^ de faire tout par obéiilàuce àDie'u |<Ç#^ 
tre prudent , dîfcret , lelé , & àôîf ; jde n^JH 
pliquer &s irralus , fdo icœur ^ '&,:|bii.€^jQ)r^ 
qu'à ce qu'il croira Itre boA ; - de rappqf-^ 
Ht toute fa conduite à la ^olre de Dieu,' 4» 
de choiSr pour fes recréattops Celles-là leoli^ 

5 [Ui conviennent àlagfaiidenn ge lavie« Dai|9 
es dfverfês Relations"^ il honore le Roi y 4 
choifit prudemment une Coinp%{ne, & T^HMS, 
avec cotiftancc ; il confàcre à pieu lês^ÇriT 

gr une Education Çhrétîennéj i) a poôx 
oudefttques la n^éme .auiû^tion . qu'il enjBH 
- . -'^ • ••■ ' ' • '-' •^•■' "tend; 




fçod ; il dpnliQ toas* fii ^oià^ «a Troupeau 
fioBC la Prorideoce lui a conûi la^conduité'^ Jk 
fil fidélité^ pour des Amis «ft la même qua 
çelteqttMl eo ei^tee» Il fo propofe enfin dans 
Vmpiie de'fes Tétkns^^^^ytt Krrir i la gloire 
éQ fol) Qiéaieiir i tous le& dons -de VEvpn ék 
da Corps, d*y employei: miffi (es richeflèsy de 
fake c^ndri: i la même fin fon aororjté ; fe$ 
)iairons; fesrdeiTeîas; & fes defirs. «Apris cot 
Àbr^éde Ir 7^/^doQnotts un Article emjer« 
& Ton aura tout ce qD'U frat poar juger plev? 
fiemenc de lX>uvrage^ ft^e la Traduâion;]^ 
£onibe'irouvertureida^Livxe fur lu Paj^ i8i.^ 
& yoiei <;«t}tte j'y trouve. •. . ^ / ,, 

1' iR E s O LU T I O n' Uli - 




J^m refilm^ moitmfan$ ta grau de Dim^ de 

- 99 ^'^^ ^« yi*"^^ ^^ MMi ^sr«rr ^mM^i|# 
. ,, Uûjamrs «ru Umgue^ de manier e^u^'^hum 
r. ^ ne dèfetrien que /tarant ce jne Panfea'^n^ 

!•,•• , ; / .» .* " ; • ' :> .fM ^ ,, 

.' ,»rAttiaot qne ma fëKdté dé^d'deinjl 
^ jpro|^îiivu5 da ft)aiireratn bien ^aotaotfn» filin» 
tet(é ^ovfi^t à2iVi% la rcfftroblance, &<^d|in< 
la conformité que j'ai avec loi. ]elfais)i!att7 
nintîmejèleuf *'qut je ibis proche de ce ^qui 
^'' bon par deifus- toutes ^hofesr, &:d'ai|r 
tant plos £iilit que je reUèmble au ^aiotidçf 
$aiots/oii plutôt à ceb» qai tSi\% fiai^tf^ 
y î^ té m{me# Un des plostgr^ds Titres2qu^*| 
i,! plaît %4 TrèrUmit defe^dopii^^ 4 )»r)]Qf 
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014 Anué«n<igi! tm i^KoRitril^^ 

19 «il il veiit bUi fi fvpder è tknié, tfM 
^ AiM A Ai f^MiA Aînfi je -rri&fliUtâlt 
^ ë*iMttt plus m Dteii de ia Varîtéi qte je 
1^ ftni pisi covtoie i k Vérité de Dtenî • 
I, à mefiire qoe ie fti^ éldfgnertf |etir«|i* 
M iMocherat de M aalme do DiaUbi ^vf èl 
I, (tf) k Pwn ifff NMiitgë (^ Jtt Mtm 
^ tefifu Che: là Tien» ^ dé nmf I^ MM 
chtoy doat fimr ocMiptUes eeox ^i piSm 
,, ^OBr iére.hamiltes genf ^ iU penveticle 
p XMim IbeArîr i|«V>ti 1^ «poifè de meâeiN 
iy gci Dottuer A en MoaioMMi» djf tnietiH ^nNà 
,« liiiltirèlé^M{|raiid«ffiRMq»HlpÉffiH^ i 
^, ¥oir« D'oà Tient cel*v ' teti*^ ^MMe-^ 
^ ce Péché le rend fi ftniblable à fon Père le 1 
», Di^U, <)«lLtrjbiarok «itetit replier hit- I 
« même. Diable que manteur? Ceil poarqfoi ' 
I, pMf Cviter l'aÂoiit , éi te rqn;dfehe et mi^ 
^ me que la malignité dangerenlè dè^ee cri- 
ff ite> j*al refbkiy mojt^tm» la âhfèe'ds 
1^ pîev.^ d^ooordsr. to^oon inp0'G«eiir avq; 
9, nia Langue, de ibrte que je ne dîfe jamû( 
91 rien, que ce que je croi être vrai réelle* 
i, màin AIM' n }ffii«f« je |M|rte eoàim 1$ 
VwÊt^ on peut 6tri»Hmré, «^^e ee iH^ftrt 
,;y pas «ne erreur de m» Voiooié ^ tnirli de 
,, ikloii ImtlleA.' -^ ' • 

4, Je fti ^\m fiik ctâfoeif «i^iit ôné tif^ 
^ tteâion, en^re teiMènibnge àg^tmdi^féegi^ 
^ thmx & tfijbméj ta que Meif âéi ^tm ^^tih^ ; 
9f flinem qlie les^ um font plns'f&ieriibl^^tiell 
;i let antres. Mtis, poni mcrf, j^tèt D-Mw^ 
li. tons fermh^^i^ v& pit ^oHift^èi^^ je croi | 

V qu'on 


r" 




^ qn'oa ne pe^l^ m failkf ^ M s'y plmey <éu« 
^ .quelque f r<tçit« que ce fi>i|. . C^ u^mA pas 
I, à dire que ce foitua p6ch<^ qw de ne t>as 
,, dire pofitivefpeai cwmKBi une obore eft cq 
^ dle-mèms ^ ou frauune eUe nous pàrojc 
,^ daas (bu ^as . Iktral » fimi ucourdcr U 
^ œofudre liberté wùx figures de Rtié^uri? 
^ que^ parce qu'aptitemeAi. rScrflare Sainte 
^ elk-inirâepo%iffQttétreMculXe^Menfi>ii;f 
,, ges eu ce qu^elle oontJMC <pluiieiH«. cborea 
,^ qui ne font pas vraies dans leur leiie Hteral^ 
^ li Bm Gçpeôda»! ft ftnrfr de cei ifure^ dp 
j^ majitere qu^Mi a'abuft^ pft& de. lu liberté 
^ Ckréùenpf^ coBiHne il arriveroii fi t>B feif 
^ ^t uG^d*HyperbOfkS|,M'lcofifes,&éHHlr 
^ très T^P«« 9. poflt Ifon^r ceux i qnî ToU 
,9 parié ft &fouf leur eii tmpoftr ;. obr ellea 
^ ne doivent (êrvir qu'à oniM»à ^turcit^&i 
„ confirmer la matière. 

^ 11 Y^ une .autre ^ipegcile. MenfongCr où 

^ la plupart des hommes peuvent tomber^ & 

,, qui fcBUt lei ManCbn^s des Brwiiuffes , ou 

„ Promijfoires. Pour les éviter j*ai refolu de 

^, ne rîea prpp^ttr^ de là bouche, qfie'i(<n]ii)( 

^ mon œpr a tni^tîpn de £i{re; & de »'a- 

«>. vpir i^Afs envie de rilHi -faire , ^«w cce 

,, dont je fuis fur de venir atout. (3ar>ce 

,9 qui eiî ordinairement la caufe des Mcnfon* 

3^ ges Promiffoira ^^*tik flITOe qu*ou promet 

^^ sbfolumtwt^ ce qui ne devroit fe promettre 

i ^ que cmditimeUemmt r «-parce que queiq^Q 

Ç ^ bboae intention que je puiiilê avoir -de (i^re 

^x C€ 4^^>^ ^î^9 îl P^^^ y ^^^^ ^1^^ incidens 


4M Ufliiio^inQtfft Dtt i.*ëuK«*iB,^ 

„ tmpMtailt, qui ùma aOèt priîms pour ââr«, 
H chàngct il MliDce de mes iatetmoqs, in. 
t, bleo 'eoiplcher l'execntioa de iha'Prcniéflè. 
„ AM, i moint qti!<ta M fiM't aflBfétb&flrt 
M meiK qmVm peut faire apecbpfié, il oeSut 
^ jaitMlt t« pronctcre d'uneriiniere abli^ii^ j 
„ 4c lotte .quijt cil beo'd'y mettre toflfOVf 
„ CCS dmdmom , t'a pUlt à DieuQiunte Pét 
„ df Jf Diim , ftc. éc CB mjoie temps €^V 
i, fôD oauves 4ai,- de peur qa'oô ùc pm' 
M ne fi>n aotn eo' «un". 
' Les Maiicret edoéralcf 4e la H. Partie font, 
l'EdacMlon dc»ËtifiiDS Cfartiiens , la conaoit 
ûnce de Dieu, U MyRcFC'^le la Trinité, \«% ' 
Richdlèt de ce nonde,- U-RcnoDcemeni i 
Ibi-mAnc; la Porte étroite ; l'Imitation de]; 
C. U Vocaiioti & f£leâioD, & la Vilîoa 
-fteuii^M-de Dira. 


ARTICXE .XVU, 

A Tiiird îjOMt to Dr, Meab, conceniM^ 
cnew Edition of TruAroe's HilïtHf. 
jLMiéim : Prinied ^>J■ S. Btuklty in AmcQ- 
Cn-Der. 1730. 

~- . C'efl-Wîw:- ■■-,■, 

TrlmJUmt Ltttrt 'à Mr. Mtad, Dtêlaa'piMi\ 


. PHiJMrg de Mr. ]>s Thou* A Loodre» 
l 1730. 8. Pagg. 40. 

DAm itExtrait des deux premferes LeUnt^ 
que nous donnâmes en fon tems, 00 
.vît Ta Méthode, }es Materietiz , & le def« 
(du de la nouvelle Eottion de rHiftoîre de 
l^u de Thou que Mr. Buckley fe propofok de. 
donner tiu public. A s'en tenir i cette l'dée^ 
n n'y a perfbnne ç)oi ne dât convenir que 
la nouvelle Edition l*emporteroît, (ans corn-, 
panûfon , fur toutes les précédentes. Mais ce 
^ûe cette troifiéme Lettre nous en apprend de 
^lus , la mettra fi fort au deffus de toutes les 
^tjres, qu'elle ièra déformais la feule qui foit 
0R:be^cMe. Comme l'Ouvrage eft ac- 
tiiellement fous Preilê, & que Ton 7 travafl<* 
iç avec diligence, TEdlteur ne communiq^ier. 
ici les Additions, <}u'fl a faites à Ibn premier 
Projet , que pour la fatîsfadion des Curieux 
qui y ont foufcrit. Ces Additions font très- 
confiderables, ou par elles-mêmes, ou par le 
grand jour qu'elles répandront for le corps de 
l'Hiftoire. Voici ce que c'ed. 

I .La Contsntiatien de l'Hidoire de Mr.de 7%ou 
jufqu'à la mort àeHenrilV. par Mr. Rfgauhj 
intime Ami de rHiftorîeD,& Tun desExccu-- 
teurs TeftamentairesT auxquels il confia le de- 
pôt de tous fes Manufcfits. Cette Continua^^ 
tion eft en trois Livres, dont le premier, im- 
I primé fans noiii d'Auteur, fut fi. bien fuppri^ 
?»ié, qu'il n'en a rcfté que deux Exemplaires, 
^ dont lès deux autres avoient jufqu'ici dc« 

^ meure 




meeré Maouftrh»; l'Iol Lenn it Çmm^ 
du mois de Novembre t6qj. & trois wnitt 
du méoie écrites en i6if. à M. d^Tbom^ 
Jfftc auffi pWweurs Lettres de ntitfir^. ' 
n?el HeinHus^ àt UmdihhHy i^Epim 
Af(Pirr>f«/^& du CarOin^l d^c J^'emj^i ^ 
«Ses à Pllluftrç HîftoHçit, dç même q,u^m^^ 
éueîî de fes I^ettres ) I^ngekhtim ^ <labt'lt 
Gofteâfbn â tfti^ foarni<i à Mn £ffriblx*<p 
Mr. Grujjf Projfibflfeurde.hL ttôgpÇ CW(|r|^4 
Cofenh^ue | qui a accompagné ce i^cf* 
<)Qe}qttes Retnarqties util(;S mr tontes' 
ces. ^. Les Sommaires ffcjcont ptt^ 
fiÇtç de chaque Livre , avçc dcf B:iei|rf]|| 
marquer l*endrolt du Tcite ^qud fei < 
Paragraphes ft rappoçtent, éji. ToDk dtiîl flÉÉt 
là-deflbs, que Mr;*dfi 7l&«» a cdtnoofi^ MF 





/l^irV qui eQ en Majiufbrrt dans, la Hntfothme 
dtt Ro! ; que ceux qvCît avoh dteii^a; poji^ iq 
4^. I^ivresi i çomménceir par le 8t. roiÂ^I 
amphes, fes ayan^ f^its i deilQbtn m'ii$ tomoF. 
feutdans VH0oire ck fa. Vie 'y qu*i1 $.•]& tisi^é 
éa effe^ dt$. partrcular&ez t!^!ftori(]ues ^an 1^ 
* cherchçroft vaîijement d^pa le T cxtç | qji^ 
leu^ avoit doiiné ce totir parce ^u^rt cra^oolc tfit 
rinjuftîcedu teœs n*ar.retàt fimpreffiondi^râk 
de Ibn grand Ouvrage y après \çs clameurs <^ 
H pubîtcatiou des/8o. premier^ Livres a|l^oil0f J 
excitées; qu^ Mts,'lti^a»lt & Dh f$^ ^ ^\ 
procurèrent HËdhîonde lôid. de G)fn4veydfmj * 
nereot les Sommaires des 8o. premiers Lî- 
vres tels qu'ils avoient déjà paru abrégèrent 

£eulf 


^ 



cfcii xiesr 4fi* qpî fuWcnt fur te MaDulcrit dt 

i^An^MT f e.à çQinpofbreQt de lent fiiçon pour 

, j.4firAkfs ,&^ firent difiuuQiire tout ce qol 

iurd^t <i9s SojqiDiaires dans VHifiérc de la 

-*4/e mr. 4e Than qQÎ lut «tors imnrimér j 

)e ^ç ces Sommaires dej^is le Sr. juf« 

, \%ff. co^.far le M£ d« la Bihltothe<» 

|Q Rçii, <^ ful paroîtrant, dans rEditloo 

„^ ^îr. Bnckhy^ en f^onr UO^ Addkîoa iin-^ 

fM^anle > & «el$ d^àutani plua ique le& Abéeà 

f.|l«;dç Mrs. /li^d^ifA; & ÛK Fay feront anlS 

^ Tff^ef^» 4- Qn donnera enoore, fur )eMf. 

' Bîbjiotheque Roialede ^rÀ^e, la Fk 

^_ » 4(f ttàfi j^iqu^i Tan i6ai. écrite paf 

t^tjm^VMis plu$ annple vie. celle qni pa« 

, 4a^ i^dition. de %6xOi où Mrs. Kiganià 

1>H P^ ff (r^ocherent bien de& ckofès, on 

i^Ueieteiil ^^elques amie«^ pardea ratfoni 

^^^l^nden^e que le M»if. re^icfeâi n<k:ei$ure$.r 

r^fpnne ne l^n( îgoorer l'^croke relation des 

; cetre Pièce, avec la giande HiAoîfe,pi|irqa^ 

ett cf nain qt^ TAuteiir nVnUj^rk ta premie* 

qiie d^n^ la \w d'y <claticit qni4qne& en4 

:aîis de l'entre , qn ée. U ItiAtfier eonire fte 

.«nnems ) en %^]r ind^fiant- Ini^iinèniei, Mt^ 

Umik^ noni donne U-defles nn dtfiailqai ne 

BiPilt.qu'iWreC^r leaXicâeuts^ f. Qattouvt^ 

m enfin <tot;is ceitenonvellie Edition une Lettf^ 

4e Mr. de Tïfjr ee Ptefidenc '^amin j qm 

a^O^ d^î peru.; we Aelaiîm is i? Cottf&encg 

^ ^e Âm4m i6k^' qui n^avok poi|tf:> été knpci- 

I fnjée^;^lV/H?A»(> JP'^?*^ PM/Uim de, 31k. de ThoM, 

^ ^b& en i6»o par jVb. DmPfigf ; la Ikfovfit de 

. ^ ♦ Frênçois 


François dêThou^ fils <k THiftorien, parle 
même; les Noiatiottès^ ou Notes Crîtîqœs for ' 
VHs/hin de Mr.de, 7 hou par le nommé j^.5. 
GaUms\ c'eftà*dlrc, Jean Machauh Jefuîtc: 
qne Lettre de M r* de Thou^ écrite à un Amr 
à roccafion de la Ligue: Une autre écrite 
par le même au Duc de Bmilhn en ifOS* fur 
la Converfion de Hexri IV- plufieors Cettrer 
de Camhden\ Mr. Du P^V^ deux Lietires de 
Lingelsbeim^ au même , h. quantité d^autres 
pièces de la mAme nature." Ajoutex à tout 
cela que les Variantes , foignenfement recueil- 
lies, feront mifes au bas de la Page ^ que Toa 
y placera auffi des Notes fur les endrofts qtrr 
ont befoîh d'étrç éc1airci9,oa reâiâet ,& que 
les noms propres des Ikux & des per^nnes, 
peu reconnoiftables datis le Latin àz Mn àt 
Thou^ feront donnet dans leut- état nattnrel; 
quelque grande qu*att été W peine qu'il a fal* 
lu pour ce travail , même après tous les fe- 
cours que Ton avoit pour cela. 
-. Je fuis perfuadé que ces Avis îétovît un ex- 
trême plaifir à tous ks intérefTet t auxquels 
on donnera beaucoup plus qu'on ne leur avoîc 
fàitefperer.Mr.B^f^^/eymerke leur recontioif> 
fancev& celle du public , pour l'attention fin-> 
guliere qu'il a donnée à cette Edition ,dans lé 
dcffetn de n'y laîfler rien à defirer , îl en mar- 
que lui-même beaucoup, envers les perlboncs 
qui lui ont fourni les fecours, les lumières^ 
ou les Confeils néceflaires.' Aux Seigneurs ^ 
aux Gentilshommes & aux Savans Anghis} 
qu'il remercie nommément y il joint Mr. \t 
^ • Cbeva- 
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Chevalier G/jr^//i , prcmrer Médecin & Bîblîo- vi 

thecaire de l'Empereur , qui lui a géQéreufeixiçnC / 

communiqué tout ce que cette riche Biblîothe- '; 

que conténoit d'utile pour. le.deffein de l'Edi- 
teur, & Mr. le Duchat^ qui lui a auffi envoyé 
plufieurs Notes curieufcs, que cet habile hom- 
mé avoît faites fur THiftoire de Mr: de Tho». . 

A la fin de cette troifiemeL^^rtf, on en lit 
une de My lord Carteret^ qui eft proprement 
«n Eloge de rilluflreHîftorien,& de fon Ou- 
vrage. Le tout eft terminé par la lifte dei 
perfonties qui ont foufcrit pour les feptVolu-. 
mes in fol. de cette nouvelle Edition. On y 
voit tant de grands noms & fi peu de Librai- 
res qu'il y aura vraifemblablemelit bien dej 
f^ehs qui regretteront de n'avoir pas profité de 
•avantage des fouftriptions , pendant qii'îfc eik 
avoîent le moyen. Je n'ai trouvé fur cette 
Itftc que 78. Etrangers , desquels il y en a 39^ 
pour la France; cinq pour Pemfe^ & le reflé 
pour IcNttrdy &pour YjilUmagne^ n'y ayant 
pour la Hollande qu'un feul Libraire à*Am^ 
Jierdam qui paroîfle au rang des Soufcrîpteurîj 
pour 6. ou 7. Exemplaires- 
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ARTICLE XVUL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

DE L O X D RE S. 

* 

LA difpiite fur les Devoirs morauz & les Ce* 
TOUS pofitifs ii*eft pas encore finie Ça}, Lt 
Dr. Sykesa répliqué au Dr. Waterland (^) 
^ians un Ecrit intitulé: ÀDefinct&cc» c*eft-à.dir 
re> Diffnfe di 14 RipûHfi aux Knnarjuesfur l'Expo 
fuian du Catechifme de CEglifc Anglicane par la Dr^ 
Ctarjf0, ok ton établit la Diffirence quil y a tntm 
ies Divoirs moraux CP* Us Devoirs fcfitjf s : ou Rtpon^ 
fe À une Brochure intitulée Ccnfiderations fur la Na» 
tare 9 Pohligation p* t Ef^eace des Satremem. In 8^ 
Le Dr. Waterland pour mettre les Devçin pofi- 
lift de la Religion au niveau on même au delTus des 
Devoirs moraux ^pretend^ue la Loi de Dieu eftie 
Ibndement & la reg^ du bien & du mal mord : le 
Dr. Sykes n'en convient pas. Il fautient qu*i! y « 
une différence éternelleôcneceiTaire entre le Bien 
& le Mal Moral» qui refulte de la nature des cho* 
fes & de la relation qu'elles ont entr'elles ; 6c 
qu'en faifant dépendre cette différence de la Loi 
divine ou du bon plaidr de Dieu » on la rend 
arbitraire , enforte que Dieu pouvoit com- 
mander le Vice & ordonner aux hommes d'être 
injuftes^ ingrats Sec Comme le Dr. Waterland 
^. . ■ , a 

(a) Voyez le Tome IV, de cefte BiblUthe^iu p. 4^1. 
(k) Ces £c£its de paît de d'aittxe font anonymes. 
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k 4>xietef>da que cette diftinâion entre les Devoirs, 
ixi oraux & les Devoirs pofitifis a produit le DeïU^ ! 

jiCt le Dr. Sykes a rois à la fin de cet Ecrit un 
é^ppêniix^ où après avoir réfuta ce qu*il dit là«* 
leâus, il indique h véritable cinCe du Deïfme* 
te fait voir conomeat il faut s'y prendre pour ra* 
iu^iicr les Déifies au Cbriftianifme. Le Dr. Wa» : 

:erland ne «*eft pa$ rendu. Il a encore publié une 
brochure fous le titre 4e SuffUmtnt âuTrait^^ i»^ > 

iÛHléf C^nfiàé^athm fAr la Nature, V Obligation^ 
y* rEJJkacg Jts Sa€rfî9fe»s d$ VEgUfi Chrétienne; ei \ 

l'û» examine fins particfUièriment ia Natnre <^la V4^ 
Imr des InfiitntfHfs fpfit'wes, CP' cïe Von rif»nâ ank 
Jifjeâlj^nfï II vouioit avoir le dernier « mais U 
iâiplique du Dr. Sykes eft aâaellement fous U 
Preflc. 

, Mr, Bott« Reâeur de Spixworth, a fait inipri* i 
99er le Sernaon qu'il prêcha à NorWich le 17, A- 
wril 1 7 30. lorsque l'Archidiacre de ce Diocèfe fit 
ùt Viût^ 11 y fK^it voir que la difiinâipn qu'il j 
I entre la Vertu & le Vice eft neceflaire & iDal<^ 
(arable » que la Révélation fuppbfe neceflairenotent 
mte diiliBâion« 8c qu'on ne lauroit prourrer a^ 
Renient, qne la Religion que Dieu nou« a révélée 
:i veôUolr ft certaine. Ce Sermon eft intituléi ^ 

HaraUty^ fn^àed in tbe tUafià of Jksàgs &c » c'eân 
Mire» §1^ ia Morale eft fondée fur U raifon iUè 
éofest f^ qnelk 9ft U fondement de ia Keveloihn. 
VAnw^ railbnne avec beaucoup de netteté àc 
forocu U paroit plufieurs Ecrits contre le Li- 
4u Dli.Ti&dal, ieChriftUnifme ànfi ancien qéè 

fir'emiien Sca Un Anonyme a pubtié Chri/Ba» 

'_ &c, e'eft-à-dire» »i Le Chriftianifine n'eft 

Fpa$ miffi ancien que la Création : ou Eûai fur 

ÏOtigjè^ dip b Révélation divin^é dali$ Icq^ 

Hh 1 Al oit 
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,; on fait voir que la Religion ne fauroit fublîder» 
„ fans une Révélation divine, &c. 

Le Dr. Burnet nous a aulli donné, 'Jtht Arph 
tmnt fit fart h in a Ute Book &cc , c*eÛ-à'dirc> Re^ 
iMê tr Réfutation d'un Ouvrage imprimé depuis peuj 
intitulé, û Chriftianifm$ auffi ancien que la Creaticn-, 
rédigée en Conférences, Par Thomas Burnet , D.en 
Th. Chanoine de Salishury, & Re^ur de Wi^king* 
ton dans Wiltshire^ i. Conférence. 

Le Dr. Waterland a été chargé àt réfuter cet 
Ouvrage» êc il a déjà publié^ mais fans fe nom- 
mpr, Scrifturevindicated'&zCf c'eft'-à-dîre, Defen- 
Jï de r Ecriture : ou'Reponfe' à un Livre intitulé ^ Ir 
Chriftianifme auffi ancien que la Création. Partie U 
Dans cette Bi-ochure , il examine les paflages de 
la Genefe fur lesquels le Dr. Tindal avoir fait dey 
difficultez, & promet d'examiner les autres dans 
une autre Brochure. Cet Ecrit n'a pas répondu* 
à Tattcnte du Public. 

Le Doéleur Tindal a répondu à la féconde Let- 
tre Paftorale de Mr. VEvêque de Londres & n'y 
a pas oublié le Dr. Waterland : A Seeond j^dreffe 
&c, c'eil-à-dire , Seconde Adrejfé aux Habitant det 
deux grandes Villes de Londres e?* de Weflfhinfier ^ 
écrite à Voccupon d^ une féconde Lettre P a florale. A* 
mec des Remarques fur l'Ecrit intitulé l>rfenfe de VE» 
criture, o* fur qnehques autres Brochuresi Mr. TE- 
\êque de Londres ayant dit qu'il fe propofoit daos* 
fa féconde Lettre Paftorale de combatte quelques 
Ecrits où l'on fôutcnoit que laRaifon efl un^ Guii$ 
fuffifant dans les matières de la Religion, fins- le fe^ 
cours de la Révélation, le Dr. Tindal fairvoir qw 
dans fa première Adreffe il n'a rien avancé è\ 
femblable, 6c: que ce qu'il a dit touchant la Sul 
&nce de la Raifon étoit relatif à Térat où fe trou»! 

voient 
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Toientîtant de Peuples qui ne coQnoifToient point 
de Révélation, & qui n'avoient d'auti;cs lumic^ 
res fur la .Religion» que celles que la Railbn leur 
fournifîbit. Ceft fur ce pié qu'il défend la Sufii- 
fance de la Raifon^ & qu'il répond aux raifomie- 
jneos du Prélat. Il y a une courte DigreiTio^ 
contre le Dr. Waterland; & comme ce Théolo- 
gien l'avoit extrêmement maltraité , il le traité 
auifi fans management ^ pour faire fentir à cp 
XhM JFfirkfi » dit-il^ combien il y a de Ja folie & 
de l'extravagance à' traiter les autres comme il 
feir. 

Mr. Jackfon a foutenu la même Thçfe que ]p 
Du Tindal, dans un Ecrit intitulé, ji J>ieafor Hu^ 
mMn Bjtafon &c, c'ell-à-dire , Defenfe d$ la Kaifin 
humaÏM^ 9U Vûu fait voir qu'gUe efi [uffifante dans 
Ms matières de la Religio»^ Cet £crit eit en formp 
..de Lettre adreiTée à TËvëque de Londres, 6c on 
y .réfute ce qu'il a dit fur ce fujet dans fa féconde 
Lettre Paflorale. 11 y a auûî quelques traits alTez 
vifs contre le Dr. Waterland. 

Mr. Chubb s'ed auili déclaré en faveur de la 
JRaifon, dans une Brochure qui a pour titre: ^ 
J>ifiour/è £cCf c'eû-à-dire, „ Difcours fur la Rai- 
4, fon par ra^pport à la Religion & à la Revela- 
^, tien divine : où l'on montre que la Raifon 
a» cft , ou qu'elle doit être un Guidé fuffifant 
^^ dans les matières de Religion: Ecrit ï locca- 
]^ lion de la féconde Lettre Paftorale de Mr. l'E- 
.*,, vêqne de Londres. A quoi jon a ajouté quel- 
^, ques Reflexions fur l'Excellence & l'utilité com- 
|Â, parative^des Devoirs moraux & des Devoirs 
1^ pofitifs: Ecrites à Toccafion de la difpute qu*a 
^, fait naître l'Expofîtion du Catechi&ne de i'£- 
\~ Hh 3 „..glife 
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gUre Anglicane du Dr. Clarke. Par Thomas 


Z Chubb " 


L'Ecrit fmrant cft traduit du François, quoi- 
- dn'on n'en avertifle pas le Lcdcûr. A Difceurfi 

&C, c'eft-à-*dirc, Wfcntrs ittlhaqne c Cnrique/ur 
tjifâcaljffi atribuée À St, Jean: ok ton examine fi 
(tf Apotn m ifl l*A$ttiur, U fart diffire»t quaen 
(it Ouvrage , & lis ùfpefitions qu'en a faites à fa n- 
^ ^êftiou fendant flufieurs finies. In 8. Le Mannfcrit 

^ dont le Traduàeut s*cft fcrvi n'étoit ms corred, 

ce qui fait que fa Traduâlon car queiquefbis obfr 
cure» ou même inintelligible. 11 feroit à foa« 
haiter que F Auteur vodût publier rOriginaf. 

Mr. Alkn , Doôcur en Médecine 6c Membre 
de la Sodeté Royale a puUié une brochttte inti* 
tufée : Speeimina Uhnegrt^hica: eentinant queU(0s 
ffouvelles Inventions ty Expériences ^ fartienlierement 
iâ manière de denner du menvement à tin Vaifftan 
dans un Calme; Relever Veau far k moyen dm fen^ 
de f me ficher le Malt dcc. 

On vient de publier, The prefint State &c »c'eft* 
^-dirC;; VEtat prefint du Cap de Benne Êfperanct: 
ûu ReUticn des différentes Nations dis Hottentots^ ie 
leur BiHgion, leur Gouvernement^ User s iMx, Cen* 
tûmes f Cérémonies , v Opimons i de leur manière 
de faire la Guerre , leurs Frofeffions , Langage^ Go* 
nie GTfc Avec une Bificire abrégée de l*Etahiiffeme»i 
des HoUandois À ce Cap. Traduit de tOripnak Jfù 
lemand dé Mr. Pierre Kclèen par Mf. Medley : &■ 
enrichi de figures en taUle»doute, In 8; Le Traduc* 
teur y a mis une affez lonsue Préface» oà if Ail 
pluiieurs réflexions fur l'Hiftoire de fur les. Hiflo^ 
tiens en gén^éral , & montre rinfioence que m 
diffèreas teteperamcns ont iurxetit qui ^crhreoij 
-^4irit fon Auteu^a^|Tang de$ phlegmatiqnes. Q 
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OSobre^ N$vemb.tS Decemi. 17)0* 47J1 

dit que c'cft ici piutôt irn Âbrcgé de fon Lirre 
qu*une Traduâion: qu'il a retranché Tes reflexions 
longues ôc ennuyeufes » & ks raifonnemens lorsr 
qu'ils lui ont paru manquer de juftefle. 

On a fait une féconde Edition de la Pharm4çof 
fée du Collège royal des Médecins d* Edimbourg, txi^ 
duite en Anglois avec des Remarques par Mr. 
Shaw y Doâeur en Médecine. In 8. 

Le Dr. Tilly a publié, A PrefervAtive^c^€t9i^ 
à-<iire> Prefervatif centre les progrès de t Infidélité 
tP* de rApoftafie de ce Siècle : contenant trois Difcoitrs 
prononcez, devant l^Unifverfitè £ Oxford. Par GuiJ^ 
Utume Tilly f Doâieur en Théolope, Rêveur de Albsh 
ry c^ Godington dans le Comté d*Qxford^ Avec uno 
longue Préface écrite à Voccafion des proudttres psthlim 

Îues qu'on a faites contre les blafphemes de WoHfton. 
n 8. 

Mr. Webfter, Curé de l'Eglife de St. Dunftan 
à rOueft* a traduit en Ânglois laVetûonduN^i»- 
veau Teftament de Mr, Simon avec des Bjernarques, 
>• Vol. . In 4. 

JLa nouvelle Traduâion Ângloife du Nouveau 
Teilament qui parut il y a quelque temps avec 
VOriginal Grec à côté» a été critiquée, A Criticai 
Examination &c, c'ed- à-dire. Examen Critiqtu dt$ 
nowveaié Texte e/ de la nouvelle Verfion Angloife du 
Nouveau Teftament ; ok Von découvre cr on réfute le 
Texte corrompu de l'Editeur , fes faujfes traduisons ^ 
tp* fes Notes erronnkes. Par Léonard Twells, Vicai^ 
re de Ste, Marie à Marlborough, L Partie. In $• 

I>Agg* ^66' Dans la féconde Partie on defendi;^ 
e Canon du Nouveau Teftament contre le Tra- 
» dudeur, & on fera des Remarques fur fa Cbro? 
nologie des Livres du Nouveau 'Teftament. 
Mr* Rival mouru( il y a quelques Mois. Mr. 
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Ecbard cft mort depuis peu. Il a publié phifîeurs 
Ouvragés , & cntr'autres une Hiftoirc d'Anglete^- 
ïc, qui n'cft point cftiméc. 

Le R. P. }e Coura^er a répondu au dernier 
Livre du P. le Quien : cette Repoofe fera ûeun 
Volumes in iz. 

E T O N. 

On a imprimé ici CatÂUgus Alumnorum e ColUr 
p9 ngAli Beatd Alarid de Etonn m CelUgium regaU 
Xeat£ Mar'u v Sanâli Nicolas apud Copitahrigienfes 
iùêftaiorum^ ah anno Domini 1444* ejusdem Colite 
gn Etomnfis fundationis primo , ujfque ad annufi^ 
1730. Ceil une brochure in 4. de iSL pages* 

I>' A M S T E R J> A M. 

Les Wctftcins & Smith donneront bientôt au 
public une nouvelle Edition de Thucydide Grec- Lat, 
Fol. où )e Texte & auffi le SchoUafie feront corri- 
gez fur les meilleurs Manufcrits , dont on n'a -pas 
pu obtenir les Collations jusqu'à prefçnt. On y 
trouvera une infinité de Notfs des plus curieufes 
pour rEclairciffement du Texte, de VHiftoire, de 
la Géographie » dc de la Chronologie Ancienne 8cc , de 
la ftiçon de Mr. 5.- W^fi^ Savant d'Angleterre , qui 
"Ql donné ci devant une belle Edition de Sallufie 
an 4. & auffi de la façofi de Mr. CDuker^ Prd- 
Icfleur célèbre à Utrecht ; on y ajoutera plufîeurs 
nouveaux Indices irès-intereffans. 

Les mêmes Libraires font auffi fur le point d*a- 

•çhcver la fuite des Commentaires Latins , de Jdr, 

Le CkrCy fur le Vieux Tefiament\ depuis le Çom^ 

mtmement de ffd, ce qui fera deux Volumes, in 

Fol, 


' 
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Fol. De forte qu'avec le Hammmd in Ncvum 
Teflarnsntum^ traduit par Mr. Z.# Clerc & augmen- 
té de fes Nom , lesdits Libraires feront en état 
de pourvoir le Public des Commentaires de Mr. Le. 
OUrcp fur U Bible entière , en 5. Vol. in folio , ayant 
acheté les Exemplaires & le Droit de Copie dç 
ces Ouvrages. 

JLes mêmes Libraires donneront dans peu de 
femaines une nouvelle Edition de Y Homère de Ma- 
dame Dacier, faite fur la dernière Edition de Pa* 
ris , augmentée de nouvelles Rjemarques & de Re- 
flexions , fur la Préface de Monfieur Pope, far Mad. 
\Dacier elle-même. Cette Edition eft enrichie du Def- 
Jein du Bouclier d*^chille tiré de V Apologie d'Home- 
re , par Mr, Boivin de TAcademie Françoife; tr 
d^ autres Planches ; des IRemar^jues de Mr, Pope fur Hoi- 
tnere , V fur fa Vie, de de deuSc Indices fort amples pour 
V Iliade^ pour Vodyjfée: il n'y en a point dans le$ 
Editions précédentes ni de Paris ni de Hollande. 

Les mêmes Libraires conjointement avec 
J. Hofhout Libraire de Rotterdam, travaillent «à 
une Edition des plus magnifiques des Avantures 
de Telemaque^ in Quarto, fous les Aufpices de fou 
ExcellenceMr.le Marquis de Fenelon,Amba{Dldeur 
de S. M.très-Chrét. à la Haye-, neveu de feu Meffire 
François de Salignac, De la Motte Fenelon , Ar- 
chevêque Duc de Cambray, Auteur de ces Âvan* 
sures. Cette Edition fera ornée de vingt quatre 
Tailles douces deffinées & grayées, par Mr. Picart, 
êc par d'autres habites Maitres de ce Païs- 
ci & de Paris ^ outre le Titre- Planche de Mr. Pf- 
cart. On mettra auffi le Portrait de PAutcur^ 
in 4, deffiné & gravé par Melfieurs Drevet, Pè- 
re & Fils, à P/ini, d'après le Paftel^ que fon Ex- 
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ccUeoce Mr. le Maïquis de FendoD a en depoti 
& qtt*il reconnoit pour Vuni^jui Portrait authinà" 
mmt de Mr. de Cambny. De plus Mr. Ih Ram* 
Jayhuttm dQ^Voyagêt âeCyus^ &du beau Di/c «m*^ 
fwr U PtHmê Epiqm qui eit à la tête des JLvamm 
r$s d€ TêUmaquê, s'efl chargé d'augmenter ce Dif 
cours , & d'enrichir l'Edition de Tes Nûiês, L^ 
Public peut compter » que les Libraires ne 
manqueront pas de s'acquitter de leur devoir pour 
.faire que la Correâion » U Beauté du Caraâere & 
du Papier de cette Edition repondent à tous ces 
Avantages 9 & aux Efperances qu'on en peut rai- 
fonnablemcnt concevoir. De fortç^ quela prefe- 
rencede cette Edition à celle qui vient d'être faite 
À Paris in 4. ne ibuffrira aucune difpute; outre 
Que cette Edition de Park a été faite à la hâte, 
^ l^inffu c^ Mé grand métonumtmeni de Mr« le Mar- 
quis de Fenelon & de toute la Famille. 

Les mêmes Libraires viennent d'achever & dé- 
bitent aâueUement : Cl.^liami &i/)i&i/?4 VarmHlf- 
Saria » fum Nûiis mtêgrïs Conradi Gifmri, ^ohosnis 
Schefirip TanaqmilU FaM^ Joachitm Kuhmi , Jaco' 
hi PeriKoniiy o' JnterfrHatioM Latina Jufiï Vtdtejj, 
innumeris m Iccis tmêndata, Curanit Abrahamo 
Gronoviû y qui ^ fuas aduotatioMs adjecu. In 4. 
deux Volumes. 

Pierre Humbert Libraire ^^ publiera dans peu : 

VHifioifê dt la Guirre des Hujjufs V du CcncUe dg 

Bali, enrichis de Portraits er de Viguettis, par Air. 

Lenfant. In 4. 1 Vol. AufTi Les Satyres CT* Oesh 

. vres deREG nies. , avec des Retnarfues , par Mr, Bro^' 

fitte , Auteur du Commentaire Jur Boileam^ In 4. 

ngf Audi Recueil de PUces Importantes fur divers 

fujetSfpar Mr. BéOiBBraLAÇ ^ Projejfeur en Droit, ta 

,iz, 2 VoL' 

U 
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Le même Libraire a fous Prcfle: La VU dêMa^ 
ffûfnêd, par le Comte. d$ BouUinvillitrs. In 8, Aiiffi 
Keflixhns nouvelles fur Us Temmes ^ Lettres fur la 
Véritable Education » far Madame la Marquife de 
Limbertl x Vojumcs m 12. Il vient d'aàevei 1c 
Tome XX. de la BiMiothéque GMrmamque, In 8. 

Franfots Changuion , Libraire d'Âmilerdam 1, 
donnera dans peu de tems^ une. nouvelle Edition 
des CaraêUres de Thçofhrafie V de la Bruyère g :|vec 
]a T>efinfe de là Bruyère contre Vïgneul - Marville , 
p^r Mr. Cofie en iVoL in ii. Cette Edition tî 
très-bien imprimée. Mr. Cojie Ta revue ezaAé- 
ment & a rétabli divers endroits fautifs en coij^ful* 
tant & comparant enfemhle les meilleures Edi- 
(ipDs.précedentes. IL a auâL reâifié la ponéihiA» 
tîon que TAutcur avoit fort négligée. De plus il 
a ajouté quelques Remarqués à la Traduétion de 
Thebphraite. 

Le mêlne Libraire a achevé d'imprimer fes To- 
mes IX, X. Xr, Xli. de VHifioire o* Mémoires d$ 
Littérature de VArademii dis ù^fcrïftions cp* Belkt 
L$ftres, In 11. 
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titri Ldi'im. 

pi. SMaiÀ SophiAx Vûà Hitoril . cum Notlir 

V Jntegrji Con. fiefiiMi, }ek. ScbeScri ^ Tan. 
Fabri, Joac. Kuhnii, Jac. Ferizonii 8c In- 
««rpretationé Laiiaa }u(l. Vnkcif.) innumeril 
in locù emesdua* -cBruiK Abflh, Gtoaoyio^ 
()ui 8c fiut atj notation es adjecit. 4. 1 Tom, 

9l JlalîUi Archie|iMCOpi 0|>era annia f^K cKtant . 
vel quK etvs notniiie KiKuafnuotiir ^ aa 
MSS. codicu calligata. Operâ ScfludioMona- 
dionim ordîius £ai>âJ Jieanliâû tel. ; Tmn. 

B.p. Struvii Ifli 8cc. CoriHis Hiftorix Ceiniapt 
ex a prima QetuU ongîne ad annnm usquê 
JéDCCXXX, ex genuiius Uiftoriaruni moaiK 
BteiH», diplflmat&BiScaûîipitblkMillulbra- 
tum Sec, Fol. s Toin. 

■ Ejuideniju ris public! Prudemia ex Hlftorii- 

rum monumeatis.legibiu 8c OUêtranija ]in> 
perii aAii publicîs dedarata, fc ad pixCea- 
tem Aattim direâa. Editio nova. t. 

ScTÏptorum Kerum Oermanicarum , prxcipue SaxO* 
nicarum, in quîbus fcripta Ce monumenta [)• 
lufiria pleraque haâenus inedjta tum ad Hi(^ 
ioriatn Gertnanix generatim, tuiii rpeciatint 
Saxooix {up., Mirniz,ThuriDgiz8c Varifci^ 
fpeâantia Sec. maxïmam partem collegit J^ 
-/ 'ilutch. Menchenius Sic, Tom. 111. Fol. 
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Gto^raphiqne & Littéral de U B'ihU. N^uv. E^ 
. ticn^ revue, ccrrigée c tmpnentk, éUm UqueU 
h U Supplément a été txaèitment refendu , par 
le Pert A. Catmef,fid, 4. Tom, 
tes Mofu^mens de la Monarchie Franfeifiy oui com" 
frem^nt Vftiftoire de France» ovh ks figurée ik 
chaque Règne , que l* Injure des Temps a épar» 
gnées , par le R. P, B, dt Mentfatttm. fol. 
Tem, 2. 
Jnfttuâtiem pour Ui Jardins frteitfers, er Potagers, 
avec un Traité des Orangers, ^ des B£fl€xioùs 
> fur r Agriculture, ?iirMr,dt4a^infinye,'liouv^ 
Edition, 4. 
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. Attaques, recherches fur les Attaques des Places 

chez les Anciens. ' 110,12.8 

. Auberge , Ordination des Prêtres faite dans une 

Auberge. 183-187 

Auteurs doivent imiter les Avocats, en quoi. 43 j. 

Ax^tb, ville af&egée pendant vingt ans. 128 

B. 
gA c ON (François) , Chancelier d'Anglctene, ^ 
fes Oeuvres, 5, 15, ïo, 35, 39, 41. cr Juiv. Son 
Traité de Augmentis Scientiarttm, 8. Son Novum , 
Organum, 13. Sa Sagejfe des Anéens^ 17. Sa A-*»- * 
vèiie Atlantide, 19. Son Apologie. dans Ta ffa ire 
du Comte d'Ëffcx. 4^. Acculé d^ Corruption. 

204. 
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. 204. Particiilaritex de fonhiftoirc. 27 , 18^ ip; 

Maillet, fes Jugemifjs des Savans, 49 

Salifie ^ machine de Guerre. i3f' 

Baloans, geris ainfl nommet. Voiez Mijpouairts^ 
JSayU (Mr.) cité. 8, 131, 34c, 367^ 

Bmu, en quoi confiile le Beau dans la Peinture. 

393 
Èelier , recherches Air cet Engin des Anciens; 

^ . 1.17*130 

Benoh (Mr.) fon Démêlé avec Mr. Jaquelot. 41 r 
Be'veridge {Gtiillaumê) fcs Penféesftcretes. 461, 463. 
' 465. Refufe d'accepter un Evêché qui avoïc 
été ôtéà un autre par VAutorité temporelle. 462 
Blondêl (Jaq. jiugufii) fon Examen du Pouvoir dt 
l* Imagination &c. 431, 443. tP'fuiv. Sa querellé 
avec Mr. Turner. 434. cr fuiv. & 451. i^ fuiv. 
iBohemti guerre en Allemagne au fujet d.c la Cou- 
ronne de Bohême. 20a 
BoileaH (Nicolas) fcs Oeuvres. 319. Critiqué. 333.» 
334, 336, 337. Son uirt Poëùque cité. 334; 
Quelques palfagcs de fcs Poëlîes étlaircis. 339*, 
345, 346.. Sa I. Epitre au Roi. 342. Son Lutrin. 

Bollen (Anne) faits qui la regardent. 37. cfuii>. 
Bradley (Richard( Ses Nouvelles découvertes concer^ 

nant la Culture des Jardins. 416, 43 k 

Brèches 9 ixianierc dont les Anciens defcndoient 

les Brèches. 137 

Briftol (Digby Comte dt), Voiez D/g%. 
BroJJette (Mr.), Avocat dé Lyon, Tes Notes fur 

les Oeuvres de Boileau. 330. vfusv. Repris. 

344» 34^ 
Brutus, Médaille frappée en fon honneur. 78 

Buchanan (George) ^ ce qu'il dit du Roijaaues.174 

Buckingham (le Duc le) foh Voyage en Efpagne 

li 2 avec 
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Vvec \ç Vrince'dc GaBcs. ii), '219. &fmh.'Sc 

115. Voici VïUjers, ^ . .^ . 

ÉUckîey {Samtul » fa troiJîiip$ L«//r^ 'touchant ^Içi E- 

dition de VHiftoirc deMr.deTK0u.4^8.cr/«r'y. 
tiirnit ( Afr.) fôn liijfôirt de la ^for'mathn 'd^An- 

sUlérr,. 38 

r^APï^TïiA^ (Jwn^ Perc Recollet, fait pleuvoir 
, des Càilioiïx'pàr CCS pficrc'5. - iri.'iVi 
CâfttuUi'fons doivent être inviolablement obfer- 
• yées. ' . '140 

ttirr^tf fipriy,Co ni te deSoînerfet/(bn ayaricenfeht. 
V70. "Ses Tritrigiiës avec la Comtefle d'Ëuer. 
^ 18 r , 1 83 ,^ Voyez Êomérfet. 
Catapulte , macKinc de guerre. . i r^ 

Cavalene. Kenélciôris fur fon Ufâge'daris la'guer- 

C#«i (fc 2iri) , Eqiiîvôqiié doiit il fe fcrvît pour 
perdre Ravyleigh, 166 

i7^i;r, Dcfenfts àèVaiiger deTa cVàïr. i^ 

'Chàfp^ertayne{Jeatt) fon Etat f'refiht'de la ^Grande à 

Bretagne^ ''29. & 4ç 

chapelle ÇMr.'de la)'h Repônfe à 'Àir/ M^dfd.^60 
Cffarles ,?nncç de Galles, écrit au Pape. 219. Son 
, . Voyage en Efpagne. ^ 222 

Chajje; la CHaffe èft interdite "aux E*ccTefi'aftl<jùês 
.., par lès Canons. , . . ^^-3 

"cAei/4//#ri B4ri»è/i;~éta1nîflerhcnt * de' cet Or Jre. 1 7^7 
Cftoifeul, Officier Ffaî>çois, fauve de là inoh'par 

.la genefofité'd'un Turc. . 3ï9 I 

Chriftianifme mis dans la vraie "Itthlirêf Livre qui 
porte ce titre. 350/354 

àhryfippe , trouvpit la Philofophie Stoïcienne dans ► 

les Fables de l'Antiquité. zo 

C)b.yiwi/?« prétendent aue les Métamprpliôres des 

Corps (oûtim Emblème de "leurs *Expérieiices 

faite» 
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fait;çs:]jar le fpjiirne^u. . 20 

Çictron cité. 100 

Qlartndon (le Comte dA fon Hifto'tre des Guerres Ç/- 
'Viles d Angleterre, 1 54, i $%, I p 

Çoehorn fon Syjlêmejk^ ^^ffifi^M^ons, ^ V 

Commandant^ xxn C9^rnàpçl.ant de PJaceperd fon 
droit de commander, q^i^ànd il n/agit pas çoij- 
foçmeni.ent à (ç§ ordres. ' i^ 

Communion Chrétienne , fçs L^ens. 12 

Çonfpiratipn d^es Poudres, 172 

- Confia,nfe, Minillre du Roi de Siam , dup^e des Je- 
fuitcs. - 3^9 • 

Ço9^way (le Lord) Lettre qu,ç lui ^rit le Ç.oji| Ja- 
ques h ii6 
Cpr^eau^ msichinc dç Guerre. 144. çi'fuiv. 
Corbeau à tenaiÙè , cfpece de Machine. * 147 
Contradi6lfons , rçmarques (ur les Contradiâions 
d^ns les Pièces de T\^éixx^ç'. 05 
' Cû^neille (Pierre) en jugeant de fon gçnie , i^ ftyt le 
confiderçr en fon ent^e^^ $c non p.a^ dans des 
k Pièces particulières. (57. Ses O^ivrages font la 
^ meilleure Règle pour le genre Dramatique. 49 
Cûurayer (le Pjere) fa Bpfenfe de^ Ojr^d^nationf ^^gjf' 
canes. zi'^ 

Co^ronm» aucun Pcuplç nç peut difppfeii de la 

Couronne. * 201 

Critique ^ {^\i di^rer plus Ipng-teras les Ouvrages 

critiquez. è>i. A rarement fait to(nb.er iin Bon 

PrHVfagçî. jb'id. 

I Çtitiefues, comparez avec des Traitr^s. 01 

Croftjkx, (Mr.) fa Losiqug. \4 

D. 
■ .T) AitLON (les Frères) faits qui Içs regardent. 410 
Vtfinfe des Places, I étude en eft i^e^ligee. izj. 
Vqiez a^ffi 130. 
Dcmaçritç, fa Doârine touchant lç$ Origities da 

* li 3 ~' Mon- 
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Monde eft contenue dans ce que les Mytholor 
gués difent de Cupidon & Cœlus. iS 

J>es Maizeaux {Mr,) fon Edition des Lettres de BayU, 
406,409. Lettre qu'il écrit aux Libraires. 356 

Pes Marets(Mr.) cçnfure Mr. Boileau. 337 

Defpotîfme eft fondé fur la Religon. 171 

J)ejpreaux. Voiez Boileau. 

pieu, dans quel fens on peut dire que Dieu fait 
toutes chofcs pourltii-même. 2.65, 17 1 , 180, 167. 
Explication de ces mots Dieu eft Amour, 269 

Pkh» Comte de Briftol, fa Conduite dans l'Af- 
faire du Mariage du Prince de Galles avec ]'Ii\- 
fanted'Efpagne. 197, 214,125,117. crfuiv. Son 
Ambaffade en Allemagne. iq6 

pifftanche. Ordonnance fur l'Obfervation des Di- 
manches. 19,4 

pïfpktes; Je public ne prend que peu de part aux 
Difputes, quand elles vont au delà de leur vç- , 
ritabie terme. 2K3 

Dominis {Marc Antoine d^) Archevêque de Spala- ^ 
tro,fon hilloire, 198. <o* fuiv, m 

E. 

* p CctisiASTiQUES , doivent être diftinguez de TE- 

gh(e. 159. V oici Chajje,. 
F char d (Laurent) ion Héfioire d'Angleterre, .1^7, 

4^9. Sa mort. 4^0 

Ecojfois , Projet de leur Naturjilifation en Angré- 

terre. 174. Voicz auffi 43. • 

• Ecriture Samte , ii elle eft plus inintelligible que les 

Pères dï? rÊglife. ' i(<4 1 

Eglife, la Robe de TEglife eft de différentes Cou- 
leurs. II. Voici Tuniqus, Frpjet.pour la réùn 
nion des Ejîlifes. i8ç 

ktiz.ahefh. Reine d'Angleterre , aimoit la Pom- 
pe dans la Religion. 160. Toleranre à rég:ud 
dts Catholiques Romain?. 37. Exemple de 1% 
prudence. 36. -^ * Eliza:^ 
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ElixMuth, Kàïïc de Bohême, fon mariage avec 
TEIcéteiir Palatin. 170 

Bmpirff celui des hommes fur la terre eft fondé 
fur Ylmage.dg Dieu. 4a 

'£wtX»fifiim, fignifîcationde ce mot. 84 

Ejpagnois, étoicnt autoTifei de fubjugucr les Amé- 
ricains. 41 
Efjex {leComted^) fon Mariage. 180. Et Divorce.183 
Etienne (Roben) {on Trefor^e la Langue Latine, 240 
■Etienne de Byzance, repris. pr 
Evangeltfles^ conte des quatre Evangelifles déte- 
nus en Prifon. 36 
EvangHe, eft une Loi abfoîument parfaite. 274 
Evéijue. Devenu d^Evéque Meunier f^xoycïhc, 454 
Evremend {^Mr. de i/.) fon Epitaphe 41 j 
Ex, joint au nom d'une proteffion ne Cgnifie 
rien de malhonnête. 424 
Examen , un fincere Examen eft le fcul moyen de 
découvrir en quoi confifte le véritable Chriftia- 
nisine. x^6 
Exemple, on s*en contente, au défaut de bonnes 
raifons. 56. F. ' 
p Ables , ne font que THiftoire des anciens tems 
défigurée par h Tradition. 17. Voiez Chryfippe. 
Eabrictus {Mr,) {tl Bibliothèque Greque, T^ 
Faâbon,\c bien de l'Etat ne peut être efprit de fac- 
tion. 153 
Toits Hijioriques ,'i\ eft permis d*y faire des Change- 
mens pour les adapter à la Scène. 55. Com- 
ment on doit en agir à l'égard des faits de 1*ë- 
çriture. ibid, 
Eare {le Marquis de la) fès Mémoires cités; 343 
Femmes^ de quelle manière il taut s'y prendre pouf 
leur plaire dans les Pièces de Théâtre. 53. Oa 
n'a que peu de Spedlateurs fans elles. ibid. 
Wvi, la Foi en elle-même ne peut être ni vertu ni 

1 i 4 tice. 


TABLE 

« • 

TûUrd {Mr. de) S^s.NûUsfur Pâlyhs. 109. Criti- 
qué. 141^0' fuiv. 
I9rbin (Ar Comt9 Jf) Ses Mêmùrm. 316. Son hif- 
toire. 318. Va.avecii]ieAii]bafladeà.Si»in. "^y^s. ^ 
RepuKi \k terccut dans Vemfe. ^xir. 

PcM à la Cour du Roi Jaques I. Votez Ja^^Mês /. 

JndiriCf E\t€tt\xt Palaûn, Tient en AngUtefxew 
178. Dépouillé d^fcs Etats. zqa 

Iiilger de Chartres cité. * 90 

G. 

/^ONBOMAR (le Comte de) grand favod de Jaques 

I. Roi d*Ang)eter£e. 2qz. Ce qu'il dit de la 

Cour d'Angleterre. 203. £t duRoi. xi> 

Gowry {le Comte) Sz CovS^m\xo\u. 16^ 

Gram^nd {Barthelemi) Son Hifioire delBrançe^yS^, éc 
». Voîez Anddly, 

Grot'tus, Ton Ambaflade en Angleterre. iSâ. Son 
Droit de la Guerre ^ de La Peux, 1 1 

Cruter (Jaques) publie une Tradudion L^iùn^ de 
la Sylva Sylvarum du Chancelie); Bacon. 18 

Gruter (Ifaac) donne au public quelques Ouvrages 
du Chancelier Bacon,avec une Lettre de Tkemras 
Bodley à ce Chancelier. 16. Voiei auâî r8 

Gifé Troutn {Mr. de) Ses Mem^es, 399. Soa Hif- 
toire. ilfid. zsrfuiv. Ses Vidoires. 3Ua3i3^»ScHi 
Expédition en Amérique. 3 r4. Adtion genexcu- 
fe qu'il fait. 315 

H, 

Uambdem (Jean) fon Caraâere. T56 

H4iw/>/(j»-c<?«r/, Conférence qu'on y tient. 167. 

^ &fuiv.Voict Jaques JU 

îîardomn {le Père) Explication qu'il donne d'une •• 
Médaille. 76. tsrfmv. Repris* 85, 86, roz,, 104, 
îo<5. Cité. ICI 

j^elm/iad. Déclaration de l'Untverfité de cçtte yilte. 
■ 1^58. * ' ~ He»- ■*. 
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Ssftri IV'. Roi de France, aflaffiné. ifj^ 

Henri, Prince de Galles , fa mort. • 1.79; ^fidvl 
Hkrarahie , tous. Cj^x m^i. d.einai%dokni aairo^ok 

lUie Refoi;B},aitio:n » en voul^irair à k Hisrardûe. 

1601 Vokï Pifeihytm4nhmei 
Hïgh-Qhi*fih^m$nigiLQW'<^hujtiik^mmf quelles gens 

ce font, ^SJ 

Biftoire, differcBiCe ^^ yt a ex^)E€ VHiftoiise Diriac 

ôc VHiitoûe bumaibe. 9vC?^iq 

M0mere^ fes Oeuvres ont été le Modiek ibx leqiuel 

Ariftote a formé fes Règles de Critique. 49 

I. 

JACOr») k (iiatagcTXve qut'oo kd attribue à Xé^x^ 
de fes firebis ne prouve rien de la force (|e TI- 
maginatioa Ht k iœtw. 44> 

tfiiques I. Roi d'Angleterre:, feji Avenesient à h. 
Coiaionne. i6.7i.ty/mv. Sa C^anénite à la Co!v« 
I fexencfi dclianEip&o&-Couit. i6B,t6ç>, Soiipaii- 
çhant au Papisme. 169, 170, 17a, i73,iyÂ,2i2, 
^ 2z6, 233. Haï desPaFpâes. 171. Sje!^Fa»oi;is. 177.' 
F Sa Ôi&mulition. 162» 190, 191, 224» 232. Aime 
le PouYwr Dt£potiqu& i6S^ 169, 171, 175, 17^ 
184, 203, 208, 209. Ses Equipages ariêiés par 
k Mairç de Londrcç. 19c. Joué fur leTh^atF^ à 
BrufifeUes. to6, Yoiei aufli 19». Son favoic* 
174» 17^> 1^6^ Raillé par fon Apchi^fbu. aiS. 
Trahit le Chevalier Rawleigh aux Efpagnols. 
f^d. Ses Démêlez avec le Parlement. 209, aaé. 
^ Sa mort & fon Caraderc. 235 es^/i^iv. 

W^aquelot, Voiez Benoit, 
U^^pym^ {ignidcation de ce mot. 294 

^itÊm^ginatiçnAon pouvoir 6c fa manière d'agir. 442. 
crfuh. Diverlité desSyftemes au fujet de fon 
pouvoir fur le Foçtus. 445 

. Infante' d'Éffagne > maïkige entre elle èc le Frince 
^' . - li s de 


TABLE 

• de Galles. 197,216,119 

Infkmteriê, fon Utilité, 114 

iififM/fi, manière qu'ont quelques-uns d'expliquer 
les Médailles par les Lettres Initiales. roz 

Jmmofâ^ Ambaifadeur d'Efpagne, prefente un Mé- 
moire au Roi d'Angleterre contre le Duc de ^ 
Buckingham. 218 

^•htrt (lêPeré) fa Seiêfut dis Àfeddilles. 86 

ymliêm Scofon (Mr, de) fa Lettre fur un Extrait du 
Joumai des Savans. 31; 

KK, 
ENN (Thomas) ^ Evêque, depofé. 462 

L. 
T AMOTTE {Charles) fon Effaifur U Peinture ^Q. 

319. Repris. 393*394*39^ 

LangaUerïe {Mr. de\ Voiei Mareilly. 
f»aH%haïne^ fon Edition de Longin. 338 

Lmud {le Dfifleur^ fon Avancement. 2 ri, 11 3. 

■Lettre d'un Théologien Catholique À un Proteftant erc. 4 

brochure ainfi intitulée. 454 

Lie^ {Mr.) fa Gotha Numaria, 69^ 

Logique, étendue que doit avoir cette Science. 13^ 
fjoi Naturelle, toutes les Seâes s'accordent à la re- 

connottre. 262 

Lêfez{Rodtnc)Jn\f E^pagnol,executé pour uneCon- 

, • fpi ration contre Eliiabeth Reine d* Ang1«lierre.46 

LouïsXiV. Roi de France, comparé avec Alexan< 

dre. .338 

Lumière Naturelle , il faut neceflairement yi^oir j 

recours « pour apprendre ce qui elt de notr^ 

devoir. 263^ 

LHtheriens,2àmis.k la Communion par le Synode 

de Charcntun. 4Pf { 

M. 
VjAcAssARs, vilfur de .ce peuple. 320. c/w/r. 

. Jifacrùke^ îçs Saturnales, 97 
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Marchand (^Mr.) fon Edition des Lettres fe B^yJe^ 
4r4.4T6,4i7,4i8,4i9,4iQ,4Zz,4i4. 
Marcilly (Gmilot de) la Relation d! un Voyage en Hol- 
lande four convertir le Marifuis de Langallerto, 

3or,307.e7'y«rt'. 

Marie, Princcffc d'Orange, ce qu'elle dit au fuj^ 

X. des mauvais Princes, 159 

Médailles fûhs Médailles avoient d'autre ufageau 

commencement quie de t:onfcrver-4a mémoire 

des Evcncmcns. 104. Explication de quelques 

Médailles, 75, 85, 88,9T.93,94.95?97* 99* 105* 
T07. Leur Vtilité.90. Voiez BrutusIkSperling. 

Mémoires y les Ecrivains des Mémoires ne le propos 
fent guère que leur propre gloire. 31'? 

Mercure, qui en trouva le premier i'ufage pour gué- 
rir les maux Vénériens, iip 
Metaphyfique d'j^mour, 3^7 
Michel Ange, ce qu'il fit à l'égard d'tine ôatuede 
Cupi4op qu'il avoir faite, 30.7 
\fAmeur5, à qui oh doit la Méthode de decouvuj- 
les endroits où ils travaillent. 110 
iif/j^»;i/r«i, leur lubricité. « 3zt 
Modene, afliegé. t^j 

M^ife, la Conduite a l'ég^rd.des Ifraçflite^ 8< des 

Ë ^p tiens. ' 1% 

Monologues^ doivent être évités fur le Théâtre. 6ç 

Monteil {Mr, du) fes Remarques H^ Obfervations 

,'4îir i«8 Oetrvres de Mr. Boiieau. 334^ 337, 33^. 

U 34ft 

I Morel (Mr.) Plan qu'il envoyé à Mr» Periionius 

d'un Ouvrage tiir les Médailles. 79, & 8è 

^Motte [Mr. de la) les Oeuvres de Théâtre. 4^> Sf 

:j^iy;hr(âes J^âUs des j(p6(res^ efpccç ^e Come- 

tiie. . . 2^fg 


> 
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N.; 
^^âl|SlS, î\y tôt pl^s' d'une Dt^çiTe 4ç ^^ ^^^ P<'* ' 
*^ im Ict PaycQs. p7. Hcîâcioa au'u y ^ *Ç^5,^ f.cf ^c 

Dédfe 6c ApoHon. iUd. 

Murr i^Mw.ir Cènfùttim^ Idole aiiifi nommé^ ' 352 

O. 
rxfFiçiEi^S, ne fi>m fas jifiicL d'i^tcaiio^;^ i^ kf. Oj^ j 
^^-'^ lations oà ils lè tionvent. . Jiz 

Mmixt» {Mr.) fpa Hifiêin d* .Mllftexjr^ ffUf U liaifip. 4ft 

StMétnu ' lîo 

Olnmrtx, (Je Duc ^/) Lcttce que Uû écrit le Koi fou Mai- 

tc«, 216 

C^'m'^n • de ce qu'une Qpio^o.n c^ gçnef alenj^nt xeçue il 

ne s^canic 4^as qu^eJle'lojt bien £>nd^c:' exemples de 

cela. 442 

MycA», foëte celèbctt» donne une leeetie povx aroix de 

bcank Chevaox» 453 

<)réfn4t rOidUsU 4«gUcJlA Cft l'Quvis^ d« l'Auto^é 

(ècûlîeie. 297 

f>fdiméiii0tt t doit mettre quelque chofe ^ IntrinfeqMs dans 

les Minii^res. 195-291 

'^OfMPPV Vif^MAf, Ouvrage d*Atlftote aiivii nomm«. i}. ^ 

Voies PrtffufoY* Oriéuu, ^ " 

Ortbêd0xtt ftiçplee fou?eat à toutes Içs^ ^utres Viertus* 290 
Ofr«r&M7 (TM^) cmpoironné.' '^ ^ riz M 

n^J^N (Bir.) fon "Exâmet^ 4n ftÇt^t^ Légitimas fnfff It 
^ CsMuifmg^ i09 

P4»«, VWI F^r»/. 

ParéiUxtt ce mot eft tou fours femminl 334 

P^ri^fr (^Eyitfmt) fon Ordination, 293. Voiez ^^Ègst» 


fsrUmmt' ^^m^êtrt. Remontrances qu'il preièmeau RpL 

205. 2p<, 2\o 
K^iffirVi Incp^vtofeat fl« U mfniete dp «^l^uei^ar 


( 


TdrttrrtSf Inflramens fingulicr pour en trouver les Del- ^ 
ftina. 429^ 

f-ânit U plupart des gçi^ aiment leur parti plus que la 

Ptix. r^ - 

Fdfticuiànii^ Utterair*i , ne font pas inutiles quoi qu'épP 

U» ne Ibient pas du goftt de cHaqoe partlcidier. ^0% 

Téfthéd {Mr,i fes Z^rr/i Prtvinaales citées. 43^ 

PiimrtSi leur Jaloufîe. 397 

JMpMT», la Pcintuie a ft$ Comédies aulfî bien que 1 

^^ - Poc"^ 


'% 
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1?ôSfic. ^515. VOicz TàbttMx, 

i PUhies , Icui Gèiièiatiùii & Végétation. '417. «^ jfîwV. 

Pime cite. ,., ^ 7P> ï«l 

, >VtVf(r,'fê$avSnta^e^ flirta tdftture., îà 

Tqfliùn , cite. lof 

^Pomifqe Jdaximm^ titre des ^itipéreiits Rôtnâlitt. $4 

' Prèibyteriantfme 5 Tels plus éclairez au parti Kefotlh'é f e"ri- 
flUchbien't presqiië tous au Pfêibyterhâifine. i'^to. Voî^ 
^ ÏHeririhie, 

fronce réelle , les Anglois n*en admettent point, 297 
Prtjfentimem , quelques gens en ont eu £ti clibrds àve- 
, nir. îrs 

Trttend^nti fa defiS^nfe^eh^iébffe., 3 2 2, 's 24 

T/idtAux (h Dr,) fa £»fr* 4»Ar Délies cîtét, ifS 

Profijfores Orgam y Profeifeurs à Leipfig. i| 

P^fJTr, peut avoir la préférence .dans des Toëmes ^e plu- 
. .'Uevir^ ^S^<^Çg* ^^* O^ii î*^ hifardé le premier oâjis 
Ta .Tragcdîc f raiiçoîfe iWSf. 

TPrhe/Nins ^ s*ils exigent une foumiffîon aveagle tians les 
chdfés delCclig'tbn. roi. S'IlsDepèifvéntpas iitvoicuée 
ç yeritablc foi fur les Veritcz Révélées. 457 

I pM^^r eft ime Coquettjcrl'e fiCfihée. 3^ 

THnM7»/,qijïlIc9'gcns cefont. i${s. s^ls friëtttAktrd^tfelixô- 

^ lez vif8,paxce qu'ils excluent dU ifiilat fcsr^ipïflfei.'i7î 

r Q. 

VSUESNEI^ (le Pere) cîtc. zik. 

^^^iihn (U P€rf)\ÙL 'kutlité des 'b^itéktimu ô4K^tkén«s.2ii 

XJ ACnlt (Mr.) fa ifiaéedïe de'Pledre, *Î»'3JJ 

'-■^lÇ«/»A4f/, fameux "Peintre j"* critiqué auTufet dts An -• 

clironismiç. j • * ^-''4 

'7(apm (Mr^) Ton ^îjlê'tre ^ JimTeierre'klxée. rp, 27; 44 

^^er/, la lareté des* Livres Affît pour en 'dégoûter bien 

► des g^ns. , tv • ^ 

'li^tvley {ir<»/frr) ' fa 'dïïgrace. 165. Son Vô/agc de ia 
Guiane, i«6. Sa mort. ^ iV7 

àm^leïgh {Gmllaume) publie quelques* Op'iïfeiltês du Chail- 
^^celier »acon , avec la Vie de l'Auteur. . 25 

*;tf»««jf<wfw, lie font 'pas naturénfcs Mans 'lés pièces de 

Théâtre. a r^* 

Tt^fxionsfnr les Femmes 9 lifze'aînt! h^Éié. ^i%6 

^ÊMpier^ fes $ M ires, i\9 


V* 


»« 


■ ^ ■- • • ■ 

T À- B li E 

1t^/4f9n,.Dififtiencc 4e la Religion Naturelle ôç dcl»f^- 
Altc. zsé. 2<2. VncKcligion nouvelle ne vaut ncn. 

•* 301 ' 

Wvw» ckrétifmMt eft la même chofe que la Reli^on 
: Naturelle. 254» ^74 

^liv'ms TréitUthnittes, il n'y a aucune de ces Religions 
' qui foâ demeurée long-tems la même. 26 f 

ykartCentatfn } U Rcprcfcntaiion des Tragédies a de gian^ 
* avantages fui le» Traiiefc, four foimei de bons 0lP^ 
, eiples. ' ^^J 

T^.heUeH lie ckrUnM éi) dcpeî^ûoit avec les Traits les 

pins noirs ceux qu'il n'aimoïc poim* Hl 

T^t^eâi , fameiu Poète. 4«>J 

SACRIFICE , fa Nature dans la Ccné. ajS 

Siiiêm^u , ComnKntairei for quelques-unes de les Sen- 
tences. 2^- é^fi^'^T 
Salut ^ if n'y en a point hors de l*Eglife îRoroaine. 3©^ 
~ Voicz Serfnent. 

Sàmhuime, Machine de Guerre. , ',,.'?! 

^cW«3C (It^Comtdt) Liaifoli étroite entt<^ lui & Mi.^ 

â' Andill^. 373. ér /•«> Difgracié. 3 -« 

^.rWr ^.?»t" eft au dcflus de nos forces.. ijfl 

Semtnt^ prêter lermcnt de .fidélité a un Roi hcretiqu^ 

. incompatible avec le SaRit. . i7l 

Serra (JtM de) Auteur de r/wtf«f4ir« derHtjtotre de FrMtt^ 

eft le même que le Traduôeur de Platon. ^ 413 

Sherlo^k.(U Cr.) cité, „«iA • ^î^ 

Stmth (Edmond) fait des Changemens dans rajftoirc de 

Mylerd Cl^rendon 15 î. Lettre à ce fujet. iWf. érfidtf, 

' ^i/fc/ir/M , fait par un Ambaffadcur en parlant Latm. 174 

Somerfet {U Omte de) (on prpces. i«p. ^Jl^hutc^ 191. 

Voièz 0»rr. *..*«. ^4 

Spanheim(Mr,) Corrige un palftge d»Appicti.«4.»;Cpns.<ftJ 
Spencer (U Urd) {ç brouille avec ^ylord Arundcl dera^l 

la Chambre des Seigneurs. . 2c$ 

SperUng (Mr,) repris au fujct de fon livre de Nummis «m 

sl!^h\ les Poètes font quelquefois obligez d'y facrijBt < 
la perfeôion. ^4 ! 

Smttn iThomaf] fon Hôpital. ^ t' 


>"'w.»mc > * "^■B*^ '^ "^ 
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k 


^ 


. emarq«cs -foi^ les Tf^rV V»itt« dans les Pièces 
de Théâtre. 5^ L'Unlfc d'intérêt cftdiffefeatc de celle 
de l'Aftion. 58, 0|^ peut Çî p^ffci de TUnité deTems 
& de Lieu. •* . . 56 & J7 


^KTAIEUR, la valeur cû leipeâable dans un Ennemi 

*^ même.. ^ • 312' 

Valleri (Mr, de U) fk ^Dijfinatinn fur lei Mims.] 141 
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DES MATIERËfS/ j' 

. ^-««/f (/*£)r.) fon T*/* •/4 Tub cit^ "'^ * # a^ 
Sjnodts y manière de leurs procédures. ** -i /. joj 

T. 

nr^ABLES DfS MATIERES , pourquoi apelWes tffMcts. 417. 

-■- Bon exemple en fait d« Tables* ^ 19/20 6c a» 

TéiUifaHx , les Tàbleiiuz burlesques (ont |es Comédies de 

la(«Feiuture. 39i. Remarques iûr divers Tableaux. 39». 

^actte , cir é. 159* 3i|) »5. à* /«V. 

T^^4r#M. Voiez Tetarter»n, 

TTmoins OcnUtres , leurs récits ne font pas tonjqprs dignes 
de foi. jgj 

Ttrrarum Orhis , cette expreflion fe dit anffi bîe^ qa*Or&is 
Terrarum. IC3 

Terroirs , différentes efpeces de Terroirs. 429 

. TitarterA ou T^rtar§n , cfpeçc de monnoye. 89 

ThUtte^ c'eft fur le Théâtre qu'il faut étudiecU'art de 
plaire. $1. Voiez Tf^prffentatian, 

Toéolo,%iey il -n'y aucun pais entièrement inculte, * it 

Thucydide cité. • -* Ilo * • 

ThitiUi^ (i^^nccHt) fa Traduaim Françoif* dg P Bifiêift'ée Pp^ 

fybe, ,109 '*^' • 

-Tindal (^.) "fa '^ligion 0réiîtnn* é»ffi annerme que U Crea^ 
y/o». 2 j^i, 257, 463.274. Ses Drt'ts de PEMe Cbrétimmie^ 
257. Ecrit «ont rc Mr. Watcrland. " ^ ^^^ ,«^ 

TillotfoH ( P^rcheviqne) fes Sermons citez. 2^5» 270. S'il a 
été batifé. , 293 

Tours y machines de Guerre. m, I3i»tf^ 

Tum'tjM, celle de Notre Seigneur étoit fans Couture. Voiez 

Turner (Mr.) fo» Traité de Idtrbis ctUânàs. 433. Voiez 
BlonM, » , " ' • ■ 

USSON|g^«^) fanatique. -- 4^, 

1^»/^, v.emarq«cs -lof^ les 


>- * 


if 






TABLE.D3SS MATIERES. 


(ilfr.>JLeprî% ^3 &^n 

Va» I>ali (Mr. ) ion Hijhfn4ks i^mdts, 94 

|^^4 {LêpétU) fes Oeuvres Dramatiques. 341 

Kfni/r » ^i|c Hcipublique manque de devenis Piote%iite 

'^ar^nn^hiilM'de da Roi H^Aitglettcie. 164 

'Petite, Hù y #a pa» la ëh«#ur des Serirîmens atfffi biei- 

(pK^itc la'ftiAlrfle dfes'R^ifcrniwmttis. 399. l.a Ver' 

fak It^iftlte <lea*H«tlotr«. 4 ' 

'^^ÊfiJSaniêH 9 n^eft pas necciTaire à la Tragédie. 5 c. Quel 

«dues'K^|ips'.pl>ur laVertification. 59. La -Veirfîfitati^ 

' vrancoiR eft changée de ce quelle 'écôlt aAitrtïfofl* 59 

V/fTpr f^lM»^ Ifiitlqttë. '^3. Voi^ auffi izi 

'K>rr» , il n'y a jamais lien de trop dans la Vertu.. 2$. 

Stfkic'^t^fèê^'éiûs toiK'I^s'CUmtfts, 319 

^VtUiers (Geafge)^ Duc de Buckin^ham , Ion 'Hlftoire. 

^117. & fmv, & r^i. VoJtti 'Skti^^hâyn. 
*itFimU cite. " w 

'Vêfiés^ftfitàê) <e <qiï'9 (Ut H)^ -Aifcitfiis ^*& d«s ^otlemes. 

158, Voiez v^ncâv, 

W. * 

-^Q/m», *i%rthêr&qtfe'tte <:attftwfae^, tiaît* aviic quel. 
^ ques Doâeufs de Sotbonne d'une Hcconciliation 

\rtirtc*îës'^x'EîJmcs. * î 2^5 

•fl^ff^h^ (te^f0M<i#}'fkit ^TÎfoiimer'tfanstiiii Combat 

*Naval. - îii 

*W^n(ytnri)*cotttpofcnti^^^t3:^ht'jimz le Monuœenl 

*43 Chancelict Bacon. 3: 
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